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Hctntc afrtcame 



LEILA NARHU 

Dn de nos correspondants , M. G.-L. Ditson , nous ecrit de Telia 
Mar'nia , & la date du 15 juillet dernier : 

« Je vows adresse Pinscription suivante , laquelle est rudement 
» gravee sur un bloc de gres et qui se trouve toutefois dans un 
» bon etat de conservation. Bien qu'elle ait peu d'importance , au 
» point de vue de Tart et de l'histoire, j'en ai sollicite une copie de 
» la complaisance de M. le colonel de Montfort, pensant que les 
» moindres traces laissees ici par un people qui a marqu6 du sceau 
» de sa grandeur toute la surface du monde connu de son temps 
» doivent 6tre religieusement recueillies. » 

D. M. S. 
VALERIVSGERMAN 
% VSHORDINATVSVIXl 

TANISLVIIDISCESSI 
TVMDVSAPRILESVAIE 
RIVSCOSTANTINVSF. . . 
ATFREIVALERIISVICr 
DONATVSFILIPATRIKA 
...SSIMOETBINEMERE 
DOBlVMRONNIAIST... 
VERVNTAN.PP.CCCXIV. . . 

Gette epigraphe est surmontee dune grande palme flanquee d'une 
plus petite k gauche. Celle que la eymetrie reclame du c6t£ droit a 
disparu. Chaque ligne d'ecriture est renfermee entre deux raies. 

Bev. afr., frannte, n° 7. 1 
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AUTIQITITKS HIJ CERCEE DE TEMES. 

(Voir les n»« 5 «t 6 du 4" vol. de la Revue africaine.) 

La description de Tenes (1) doit Gtre pr6c£dee de la reconnais- 
sance generate du terrain. Abordons cette oeuvre preliminaire. 

La riviere appetee Oued Allala, en sortant de I'Stroit d^flld ro- 
cheux 0C1 elle s'engage au Nord de la colonie agricole de Montenotte, 
contourne une petite p£ninsule assez £le\6edontIe plateau septen- 
trional supporte le Vieux-Tenes, la cite musulmane; puis elle d6- 
bouche dans une valine d'environ un mille en tous sens, et va se 
jeter a la mer apres avoir baignS le pied oriental de Tescarpement 
ouIesFrancais ont Mti le nouveau T£n£s sur les ruines mgme de 
Tantique Cartenna. 

Les montagnes, en s'evasant a Tissue du d6fil6, enserrent, outre 
la valine de TOued Allala, une petite piaine un peu plus elevSe au- 
dessus du niveau de la mer et qui s'appuie au rempart de 1'Ouest. 
L'une et 1' autre sont cultiv6es, rnais in^galement (2), par des colons 
places, du reste, dans des conditions in6gales; car ceux de 1'Ouest 
ont recu leurs concessions a titre a peu pres gratuit de TautoritS 
militaire, tandisque les autres ont acquis les leurs a tres-haut prix 
par la voie des encheres domaniales, et sous Tinfluence d'une dou- 
ble fievre, — Tencan fiscal et l'engoument des terrains. 

Pour rSsumer cette esquisse topographique, je dirai que la partie 
du territoire de T6nes visible du large est, a Thorizon, un demi- 
cercle montagneux coupe au centre et au Sud par le d6fil6 de TOued 
Allala. L'espace compris entre cet hemicycle et la mer est rempli, a 
TEst, par la vallee ; a 1'Ouest, par la petite piaine ; au milieu et 
tout pres du defile, par le rocher ou s'61£ve le Vieux-T6nes; puis, 
en venant vers le littoral, par le plateau sur lequel on a b&ti T6nes- 
le-Neuf. 

Entre la mer et la route d'Orteanville, surgit un ressaut de ter- 
rain tres- escarp 6 aTEstet au Nord, peu saillant vers TOuest et 

(1) C'est ici Toccasion de protester contre la maniere trop generate 
d'ecrire le nom de cette ville — Tenez — et qui le fait confondre avec une 
des formes du verbe tenir. Cette transcription est a la fois inexacte et 
absurde. 

(2) Nous rappelons de nouveau a nos lecteurs que ceci a M ecrit en 
.4849. 
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presquede niveau avcc le grand chemin du cot£du Sud.Cetespace 
est circonscrit par la ligne des fortifications antiques dont le rem- 
part moderne suit k peu pres les contours. Ld, sur une surface 
plane s'£panouit le nouveau Tenes, avec ses voieslarges, tiroes au 
cordeau et planters d'arbres dejik vigoureux. Ces rues sont bordees 
de jolies maisons europeennes qui, toutes, par malbeur, ne sont pas 
garnies d'babitants. C'est le resultat naturel des circonstances par- 
ticulieres au milieu desquelles les nouvelles cites africaines ont vu 
lejour: bases d'operations militaires importantes, elles possedent 
d'abordune garnison considerable, sont le pivot de grands mouve- 
ments de troupes. La population civile accourt alors sur les pas de 
ParmSe : les maisons s'elevent comme par enchantement. Puis, le 
the&tre de la guerre, si souvent et si subitement deplac£ dans ce 
pays, se trouvetout k coup transports sur un autre point; la source 
des benefices va couler ailleurs, etla population diminue; les mai- 
sons achev£es se vident en partie ; celles qui etaient en construc- 
tion s'arr&ent tout a coup. Les choses restent en cet etat jusqu'& 
ce que les colons qui persistent prennent le sage parti de cher- 
cher des ressources moins precaires dans les richesses agricoles, 
industrielles ou cummerciales inherentes & la locality. 

Mais il est triste d'observer ces villes embryonnaires pendant 
l'arr&de developpement, alors qu'elles perdent une source de re- 
venus factices, transitoires et qu'elles n'ont pas encore trouvS la 
veritable mine d'une prosperity permanente. T6nes en £tait la, 
quand je l'ai visits ; c'est done sans surprise que j'y ai retrouv£ 
un assez grand nombre de baraques qui datent de l'epoque ou il 
s'appelait encore Plancbeville. Cependant, il y a des endroits, le petit 
square du commandant de place, par exemple, ou ces baraques sont 
tenues si blanches, si coquettement encadr£es de plantes grimpan- 
tes, si agr6ablement ombragees d'arbres frais, sains et verdoyants, 
que derriere cette robe candide ornee de guirlandes de feuillage et 
noyee dans une favorable penombre, on a peine k deviner les plan- 
cbes, tant le squelette est bien dissimuie sous son enveloppe. 

Des monuments, il n'y faut pas songer : a Tenes-, les Edifices an- 
tiques sont depuis longtemps ecroul6s et les Edifices modernes ne 
se sont pas encore 6lev£s. Car l'h6pital, les casernes, la douanere- 
pondent tres-bien aux exigences de leur destination sp^ciale, raais 
ne sont pas des oeuvres d'art. Le commandant supe>ieur et le chef 
du bureau arabe sont installs dans des baraques remarquablement 
laideset delabr&s. C'est le contrairede ce qui se voit a OrieanYiUe, 
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et il y a lieu de sen feliciter; car il vaut mieux que tes soldats- 
soieut dans de belles constructions en pierres et le chef sous les 
planches. Celui-ci, ayant un peu plus que le sou de poche, trouve 
toujours moyen de s'installer confortablement, en quelque endroil 
qu'on le place. 

Au pied de l'escarpement du Nord, sur le bord de la mer, or 
trouve un village maritime en planches, qui ne ressemble pas mal 
a une flottille de barques echouees. Les habitations sont si pres du 
rivage qu'il n'est pas impossible qu'un raz de maree remette quel- 
que jour a flot ces batelets qui ont la pretention d'etre desmaisons. 
D'ici la, ils resteront comme un echantillon de la maojere dbnt les 
cites maritimes algeriennes debutent dans leur existence. 

En avant de ce bameau quasi flottant, s'elance vers le large one 
jetee en bois a deux stages, qu'on appelle embarcadere ou debar- 
cadere, selon les circonstances. Au premier, circulent tumultueuse- 
ment les flaneurs des qu'un vapeur paralt a I'horizon ; an rez- de- 
chaussec, on netolere que les passagers. Je ne compte pas les au- 
torites et la gendarmerie qui on! le privilege 4e s'y pfomener pour 
satisfaire des curiosites de nature assez diverses. 

La rade de Tenes est foraino : ouverte aux vents les plus ordinai- 
res sur cette cote, elle est frequemment agitee, surtout en hiver. 
Aussi, elle est fort souvent le theatre de desappointements mariti- 
mes tres-amers. Ce sont, par exemple, des voyageurs a destination 
d'Oran ou d'AIger qui se pr&ipitent de tous les hotels a I'appel du 
canon quiannoncele courrier; ce sont, dun autre c6te, les passa- 
gers du courrier en vue qui se preparent a descendre a Tenes. Mais 
tous ont compte sans la houle : le commandant du vapeur constate 
limpossibilite de debarquer et commande : <• machine en avant ! » 
Le rivage fuitaux regards des uns, le bateau disparaft aux yeux des 
autres ; et cette representation se reproduit jusqua ce que les 
aquilons essouffles se fatiguent de soulever les Sots de la rade te- 
nesienne. Quoique sur le point de retourner a Alger, j'envisageat 
ces chances nautiques avec use indifference complete ; car en ce qui 
concerne la manierede voyager, je partageais entierement les opi- 
nions de notre ami l'antiquaire pour qui c'est un article de foi ; 
qu'on ne doit jamais aller par mer 06 il est possible d'arriver par la 
voie terrestre. 

J'ai trac6 la physionomie de Tenes au point de vue materiel ; 
quelques touches d'une autre nature completeront le portrait. 

Si Ton parcourt TAlgerie, ou si, m6me, peu soucieux de braver 
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les chances des voyages, on se contente de parcourir les quclques 
journaux qui se disent les organes de la colonie, — un fait geuGral 
frappera d'abord les regards , c'est l'antagonisme partout et en 
tout. 

Lutte entre I'el£ment civil et l'element militaire. 

Lutte entre les differentes classed de l'element civil. 

L'homme impartial qui tombe au milieu de tous ces batailleurs 
ressemble a ces infortun^s que Ton cousait jadis dans un sac en 
compagnie d'un singe, d'un chat et de quelques serpents. 

Si Ton prenait au pied de la lettre ce que chacun raconte de son 
voisin, on se croirait tombe dans l'antre de Gacus et I'on s'enfuirait 
au plus vite, les mains sur les poches. 

11 faut se hater de dire que si on ne se laisse pas 6pouvanter par 
ces signalements rSciproques d'une nature assez peu rassuraote, 
on finit par convenir, avec le Normand, qu'il y a de bonnes gens 
partout. 

11 n'en manque pas aT6nes, m£me parmi ces farouches ennemis 
qui se peignentsous desi noires couleurs. 

Pour fortifier le r&gne de la discorde daps nos petites villes et 
elever la haine jusqu'au maximum d'ex£cration , il manquait jadis 
un Element : la politique. La revolution de 1848 a dote dece nouveau 
ferment ces populations deja fort aigries. A Tenes, comme partout, 
quand on n'a pas de travail et qu'on sou Are, on s'occupe beaucoup 
de la chose publique . On ne r£ussit pas a faire marcher ses affaires 
particulieres ; alors on entreprend de diriger celles de 1'Etat. II 
faut que cette derniere tache soit la plus facile ; car tout le monde 
s'en mGle. 

11 y a des eludes psychologiques interessantes a faire sur nos cites 
africaines prises a leur berqeau et suivies jusqu'au moment ou elles 
sont en possession d'un regime a peu pres regulier. Dans la pe>iode 
purement militaire, il s'amasse des tresors de haine contre le com- 
mandant de place, le chef du geuie et le directeur des affaires ara- 
bes ; ceux-ci, de leur cdt6, ne sont pas en reste diversion vis-a-vis 
de leurs administres . 

Arrive le commissaire civil, dans la p£ripde mixte S'il rompt 
en visiere au pouvoir du sabre (style local), au lieu de marcher cor- 
dialement avec lui pour le bien g&ieral ; s'il stance a tout propos 
horsde la, sphere de ses attributions, souspretexte d'int6r£ts civils; 
s'il flatte la population, au lieu de leclairer; s'il epouse ses rancu- 
nes au lieu de les calmer, alors, il sera ce qu'on est convenu d'ap- 
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peler populaire. Ce phenix administrate n'ayant pas encore ete tird 
a beaucoup d'exeraplaires , le commissaire civil, en general, court 
la chance d'etre un peu detests ; mais c'est autaot de soustrait a 
l'actif de la haine acquise anterieuremcnt a la place, au genie etau 
bureau arabe. II y a amelioration. 

Vieot le jugedepaix ; autre phase. Ce nouveau fonctionnaire sou- 
tire encore a son profit quelque peu du resseniiment public et sou- 
lage d'autant ceux qui portaient ce desagreable fardeau avant son 
arrivee. Autre progrfcs. 

Eniin, le syst&me se regularise ; ie personnel de fonctionnaires et 
d'employ£s est presqu'au grand complet. 11 y a alors tant de gens a 
abhorrer qu'on na plus que tr£s-peu de haine a depenser pour cha- 
cun . Le mauvais sentiment a perdu en intensite ce qu'il a gagne 
en etendue ; c'est une loi morale aussi bien que physique. 

En definitive, ces hommes qui r£criminent et s'abominent sn- 
bissentles consequences facheuses, mais inevitables d'une position 
exceptionnelle, que nul d'entre eux n'a creee. C'est au destin seul 
qu'il faut s'en prendre. Un enfant ne vient pas au monde tel qu'il 
sera a trente ans ; tout accouchement est laborieux, surtout quand 
il s'agit d'enfanter un peuple, et parce qu'il faut quelquefois re- 
courir au forceps, ce n'estpas une raison pour jeter le docteur par 
les fen&res. 

Mais essayez de faire entrer cela dans des esprits prevenus ; j'ai- 
merais mieux entreprendre, a l'exemple de Mahomet, d'introduire 
un chameau dans le trou d'une aiguille . 

Toutes ces reflexions m'avaient mis de fort mauvaise humeur 
contre le temps present et la population locale. J'enviais l'indiffe- 
rence de mon compagnon sur toutes ces matures et je me mis a 
sa recherche, pour participer, autant que ma nature le comportait, 
a ses emotions archeologiques. Aprfes avoir erre quelque temps dans 
la campagne , j'apercus de loin mon homme perche sur un vieux 
pan de muraille. 

Dn ex-zephyr lui communiquait certains renseignements archeo- 
logiques. Guides par cet homme, nous rentrames dans Tends oil il 
nous conduisit rue d'Orieanville, en face de rabreuvoir, devant la 
boutique d'un marchand de vins; et nous montra, au-dessus de la 
porte de cet etablissement, deux inscriptions latines. II les avait 
sans doute apercues dans un jour d'extrgme denument, ou , facte 
d'argent pour penetrer dans le sanctuaire , il avait ete reduit a en 
etudier les dehors. 
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Les inscriptions avaient ete encastrees dans la muraille de ma- 
niere a pouvoir Gtre lues facilement. C'est une precaution dont il 
faut savofr\gr6 a M. Loiseau, proprietaire de la maison; il a d'au- 
tant plus de me>ite qu'il a eu peu d'imitateurs ! 

C'^taient les epitaphes de deux fiancls, sans doute. On trouva 
leursossements dans des cercueils en pierre, au milieu d'une de ces 
cbambres souterraines qu'on appelle hypog^es. Quatre-vingts me- 
dailles en bronze ont £t£ recueillies danscette sepulture antique qui 
sert a present de cave au marchand de vins. Ou Von enterra jadis 
ces corps, beaucoup viennent enterrer aujonrd'hui leur raison. 

Yoici les Epitaphes de ces deux personnages : elies etaient sur les 
deux petits cdtes d'nn cylindre applati en dessous et qui recouvrait 
cestombes ; Tune a la t6te, l'autre aux piedsdes cadavres: 

N° 14 

D. M. 

M. VALERIVS 

VRBANVS 
VIXIT ANN. 

XXXXV 

* Aux Dieux Manes! Marcus Valerius Urbanus a vecu 45 ans. » 

N° 15. 

D. M. S. 
VARIA HONORA 
TA VIRGO DECORA 
ET INNOCENS QVAE 
PROPE NOVOS 
OBIT TOROS 
VIX. ANNIS XXI 

« Aux Dieux Manes! Varia Honorata, jeune femme belle et innocente 
cjui, sur le point de contractor un nouveau mariagc, mourut agee de 21 ans. » 

Si quelque punste mal inspire critiquait cette traduction du 
mot virgo, il faudrait le renvoyer aux anciens auteurs, notamment 
a Virgile, qui emploient quelquefois ce mot dans le sens de jeune 
femme, mgme marine. (/expression novos toros trancbe d'ailleurs la 
difficult. 

Puisque nous avons entame i'epigraphie de Tenes, citons tout de 
suite Jie^uLa et6 recueilli en ce genre depuis le jour de Toccupa- 
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tion. Beaucoup de ce3 documents epigraphiques ont disparu depuis 
Jors ; et il n'en reste plus que des copies qui ne s'accordent pas 
entredles et qui laissent beaucoup a desirer au point de vue de la 
correction. 

Dans cette Enumeration, la premiere place appartient a l'epigra- 
pbe ou I'on a trouv<$ l'ancien nora de T6nes sous la forme de 
rethnique Cartennitanus. M. le docteur Pontier, qui Pa decouverte, 
raconte dans ses Souvenirs de VAlgSrie ( p. 59 ) comment il parvint 
a la soustraire au vandalisme d'un ouvrier. qui deja, d'un 
violent coup de piocbe, l'avait fendue en deux , et se disposait a la 
briser en morceaux. Selon M. le docteur Guyon (i), elle a ete re- 
cueillie au Nord-Est du camp, lequel occupait 1'emplacement de la 
nouvelle ville, sur un point qui domine toute la vallee de Tenes, 
depuis la mer jusqu'a la cite arabe. 

[/inscription dont il s'agit est entouree d'une moulure en 
relief et regulierement grav&j sur un bloc carr6, de gres , haut d'un 
metre, large de 0, 85 c. et epais de 0, 10 c. — Ues lettres 
ont 0, 4 c. 1/2. 

En voici le texte que nous copions sur Poriginal raGme aujourd'hui 
au Musee d' Alger sous ie n° 52 : 

N° 16. 

C. FVLGINIO M. F. QVIR 
OPTATC ..LAM AVG. II ViR 
QQ. PO...IF. II VIR AVGVR 

AED. Q ORI QVI 

INRVP E BAQVA 

TIVM CO...NIAM TVI 

TVS EST . . .TIMONIO 

DECRETI .RDINIS ET 

POPVLl C.RTENNITANI 

ET INCOLA. PRIM. IPSI 

NEC ANTE VLLI 

AERE C.NLATO (2) 

(i) Voir Particle Camp de Tdnis , n<> 549 du Moniteur algerien (30 
juin 1843). Danscet article et dans les deux suivants, M. le docteur Guyoa 
donne une interessante notice sur l'6tat ou se trouvaient les ruines de 
Cartenna au moment de l'occupation. Beaucoup des inscriptions qui flgu- 
rent dans ce travail ne se retrouvent plus. 

(%) Le malneureux coup de pioche donn6 par 1' ouvrier du colon a amen6 
dans notre epigraphe des deteriorations qui fort heureusement D'emp^cbent 
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Caio Fulcinio, Marci fUio, Quirina 

Optato , Flamini augustali , Duumviro , 

Acdili, Quaestori; qui 

in ruptione Baqua- 

tium coloniam tui- 

tus est ; testimonio 

decreti Or dints et 

Populi CarUnnitani 

et Incolae prlmo ipsi 

nee anU ulli 

aere conlato 

• A Caius Fulcinius , Gls de Marcus , [de la tribu Quirina , surnomme' 
Optatus, Flamine augustale, Duumvir, £dile, Questeur; leqoel, dans 
une rupture avec les Baquates , a protege* la colouie , comme le te- 
moigne le decret du Corps municipal et de la Population de Cartenna. 
Et les Habitants ont accordi cet honneur a lui le premier et a aucun 
autre auparavant. » 

Graved sor un gr&s qui s'ecaille facilement, notre inscription etait, 
quand on la apportee au Musle d'Alger, plus d&6rior6e encore que 
lorsqu'elle a 6te coptee pour la premiere fois. Ce qui me le fait 
penser, e'est qu'on trouve dans les plus anciennes copies des lettres 
qui n'existent plus. Or, ce n'est pas le sens qui les avait fait sup- 
plier, puisque les lignes 4 et 5 avaient 6te ainsi lues : 

AEDOVASTORI QVI 
IN RVINA ONEBAQVA 
TIVM etc., etc. 

lecture bien cloignee de la veritable. 

On peut se demander si INRUPTIONE, qui commence la 5' ligne, 
est un seul mot ou deux. II n'y a aucune separation entre la pre- 
miere syllabe et la suivante , mais cela ne prouve rien , quant a la 
premiere bypothese ; car plusieurs autres mots de la m£me 6pigra- 

pas la lecture. En fait de lettres enlevees ou ne subsistant plus qua l'6tat 
d'amorce, il y a, a la premiere ligne, la 7 e lettre; a la deuxieme, les 6* 
et 7 C ; a la troisieme, les 5® et 6 e ; a la quatrieme, les 5 e , 6 e , 7 e , 8° et 9S 
a la cinqnieme , les 5 e , 6*, 7 e , 8« et 9 e ; a la sixieme , les 6 e , 7«, 8 C et 9 e ; a 
la septietae, les7 e , 8 e et 9«; a la huitieme, la 8 C lettre; a* la neuvieme 
ligne, la 8 e lettre; a la dixieme, la 9*? et la 14 e ; a la douzteme, la mo i tie 
anterteure de la 6 e lettre. 
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phe ont £t6 aussi rapproches par le lapicide, bien que le sens 
exigedt qu'ils ne le fussent pas. 

Au reste, comme il ne paratt guere probable qn'on ait protege 
une colonic romaine par une irruption de barbares , il semble 
plus naturel de lire in ruptione et de traduire ainsi qu'on la fait 
plusbaut. 

Gette tribu berbere des Baquates, qui existe encore dans le Maroc 
sous le nom de Bartjhouata ou Berr'ouata , est cit£e dans VltinSraire 
d'Antonin sous les formes Bacuetes et Baccavates , ce qui prouve que 
les anciens n'avaient pas moins de disposition que nos coniem- 
porains a estropier les noms indigenes que Pline appeile dedaigneu- 
sement ineffabilia verba. 

Notre inscription les appeile Baquates; en cela, elle s'accorde 
avec un autre document epigraphique qui figure dans 1'ouyrage 
d'Orelli, sous le n° 525, et dont voici le texte : 

K° 17. 

D. M 
MEMORIS 
FILI 
AVRELI 
GANARTHAE 
PRINCIPiS GENTIVM 
BAQVATIVM 
QVI VIXIT 
ANN. XVI 

Voici une inscription qui d&it arriver a la suite du n° 16; elle a 
£te envoy^e de Tenes au Musee d'Alger en m^me temps que lui , 
paries soins de M. l'inspecteur de police Boisseau, ainsi que celle de 
l'6dile pr6pos6 au mesurage des huiies : 

N° 18. 

C. FVLCINIO C. F. 

QV1R. OPTATO 

EQVO PVBLICO 

AEDILIGIO 

M. FVLCINIVS 

MAXIMVS 

FRATER 

« A Caius Fulcinius, Qls de Caius, de la tribu Quirina, surnomme' 
Optatus , honorS d'un cheval public comme edile ; — Marcus Fulcinius 
Maximus, sonfrere. » 
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IT. le docteur Pontier a donn6 dans ses Souvenirs de I'Algirie cette 
copie tr&s-alt&ree de Inscription pr^cedente : 

C. Fulcinio quir obtato equo publico.,, delicio 

M. Fulcinius Maxima* f rater. 

La typographic doit avoir k se reprocher la majeure partie de ces 
graves erreurs ; car notre 6pigraphe — dont les lettres , de prfcs de 
m. 07 c. sont profond&nent gravies — ne prlsente aucune diffi- 
calt6 s^rieuse de lecture. 

no 19. 

L. TERENTiVS CReSCeNS LV . . . 

AED. P. MENSVR. OLEAR A 

SVIS AEQ. ET DEDiCaVE R 



Cete inscription est gravee dans deux tableaux juxtaposes dont 
celui de gauche seulement existe en entier, et a m. 67 c. de large. 
11 ne reste que m. 07 c. du second qui devait Gtre sym^trique. On 
voit que lalacune est considerable, au inoins pour les deux pre- 
mieres lignes , car la derni&re ne renfermait probablement que la 
fin du mot dedicaverunt . 

La forme plurielle de ce dernier verbe indique que Terentius n'a 
pas fait seul la d&licace. L'expression aedilis — ou plutdt aediles — 
pro mensueris oleariis , fidiles charges de pr£sider au mesurage de 
l'huile , fait supposer que les environs de T6n&s etaient alors plus 
riches en oliviers qu'ils ne sont aujourd'hui. 

Cette inscription a 6t6 publtee dans les Souvenirs de VAlgfrie par 
le D r Pontier, sous cette forme qui la rend presque meconnaissablc : 

L. Terenius oed. pro mensura olear, suis et sibi dedicavit. 

(A suivre.) 



(1) Cette pierre est large de m. 80 c. et haute de m. 25. Les lettres, 
hautes de 00,4 c, sont profondement et nettement gravees. Elles appar- 
tiennent a la calligraphie du haut empire. A la l re ligne, le premier E de 
crescens est minuscule ainsi que le deuxieme qui est inscrit dans le C. 
A la 3 e ligne, dans les syllabes dedicave, le premier E est inscrit dans le D ; 
11 qui suit lest egaleraent dans le deuxieme D. L'A est minuscule et inscrit 
dans le C. 
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ITIftlCRAlRES ARCHEOLOGIQlJfiS EN TUNIS III 



II« PARTIE. 

toe Tunis k Nefta. 

( Voir le* n«» 4 el 5 du 1«' vol. de la Revue. ) 

Je quittai Tunis le 24 octobre 1850, me dirigeant an Sud, vers la 
fronti&re de Tripoli. Dans cette derniere partie de mon voyage, je ne 
devais point rencontrer a chaque pas des traces antiques, ni chaque 
jour des cites romaines, ainsi qu'il m'&ait arrive entre la fronti&re 
de l'Algerie et la capitale d'Ahmed Bey. Cheminant presque tou- 
jours au milieu d'immenses plaines arides, je laissais les plus im- 
portantes ruines au loin, au pied des montagnes, a droite ou a gau* 
ohe de la route; car les anciens aimaient a asseoir leurs villes sur 
des mamelons quidominent les influences paludeennes des grandes 
savanes, dans les lieux bois^s et surtout arroses abondamment. 

Mais, — je l'aideja dit, — ■ l'archeologie n'etait pas le but de mon 
voyage: et j'aidA rlgler mon itin^raire d'aprfcs des considerations 
d'une autre nature. dependant, il y aura un avaotage a cdte de cet 
inconvenient : par cela m6me que la route que j'ai suivie n'est pas 
la plus riche en vestiges antiques, elle n'a pas ete beaucoup visile 
par les archeologues, ce qui permettra de compenser la rarete des 
observations par leur nouveaute. Je pourrai, d'ailleurs, donner plus 
de place que je ne I'ai fait jusqu'ici aux observations sur les popu- 
lations indigenes et sur le sol qu'elles habitent. 

Dans cette deuxfeme partie de mes voyages en Tunisie, j'etais 
mieux accompagn£ que dans la premiere : le Bey Ahmed, dans son 
extreme bienveillance, — et, sans doute, a la sollicitation de M. le 
baron de Th6is, alors consul-general de France, homme aussi ai- 
mable qu'instruit,— le Bey m'avait donne pour escorte six hanba 
ou gendarmes a cheval, le bache-chaouche du khalifa de Sid Ahmed 
Zerrok, gouverneur du Djerid, et un de ses propres mamlouks, 
dans son costume hybride. Avec le chaouche que j'avais amen£ 
d'Alger, nous formions done une caravane de dix personnes. Ce 
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nombre, qui parut souvent trop considerable a nos h6tes, s'61eva 
jusqu'au cbilTre de soixante, quand notre route nous amena dans le 
voisinage dangerenx du paysdes Nememcha. 

Apres avoir traverse les ondulations qui s'£tendent entre la Seb- 
kha et le lac de La Goulette, nous entrames dans la plainc appelee 
Beliert Fouchana, a environ cinq kilometres de Tunis. 

A environ 16 kilometres de cette ville, et dans la direction du 
S.S E., je rencontrai les premieres mines romaines. C'etaient quel- 
ques citernes qui sont aupres de la route. 

A un kilometre de la, commencent les restes proprement dits 
d'Oudna. Ces premiers vestiges semblent appartenir k une conduite 
d'eau, & en juger par une ligne depiliers en blocagedont les arceaux 
sont d£truits. 

Oudna passait depuis longtemps pour 6tre YUthina de Plineet de 
la carte peutinge>ienne. L'importante d£converte faite par M. Tissot 
de la vraie position de Thuburbo Majus fixe solidement cette syno- 
nymie. 

Mannert ne cite pas l'autoritg; — sans doute ancieime, — d'apre» 
laquelle il avance (p. 418) que « les ruines de ramphitheAtre d'Ou- 
dna sont si bien conserves. » II y a aujonrd'hui un pen k rabattre 
de cette assertion; la description que je vais donner de 1'etat ac- 
tuel de cette cite antique en fournira la preuve. 

Un peu avant d'atteindre la masse des mines d'Oudna, on aper- 
$oit, vers la gauche, une arcade qui repose sur de minces preds 
droits et qui, pourtant, supporte une muraille assez 61ev£e, exem- 
ple de solidite comme les constructions antiques en fournissent 
beaucoup. C'est a cet endroit qu'on a trouv£ le bassin revfitu de 
mosaYque d'ou Ton a detach£ TAmpbitrite qui se voit au Mus6e 
d' Alger (n°20). A droite, on remarque les substructions d'une en- 
ceinte carr6e dontla partie interieure est encombr£e de pierres de 
taille entass£es confinement Au centre de cette enceinte, sont les 
mines d'une tour. 

Tout pres de cette espece de forteresse, il y a quelques tombeaux 
en place, dontles uns ont laformed'ufj pilieroctogone tronques'ap- 
puyant sur un soubassement, tandis que d'aiitres oflfrent une partie 
superieure en dos d'Ane reposant aussi sur un soubassement. 

Ces sepultures indiquent les limites septentrionales de la ville: au 
dela,on atteintles collines ou gtsent les mines les plus considera- 
bles. Si on tourne ces collines par le Sud, on trouve un pont remain 

sans parapet et a trois arches inegales. Celle du milieu est beaucoup 



Digitized by 



Google 



- 16 - 

plus large et 61evee que les deux autres, de sorte que le tablier forme 
un angle obtus dont le sommet, qui correspond a la clef de voute 
de la grande arc be, trace la ligne de faite de deux pentes fort raides. 
La rivifcre qui coule, — quelquefois,— - sous ce pont, s'appelle Oued 
Abaia. Le pont qui la francbit se rattacbe a une cbaussee, qui, par 
le Sud, se dirige vers l'aqueduc de Zar'ouan et par le N. E. a Oudna, 
en passant par un col entre les monticules ou s'elevait ceite ville. 
En approcbant du massif des mines, on est attir£ vers un monu- 
ment assez considerable que les Arabes appelient elHabs, ou la pri- 
son, nom qui ne manque pas d'exactitude, puisqu'il s'applique a 
un amphitheatre ou il y avait, en effet, des cachots pour les gens et 
les bfites condamn£s k y combattre. Cet ediGce a deux entries prin- 
cipales qui se rSpondent d'Est en Ouest sur la ligne du plus grand 
diam&tre de l'ellipse, lequel est de 50 metres dans oeuvre. II existe 
deux autres portes plus petites, Tune au Nord, 1'autre au Sud. 

Le mur d'enceinte est couronn£ par des arcades en pierres de 
taille. On compte encore dans 1'interieur du monument douze gra- 
dins en pierres de grand appareil qui ont 35 cent, de bauteur sur 90 
de longueur 

L'entr6e principale regarde TEst. Vue de 1'interieur, elle prtfsente 
deux baies a arcades superposes, Tune pour aller a Forchestre, 
1'autre pour gagnerla Summa cavea, la nature du terrain environ- 
nant ayant permis cette double appropriation. 

Les Arabes, — qui se sont fait une nomenclature de tous les grou- 
pes de mines, — donnent le nom de Beiache aux grandes citernes 
d'Oudna. lis n'ont pu me dire le sens de ce mot que j'ai retrouv6 
aupres de Gafsa et applique k la riviere qui arrose cette oasis. 

On pen&tre dans ces citernes par une espece de vestibule plac6 a 
un angle et communiquant, par le haut, ainsi que par le bas/ avec 
deux grandes pi&ces, placees en equerre aux deux faces du carr6. Six 
autres pieces qui donnent Tune dans 1'autre par deux arcades, cons- 
tituent la plus grande partie de cette construction hydraulique. et 
s'embottent dans P6querre forniS par les deux pr6c£dentes. 

Le vestibule a 3 m. 85 c. en tous sens, et les deux divisions 
avec lesquelles il est en communication directe ont environ 24 m. 
de longueur sur 3 m. 85. Les autres pieces ont, dans oeuvre, 25 m. 
sur 3 m. 85. 

Je me sers du mot vestibule pour designer la plus petite de ces 
citernes, celie par laquelle on entre aujourd'hui, au moyen d'une 
brgche pratiqu6epar les Indigenes; mais lorsque le iionument se 
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trouvait intact , elle n'avait pas cette destination et n'etalt que le 
phis petit de ses huit compartiments. 

FesgoXa el Kbmra , ou le grand reservoir, est un vaste bassin en 
pierres de taille recouvertes dun enduit hydraulique. 11 a, dans 
ffiuvre, 20 m. sur 46 m. La voute, qui est tomb6e, £tait jadis sou- 
tenue par deux rangs de piliers en pierres de taille rev£tues du 
m&ne enduit. A la naissance des voutes, settlement, commengait 
1'emploi du blocage. 

Un couloir, avec vues sur le bassin, avait He m£nig6 dans 1'6- 
paisseur de la muraille orientate, disposition que j'avais d6j& remar- 
qu£e dans les citernes d'Hippone. En voyant les baies qui existaient 
primitivement dans les parois en pierres de grand appareil et qui 
correspondent k des portes ou a des fengtres, on soupgonne que la 
partie inferieure de ce monument a du avoir, dans l'origine, une 
autre destination. 

FescwIa bs-Se*ia; autre construction antique, est situ6 & c6t£des 
grande s citernes appetees Beiache. Des Arabes y ont fait Election d« 
domicile et en rendent l'Gtude fort p&iible en £t£, par la grande 
quantity d'iasectes parasites qui vivent aveceux et par eux. Cette 
Fesguia est aussi une aneienne citerne. 

Les autres monuments hydrauliques dont on voit les restes a 
Oudna sont ; 

1° Un aqueduc qui devait amener des eaux du Djsbel Rsas ; 

2° Un large puits antique en pierres de grand appareil, situe au- 
pr&s des citernes et ou les Arabes du lieu s'approvisionnent d'eau. 
Un pen 4 l'Est de cet endroit, est une source appetee Ain-Roumi, ou 
fontaine du chr£tien, dernier souvenir de 1'antique population qui 
v6eut en ces lieux. 

KsAR el fiotAB est un monument assez considerable dont le nom 
signifie « cMteau des corbeaui. » 11 est situ£ a l'interieur de la 
ville et tout prfes du rempart. On y remarque un bassin road. La 
paroi du Sud-Est de ce Ksar, ba* tie en blocage, est perc£e d'une en- 
tree grossi&rement ex£cutee qui se compose d'un arceau plac6 sur 
un double lititeaa que des pieds droits supportent ; le tout en pier- 
res de taille assez mal travaillees . 

El Ka&a'a, ou la forteresse, est un grand b&timent rectangulaf re 
en pierres de taille. La masse des materiaux Reroutes au pled des 
mors forme un plan incline par lequel on arrive a l'int&ieur et fait 
supposer que F&lifiee avait une assez grande Ovation. 

L'interieur contient Une serie de pieces voutees trfcs-bien b&ies. 

Rev. afr. t 2« annte, n° 7. 2 
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La votite retombe sur un large cordon compost dune cymaise 
haute de 10 c, et large de 80 c, en tenant compte de ce qui est en- 
gage dans la muraille et dece qui fait sajllie au dehors. 

En somme, c'est un Edifice considerable, d'une construction tr&s- 
curieuse et que j'ai beaucoup regrets de ne pouvoir gtudier a 
loisir. 

J'en dirai autant du massif principal des ruines que les Arabes 
appellent Belad djedida oule nouveau canton, du nom de la colline 
ou on les trouve. Mais je n'ai fait, pour ainsi dire, que traverser ce 
terrain plein d'int£r6t et je n'attaehe dimportance a mes obser- 
vations que parce qu'elles pourront susciter quelque exploratenr 
mieux favorisg par les circonstances , et provoquer une 6tude 
complete des restes d'Utbina. 

Avant de clore d&initivement ce sujet, je dois signaler un lapsus 
du savant Morcelli. 11 dit (tome i, p. 364) : « Oppidum provincial 
» proconsularis fuit Utina, quae et Uthina ad Bagradam flumensita. » 
Comme il ajoute un instant apr&s, sur 1'autoritg de Piine , quelle 
6tait colonie romaine, la premiere assertion semble s'appuyer sur la 
m^me autorite que la seconde. Cependant, s'il est vrai quePline dit 
d'Utica qu'elle6taitaupr£sdu fleuve Bagrada , il ne ledit nullement 
d'Utbina. Ptol6m6e, que le savant italien cite un peu apr&s, n'avance 
non plus rien de sembl able ; car il place Uthina entre les fleuves 
Bagrada et Triton, au-dessous de Carthage, ce qui est & la fois va- 
gue et inexact, mais ne justifie pas l'assertion que nous avons cru 
devoir relever. 

Apr&s avoir traverse POued Abaia sur son pont romain, je con- 
tinual de longer le mejesteux aqueduc de Carthage. 

A un kilometre, une petite mine romaine se pr6senta sur la route 
m£me et des citernes antiques s'offrirent a nous au pied des colli- 
nes entre lesquelles nous'cbeminions. 

A environ 1100 metres de 1&, on traverse une conduite d'eau Mtie 
en blocage et qui aboutit a un des groupes de citernes que nous ve- 
nions de laisser derri&re nous, a droite de la route, surle terrain 
d'une ferme arabe. Cette conduite remonte la colline sur la gauche. 

Petite ruine sur la droite, & un kilometre. 

100 mitres plus loin, la conduite d'eau dont je vienade parler, et 
qui remontait sur la gauche, en suivant la pente la plus douce, 
coupe de nouveau la route pour aller aboutir k droite, & un endroit 
couvert de joncs et ou tout indique qu'il y a quelque source. 

Un peu au-dete de cet endroit, la route serpente entre descollines 
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argileuses a calottes calcaires divisees en petits cubes, a la manure 
de Vopus reticulatum. Le terrain, s'6levant de plus en plus, annonce 
lapproche du Djebel Zar'ouan, la plus haute montagne de la 
Tunisie. 

Nous atteignons Oued Ksar el Kollal, a un peu plus d'un kilo- 
metre. On remarque quelques substructions antiques, que ce nom 
de Chdteau des Poteries fesait pressentir, car, a d£fant d'autres ves- 
tiges, les debris de vases antiques sont un indice sur de l'existence 
d'un 6tablissement romain. 

Nous remontons la rive droite du cours d'eau ; et, a un peu plus 
d'un kilometre, nous observons quelques pierres tailtees sur la 
droite. Le d6fil6 ou nous marchonsdepuis quelque temps s'6vase et 
J'on d6bouche dans une plainede mediocre gtendue. 

A 25 minutes de la, on coupe un petit ruisseau. et, dix minutes 
apr&s, onentredans un bois d'oliviers plants tr&s-rdgulifcrement. 

Enfin , a 9 kilometres de la derni&re ruine signage , nous p£n6- 
Irons dans Zar'ouan. 

Zar'ouan, adoss6 a sa haute montagne et cachant ses blanches mai- 
sons dans une ceinturede charmants jardins, me fit aussitdt penser 
a Blida ; et ce rapprochement involontaire se pr6senta aussi a I'esprit 
du coulougli d'Alger qui m'accompagnait. Celui-ci remarqua , en 
outre, que la Petite rose de la Mitidja (ourida) est sous la protec- 
tion de Sidi el Kebir et que le caid de Zar'ouan, chez qui nous ve- 
nions de descendre, s'appelait Sidi Ahmed el Kebir. 

Nous avions fafymotre entree par une porte antique en pierres de 
taille, flanquie de deux niches cintr£es. A la clef de voute de 
cette entree monumentale, il y a, entre un niveau et une t6te de 
bllier, une couronne oil j'ai lu : 

AVIXI N 

TI 

Tout est en relief, sauf les lettres. 

J'ai su depuis que les autres voyageurs ont lu AVXIL10. Comme 
je n'ai pu examiner cette 6pigraphe qu'au crSpuscuIe du soir et a 
celui du matin, Slant arrive trop tard et reparti de tr&s-bonne 
heure, je n'essaierai pas de d£fendre ma version. 

II est, du reste, inutile de s'arrfiter davantage sur cette locality 
qui est visitte par tous les touristes et dans laquelle il faudrait r£si- 
der plus longtemps que je n'ai pu le faire pour avoir quelque chose 
de Deaf a en dire. 
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25 Octobre. 

A 4 kilometres de Zar'ouan, on passe Oued el Djouf, dans le Djouf 
(ventre) du mont Zar'ouan que nous tournons par la gauche, apr&s 
avoir traverse des jardins bord£s de trembles surcharges de lierres, 
et coupes par un ruisseau abondant dont l'eau est d£licieuse. 
Nous cheminons sur le dir ou ceinture du Zar'ouan par un defile 
bois£ et pierreux qui remonte la riviere. 

Apr^s huit kilometres, nous d£houchons sur un plateau assez 
cultive dont nous sortons par Fedj el Msan, col tres- pi Moresque, & 
roches de gr^s. 

Nous suivons le defile pendant trois kilometres et nous trouvons 
a l'extr mite m£ridionale des ruines de peu d'6tendue. 

11 nous fallut marcher encore pendant douze kilometres pour ar- 
riverenvuede Timm^nse plaine au milieu de laquelle s'6ieve la 
ville sainte de K6rouan. 

A 600 metres de la, en descendant dans Bhert el Djebibina, une 
des stations du camp du Sud, une petite mine se rencootra sur la 
gauche , quelque jalon sans doute de la voie suivie par les Romains 
pour aller percevoir l'impftt chez les populations m£ridionales. Pro- 
bablement, alors comme aujourd'hui , celles-ci ne se d£cidaient * 
payer qu'en presence de la force qui pouvait les y contraindre. 

Les itinera ires arabes se confondent si souvent avec les lignes 
romaines qu'il peut 6tre utile de donner ici la liste des 6tapes de 
l'arm£e tunisienne. Les Voici telles que je les ai 6crites soufc 
la dictee du mamelouk Chemchir et du chaouche Boubakeur qui 
tons les deux avaient tres-souvent fait cette route. 

1. Birin, ou les deux puits. 

2. Tfifra. 

3. Tlelat el Rozlan. 

4. Bou Hamida. 

5. Djebibina (1). 

6. Sidi Farhat. 

7. BotneiGuern (2). 

8. £1 Haouareb. 

9. El Hadjeb. 

(1) CTelait l'endroit oil je prenais ces notes. 

(3) Quelquefois, on laisse cette etape & droit e pour passer par Kerouan 
d'ofc ion reprend la route ordinaire par Oued Cherichi. 
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10. Djclma. 

11. OucdelFakka. 

12 Sidi 'Ali ben 'Aoun. 

13. Souina. 

14. Gafsa. 

15. Gourbat. 

16. Bamma(l). 

17. fouzeur. 

18. Nefta. 

A quatre kilometres de la tierntere ruine, on rencontre le premier 
Nadour, genre de monument dont la double utility se comprend 
quand on a voyagS dans ces immenses plaines ou I'eau et la direc- 
tion sont deux choses 6galement difficiles a trou er. Le Nadour 
satisfait a ces importants besoins, 6tant k la fois une citerne par la 
base et un phare par le sommet. Au point de vue architectural, 
c'est un cylindre baut de 4 m., arrondi par le haut et qui s'appuie 
sur la construction quadrangulaire , a toit plat et a porte cintree, 
qui re$oit les eaux pluviales. 

Le pbare d'Alger, s'il reposait sur une tour carr£e, donnerait une 
id6e parfaite dn Nadour, aux dimensions pr&s. 

Le Nadour de Djebibina , ceiui que je viens de decrirc , marque 
Fentree du Zar'ouan. J'aurai souvent occasion de parler de ces 
utiles constructions; on en trouve de diverses epoques tres- 
faciles a distinguer, en ce que la bont6 de \x b-tisse e t toujours 
en raison directe de I'antiquit*. 

A dix minutes du Nadour, nous passons, a sec, Oued-el-Rherioua; 
et , a quelques pas plus loin , nous trouvons un ; ; rande construc- 
tion romaine a gaucbe de la route. On a creus6 tout aupres un 
puits qui temoigne du peu de confiance que les habitants ont dans 
la libgralite de leur riviere. 

Une beure apr&s , nous avions sur la gauche la koubba de Sidi- 
Nadji et une grande plantation de cactus que les Tunisiens appel- 
lant hendi ; les chameaux de passage n'avajent pas laissg une feuille 
sur ces pauvres arbres. 

Deux kilometres plus loin , nous 6tions dans la hammada (2) de 
Sidi-Nadji , ayant laisse derriere nous les dernieres des collineg que 

(1) Quelquefois on laisse cettc &ape sur la droite et on passe par 
Takious. 

(2) Plateau pierreux. 
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Fe Zarou'an detache au Sud dans laplaine. Plus d'arbres , plus mGnrer 
de broussailles , mats d^ja la v£g6tation saharienne , quoique la 
cdte ne soit pas encore bien eloignee. Nous foulions aux pieds de 
nos chevaux lemetnan , le harmel, le ckih , etc. Le complaisant Bou- 
bakeur me donne une le$on de therapeutique a propos de la plante 
appel£e thazia, espece de gramin£e a feuilles cylindrique», coup6e» 
dans le sens de la longueur . aux extremity amincies et frisees. 
Selon lui , si apres l'avoir couple menu on la m6le au couscoussou, 
on se guerit de toutes les endures : je lui laisse la responsabilitd 
de cette hardiesse. # 

Nous re^ilmes l'hospitalite dans la bammada de Sidi-Nadji , chez 
Sid 'Ali-ben-Trad , cbef d'une nezfe de cette tribu. On nous donna, 
comme d'habitude, une garde de nuit. Un des bizets du poste 
trouva commode de faire sa faction a la porte de sa propre tente , 
sous pr£texte qu'elle 6tait tout pres de la ndtre. « Mais , objecta 
le mamlouk Ghemcbir , elle est trop pr£s de ta femme. » Le pauvre 
garde national indigene dut se rendre a ce raisonnement victorieux, 
derriere lequel il entrevoyait quelques coups de Mton , en cas de 
rSvolte. Avec un pareil auxiliaire la logfque est toujours irre- 
sistible. 

26 Octobre. 

A euviron quatre kilometres de la couchge , on atteint tfenchir 
Nebhana , ruine dun 6tablissement antique. En pensant a la rarete 
et & l'insignifiance des vestiges que j'avais observes depuis Zarou'an, 
je commen$ais a craindre que les Romains n'eussent abandonne* 
ces plaines monotones aux paysans libyens , et que je dusse me 
resigner a n'y trouver aucune trace de leur passage. 

On remarque tout d'abord ici des tombeaux coostruits en blocage, 
recouverts d'un enduit et dont la forme est celle d'un pigdestal coifffc 
d'une calotte sph6rique. Ce lieu se nomme Belad-Souffir, et il est 
dans le canton de la Gueraa , ou mare de Sidi-Nadji. 

Les Arabes nous dirent que Souffir 6tait un Chretien des temps 
antiques, dont la Bile Nebhana , quelque peu magicienne , avait 
jadis fait couler a l'Est , la riviere qui porte aujourd'hui son nom 
et qui de temps immemorial coulait a l'Ouest. Par la puissance de 
son art , elle avait dompte les cours d'eau qui la suivaient a son 
signe. 

A trois ou quatre cents metres de la , on passe la Nebhana sur fe 
pont actuellement rompu que fit batir autrefois le bey Monrad 
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Bdubala. D'uncftte de ce pont, est une grande colonne antique; 
et , de l'autre, une p&erre en forme d'autel , oft je Ins l'6pitaphe 
fort maltraitee par le temps , d'une Baebia Saturnina* exemple de 
toutes sortes de vertus , et qui , aprfcs avoir v£cu pieusement et 
efaastement , etait morte & l'4ge de 20 ans , mois et 17 jours. 

«• 86. 

BAEBIA SA 
TVRNINA 
EXEMPLVM 
SAN... MO 
NIA...ONIV 

GAL...RELI t 

G JO... PIE 
CASTE QVE 
VIXIT AN. XX 
MEN... XVII 
H. S. E. 

On se demande si notre vertueuse Baebia n'entre pas pour queique 
chose dans la tegende de Nebhana et si queique voyageur chr£tien, 
plus ou moins 6pigraphiste et mystiflcateur, n'a pas livr6 aux 
Arabes une traduction arranged de son epitaphe, texte sur lequel 
1'imagination musulmane aura brod£ ses arabesques habituelles. 

Des cbapiteaux v des tambours de colonnes et d'autres debris 
rlpandus sur le sol, annoncent que ce lieu est ('emplacement dun 
petit centre de population antique. 

Nous reprenons le Tenit el Mhalla (chemin de larmee) ; et, a uu 
kilometre de 14, une petite ruine apparait sur la gauche. 

A 600 metres plus loin, autre ruine peu considerable ; l'endroit 
sappelle Rabat Oumm Haram (lebois dela mere Haram). Ce ne sera 
pas la derniere fois que nous trouverons un nom de femme rattachg 
a une ruine romaine. Un de nos hanba expliquait cette circonstance 
a sa maniere : « Avant l'arriv6e des Arabes en Afrique, disait-il, les 
femmes 6taient plus fortes qu'aujourd'hui et, par consequent, plus 
puissantes. » 

11 oubliait d'ajouter que c'est bien la faute de ces me'mes Arabes 
si la femme africaine est aujourd'hui si d£g6n6r£e au physique et 
au moral . 

Tout e/tde\isant sur cesujet tres-controversable, nous atteignt- 
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mes, apres quake Julo»etres, la aaouia de Sidi Farhat, 6- 6tape de 
la route miiitaire. C'est uae propria du Bay qui la loue aux ma- 
rafcoatsde Tehdroit; coonue sous le nom d'^tearo, elle est arros^e 
par la Nebbana. De la, on apercoit, a drotte, au pied du Djebeft 
Dejdour, et en contrebas du plateau ou nous faisioos route, linte- 
ressante plaine de Sbiha. 

A cinq kilometres des ruines d'Oumm Haram, on trouve celles 
d'un t res-petit dtablissement ; ce sont quelques pierres eparses 
grossierement tailless et des amorces de substructions. 

Trois kilometres au-dela, nous trouvons, dans un campement des 
Zelas, la tente du cald Si Salah Chati, oil nous nous proposions de 
faire la halte du dejeuuer. On refuse d'abord de nous admettre, 
sous pj^texte que le moul el bit est a K^rouan ; retenu en arriere 
par quelques observations, j'arrive au moment ou, devant cet arr£t, 
l'escorte fesait demi-tour pour a Her chercber ailleurs le repas du 
matin. Je remets tout le monde faee en t6te et tente une nouvelle 
eharge qui, cette fois, fut decisive. 

Lorsque je fus confortablement 6tendu sur le tapis de mes b6tes 
malgrS eux, je voulus connaftre la cause du refus d'hospitalite dont 
j'avais Cailli fttre la victime. Elle etaitbieo simple : PArabeavait cal- 
culi que dix bounties et dix cbevaux, — quand ils ont marche de- 
puis le point du jour, — doivent faire une large brficbe dans 1'appro- 
visionnement de celui qui les re$oit ; et il avait pens£ judicieuse- 
ment qu'il perait plus economique pour lui de determiner le guide, 
au moyen d'un bonnGte pourboire , a conduire le Roumi un peu 
plus loin. St la transaction avait eu lieu. 

Pour empficber quune aussi mauvaise plai&anterie put jamais se 
tenouveler, je signiliai a celui qui s'en etait rendu coupible que s it 
lui arrivait de tomber en recidive, je le renverrais a Tunis entre 
deux banba, avec une recommandation convenable. 

Nos hdtes s'efforcerent de nous faire oublier, par un tr&s-bon 
d^eOner et par des nianieres fort aimables, l'impressioo ftcbeusedu 
premier accueil. Le fr£re du cbef , cbarge de faire les honneurs en 
•on absence, daigna m6m# me consul ter sur la stlrilitg de safemme; 
etcelle-ci, jeuoefille tr&s-jolie, malgrgson tatouage, m'adressade 
nombreuses questions sur la maniere dont les cbrgtiens traitent 
tents IpQiises. Placed derriere la cloison qui, dans les tentes, s£- 
jare to «dt£ des hommes du Gyn£c£e, elle causait avec une extreme 
aisance et ne se faisait pas faute de comparaisons peu favorables a 
I'lslam, quanta la maniere d'entendrc le mariagedans les deux ra- 
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ccs. Elletermina la conversation en me faisant cadeau dun excel- 
lent coing, sans que son mari, descendant d'un nfcgre du Boroou 
et dont la physionomie n'annoncait pas une forte dose d'intelligence, 
parut fAcb£ ni m6me 6tonn6 de ce qui se passait. 

Ed me rappelant le regime claustral que les musulmans du littoral 
imposent k leurs femmes, je trouvais lesZelasbien indulgents; mais 
je devais en voir bien d'aatres dans le Sud ! 

A une heure de l'apr&s-mjdi, nous remontions a cheval ; et, i qua- 
tre kilometres de \k nous passions devant des mines, mais moder- 
nes. Deux minutes apr&s, nous fesions halte devant une sebbala (ce 
mot vient de sabal, pluie) qu'on appelle Sabalt el Bey, C'est une 
vasteciterne couverte en terrasse, et dans laquelle on descend 
pour puiser par un escalier de cinq marches. Elle est flanquie de 
bassios destines a sfcrvir d'abreuvoirs pour les animaux. Je n'ai 
jamais vu en Alglrie de ces utiles constructions qui sont Svidem- 
ment imit&s des Romains, ainsi que l'attestent de nombreu* ves- 
tiges. 

II est strange, en effet, que dans des pays d6pourvus d'eaux 
courantes, mais ou le ciel en verse chaque ann6e tr&s-libgralement, 
on laisse perdre cette masse d'eau pluviale. Les anciens necom- 
mettaient pas cette faute ; et les Tunisiens , qui n'ont pas perdu en- 
ti&rement la tradition de leurs travaux bydrauliques , les imitent 
encore sur ce point, mais bien faiblement, on doit l'avouer. 

Dans les immensessavanes ou nous cbeminions depuisla descente 
du Zar'ouan et ou je devais errer pendant bien longtemps encore, 
on pourrait, rien qu'en utilisant ainsi les eaux du ciel,mettre les vo- 
yageurs h Tabri de la soif. Mais la sonde art6sienne y fera bien d'au- 
tres miracles t 

Quelques minutes apr&s avoir quilts cette sebbala, nous sommes 
au sonunet de la colline appelle Draa et-Temmar : da la, nous 
avoas, k droite, & l'horizon, Botn el Guern, la 7* 6tape militaire : 
au~4el&, on apergoit Djebel Ouasselat. Aucune montagne n'apparatt 
au Sud. 

Une marcbe d'un peu plus de sept kilometres nous conduit 4 K6- 
rouan ou mon escorte me fait entrer, a ma tr&s-grande surprise. 
Nousdescendoes dans U maison du chaouche Ahmed ben Djafar,en 
fece de la maison du klala ou gouverneur de K6rouan, le marabout 
Si Hassan, qui Itait alors a Tunis et que son jeune frfcre remplacait. 
Ce dernier, en quality de kalmakam, commandait aussi 16 corps de 
troupes caserne dans la ville. 
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J'ai dit que j'avais ete fort surpris de me voir introduit dans 
K&rouan. Geci exige une explication. 

A mon audience de conge, le Bey Ahmed m'avait averti que je 
ne pourrais pas entrer dans Kerouan; je savais que cette cite sainte 
etait interdite aux Chretiens et que le petit nombre de ceux qui s'y 
etaient hasardes avaient ete en butte a des insultes et a des 
violences. Je repondis au Bey que je ne tenais en aucune facon a y 
pen£trer, la nature de ma mission ne m'en fesant pas une n£ces- 
site. C'est peut-6tre a cause de ce peu d'empressement que j'a* 
dft d'y etre admis; car les autorites indigenes exploitent souveot 
le fanatisme de leurs administres pour atteindre un but politique et 
ne manquent jamais de le montrer comme un epouvantail a l'euro* 
p6en que pour une cause ou une autre ils veulent eloigner de 
certains en droits. Mais du moment que j'avais paru ne pas me 
soucier d'entrer dans Kerouan c'est que je n'y avais rien a y faire ; 
done, il n'y avait pas de raison pour m'en interdire 1'acces. Cette 
logique , j'en suis a peu pres sflr, a modifie la premiere resolution 
du Bey. 

Quoi qu'il en soit , me voici dans Kerouan, la ville sacr^e , batie 
par Sidi Okba , le vrai conquerant arabe de l'Afrique septentrionale. 
D'apres la tradition , ce lieu etait alors couvert d'epaisses brous- 
sailles peupl6es de betes fauves et de reptiles que le fondateur 
somma de se retirer ailleurs et qui se garderent bien de lui d£sob&r. 
II faut que les broussailles les aient suivis dans cette emigration, 
car, sauf dans un petit nombre d'assez pauvres jardins , le terrain 
des environs de Kerouan est depourvu d'arbres et memed'arbustes. 

Je profite d'un peu de jour pour me promener dans quelques rues 
ou mon apparition excite une curiosite eminemment hostile. Si les 
yeux de ces gens avaient ete des armes a feu , j'etais fiisilie des la 
premiere seconde! Mais j'avais ete soumis bien souvent a ces 
regards ennemis de musulmans qui voient un roumi pour la pre- 
miere fois, et je savais qu'ils n'etaient pas meurtriers. Je continuai 
done mes peregrinations. Pendant que quelques-uns me fesaient les 
gros yeux , d'autres me toisaient d'un air de pitie ironique qui piqua 
vivement ma curiosite. Je n'en devais connaltre la cause que le 
lendemain , mais je la donne des a present au lecteur. 

On croit ou , pour mieux dire, on croyait a Kerouan qu'un Chre- 
tien ou un juif ne peuvent y passer impunement une nuit 
et que tout individu etranger a Tislamisme qui s'y hasarde en secret 
est signaie par les marabouts deTunts de l'endroit. Les habitants 



Digitized by 



Google 



- 27 - 

rarcontent a ce sujet qu'un personnage considerable de leur ville 
ayant un ami tres-malade et ne croyant pa9 pouvoir le sauver sans 
I intervention d'un medecin juif fort distingue de Soussa , nomme 
Braham, Gt venir celui-ci de nuit clandestinement Mais des le 
matin , tous les marabouts de la cite sainte — et Dieu sait s'il y en 
a ! — se mirent a crier du fond de leurs tombeaux : 11 y a unjuif 
ehez un tel ! La foule courut aussitdt a 1'endroit d£sign£ et le pauvre 
Braham ne se tira d'affaire qu'avec un La llah iV AUah , etc. des 
plus solennels. 

Lorsque je nveveillai a 1'aube, le lendemain de mon entree dans 
\h ville sainte, les marabouts cantonnes dans Tautre monde ne 
pousserent pas le plus petit cri deiateur; et , en verite, leur denon- 
ciation edt ete fort inutile, puisque je n'etais pas venu en cacbette. 
Quant aux habitants, en me voyant aller et yenir, ils furent 
bien obliges de reconnattre que je n'etais pas mort. On en conclut, 
a ce que je sus plus tard, que je n'etais nullement mal vu par les 
santons defunts ; les plus malins en trouverent m£me la cause, et 
c'etait que le Bey Ahmed m'avait decore de son Nichan ! Le plus 
certain et le plus agreable de tout cela , c'est qu'k partir de ce 
moment les physionomies perdirent toute espece d'expression 
hostile & mon egard et que je pus jouir a mon gr6 du droit de me 
promener dans Kerouan. 

( La fin au prochain numdro. ) 

A. Berbrugger. 



Digitized by 



Google 



— 28 — 
NOTICE SUB ME BEY B'OBAN, 

MOHAMMED EL KEBIR. 
( Voir Jes n°» 5 et 6 du !•' vol. dc la I\cvue. ) 

DBS BSPAGNOLB PENDANT l/OCCtTPATIOll O'0*AJ(. 

LTSspagne avait expuls£ de l'Andalousie les derniers restes des 
conqu&ants arabes, mais les populations des cdtes barbaresques 
avaient organist la piraterie contre elle et contre le Portugal. Ces 
deux puissances, sans cesse barcelges sur raer etpill£es sor le lit- 
toral , durent songer k porter la guerre chez ces dangereux forbaus; 
et, k plosieun reprises , vinrent les attaquer dans les ports de 
I'Ocgan et de la M6diterran6e qui leur servaiept de repair es. 

En I'ann6e 1401 de notre fere, un amiral portugais fit contre Oran . 
une tentative inf rue tueuse. Cinq ans aprfcs, sous le rfegne de Jeanne 
d'Espagne, Don Diego de Cordoue parvint k se reodre mattre de 
Mers-'el-Kebir; et, en 1509 (914 de Tb^gire), le cardinal Xiipln&s, 
avec une flotte formidable, montee par quioze mille hommes de 
troupes commandos par Don Pedro de Navarre, r6ussit a s'emparer 
d'Oran sans trop de resistance : la ville lui ayant 6t6 livrSepar un 
juif et deuxMaures, fermiers aux entries pour le compte du roi 
Zianite Guelmous. 

Les Espagnols ne tard&rent pas a se rendre influents dans le pays 
et a gtendre leur domination dans rint&ieur.Certaines tribus ara- 
bes voisines reconnurent bient6t l'autoritg de ces nouveaux mat- 
tres et leur fournirent m&me des contingents dans les di verses expe- 
ditions dirig£es contre celles qui voulurent repousser par les armes 
leur domination. Au nombre de ces tribus dont le noro fut depuis 
si odieux aux musulmans, et auxquelles ils appliquaient comme une 
insulte, l'6pith&te de baptises M'rdtis, figure en premiere ligne celle 
des Beni Amer. Elle fut la premiere k se soumettre et son exemple 
futsuivi par les Wamidn, les Guirza, les Chdfa\ les Ouldd'AU, les Ouldd 
Khdlifd et a u tres. Bientdt, tout le pays qui s'Stend d'Oran au djebel 
Rached (1) fut allte ou tributaire, et les armes espagnolesp£n£trfcrent 

(1) II s'agit sans doute ici de la montagne ou se trouve la Kalaa des Beni 
R a chid , bourgade situee a une journte a I'Est de Mascara. — N. de la R. 
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plus d'une fois au-dela de R'ris et dans le djebel Honodra, chez les 
Beoi Chocrdn et les antres populations de cette contree. Dans uoe 
de ces expeditions, le bourg de Car th, aux environs de Mascara, 
fat detruitet la population eminence prisonnfcre. Les territoires fer- 
tiles &El-Kala'a, chez les Beni Rached, d y El-Bath'o, de Serat\ de 
Jfttata, de Telilat, etc, fournirent k Oran tous les grains, tons les 
objets de consommation quils produisaient en abondance; et lEspa- 
gne seroblait alors devoir s'etablir en souveraine dans tout lOuest 
du Mor'reb mi toy en, grAce surtout aux luttes de famille qui agitaient 
eo ce moment les princes de la dynastie Zianite de Tlemsen et fe- 
saient pr£sager la chute definitive de cette famille. 

Malheureusement pour 1'Espagne, deux fameux aventuriers, 
Aroudj etRheir edDin, son fr&re, s'eiablissaient, k cette m£me epo- 
que, k Alger et y fondaient cette puissance turque si rapidement 
envahissante et qui, en si peu de temps, devait s'ttendre de Tunis 
aulfaroc. 

Les Espagnols eurent bientftt k disputer aux Turcs leur nouvelle 
conqu6te. Ceux-ci ttaient musulmans; et les nombreux ennemisdu 
nom ehr^tien virent d'abord en eux des liblrateurs, sans pre>oir 
l'accablant despotisme qui devait, plus tard, peser sur leur pays. 

Aroudj , mattre d'Alger, se vit bientdt appeie k Tlemsen par un 
prince zianite qui se prgtendait injustementdepouill£ du trdneparun 
de ses oncles nomm£ Abou-H'ammou. Le c£l£bre forban s'empressa 
de se rendre a cet appel; Abou H'ammou prit la fuite, Tlemsen ou- 
vrit ses portes k Aroudj ; mais celui-ci, repondant par une noire 
trahison k la conGance de celui qui avait invoqu6 son secours, se 
d^clara roide Tlemcen, apres avoir fait p6rir d'une mort horrible 
sept princes de la famille royale, soixante-dix descendants des 
Abd-el-OuAd et plus de mille personnes marquantes de la ville. 
Abou-Hammou etait le protege des Espagnols, ceux-ci lui pr£terent 
l'appui de leurs armes et marcherent d'abord coatre El-Kalaa (1), 
defendue par Iskander, lieutenant d Aroudj, et Isbaq, son fr&re. La 
resistance fut vaine, El-Kalaa fut prise, Isbaq et Iskander furent 
tu6s. Les Espagnols attaquerent ensuite Tlemsen , Aroudj dot pren- 
dre la fuJte, mais, vivement pours uivi, il fut tu6 a son tour dans la 
montagne des Beni Moussa, sur la route d'Oran. 

(1) C'est la ville dont il est question k la note precedent©. La tradition de 
ces faits y subsiste encore, ainsi que nous avons pu le constater tout r$- 
cenunent. N. de la R. 
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Les mosqules d'El-Kalaa et de Tlemsen ditavec douleur l'auteur 
du Djoumani, servirent alors d'6curies a la cavalerie des mecr£ants , 
celle de Tlemsen fut brfll6e; ainsi s'accomplissait la menace de 
l'ouali d'El-Kalaa, Sidi Mohammed Cherif, le vertueux disciple de 
l'ouali Sidi Ahmed ben Yousof. Un jour, ce saint homme entra dans 
la mosquee d'El-Kala'a, les pieds nus et souill£s de la bone du che- 
min, et ii s'Scria : 

t Jeveux prof aner ainsi la mosquge, avant que lesinfideles ne 
v la souillent eux-m£mes. » 

Abou-Hammou r6tabli sur le tr6ne, demeura l'alliefidele de I'Es- 
pagne. A sa mort, Abou Serh&n el Mesa'oudi lui succexla. 

Son frere, Abd Allah, a la suite de circonstances dont le r£cit nous 
eloignerait de notre sujet, s'6taitreTugi£ a Oran. Ilsongeait ad^pos- 
s6der El-Messa'oudi. Gomme il nepouvait compter sur le secours 
des Espagnols, il s'adressa secretement a Kheir ed Din. Celui-ci 
saisit avec avidite l'occasion de venger la mort de son frere et d'a- 
grandir son influence; il se mit en marche vers l'Ouest. A la nou- 
velle de son mouvement, le prince Abd Allah parvint a quitter Oran 
fnrtivement ; Kheir ed Din eut bientdt repris El-Kala'a et Tlemsen; 
et Abd Allah fut nomine par lui comne sou vera in legitime. Ainsi 
s'accrut de plus en plus l'ascendant turc au detriment de celui des 
Espagnols . Ges derniers soutinrent encore quelque temps la lutte ; 
mat's bientdt Tlemsen fut d6finitivement arrach£e a ses souverains 
impuissants et fit partie du gouvernement d' Alger. Les. Espagnols se 
virent alors menaces jusques dans leurs murailles et les attaques des 
pachas, entierement mat tres du reste du pays, devinrent, des ce 
moment, incessantes. 

lis possedaient encore sur la cote barbaresque le port de Bougie. 
Le deuxieme successeur de Kheir ed Din, [le corsaire S'alah' Reis 
les en chassa/et cesucces lui donna l'ambition de les expulser en- 
tierement de la r£gence. Dans ce dessein, il s'adressa au sultan de 
Gonstantinople, son suzerain. Celui-ci accorda, dans ce but, un se- 
cours de quarante galeres et un corps de troupes turques dont 
quelques historiens portent Teffectif a 6,000 hommes. Marmol, ce- 
pendant, r£duit k trois mille le nombre desTurcs qui prirent part a 
l'expgdition que S'alah 7 Reis pr6para contreOran. Ge glorieux pacha 
mourut dela peste avant d 'avoir pu commencer son entreprise. Son 
successeur, Hassan Corso, anim6 de la m6me hainecontre les Chre- 
tiens, voulutmener a terme le projet de son pr£d£cesseur ; et , quand 
les galeres arriverent, il les envoya contre Mers el Kebir, tandis 
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que lui-m6me prenait la route de terre, avec une arm6e composee, 
selon Marmol (qui exagere sans doute un peu) de 3,000 soldats de 
Poudjac, 14,060 Maures et 30,000 Arabes. 

Le siege d'Oran commenga par terre et par mer; et deux batte- 
ries, doot l'une en face de la porte de Tlemsen, vomirent leur feu 
sur les assi6g6s. La garnison r^pondit partout vigoureusement k 
l'attaque. Sur ces entrefaites, le sultan rappela ses galeres pour les 
opposer & Andre Doria qui ravageait 1'Archipel. Prive de ce secours, 
Hassan dut renoncer a l'espoir de se rendre maltre de la ville, et il 
s'en retonrna k Alger. 

Apres HasAn Corso, ce fut le Gls de Rheir ed Din, Hassan, nom- 
ine pour la seconde fois pacha d* Alger, qui serua contre Oran. Mar- 
mol nous a laisse" un r£cit complet de ce si6ge, aussi remarquable 
par la fureur de 1'attaque que par la resistance heroYque des assie- 
ges. 11 commenga pendant le mois de mai 1563. Un premier succes 
remporte par les Turcs redoubla leur courage. Le fort St-Biichel, 
apres cinq assaots meurtriers, avait dft capituler. Des ce moment, 
l'attaque s'etait portee sur tous les points k la fois ; mais, malgre 
des prodiges de valeur de la part d'Hassan et de ses soldats, la place 
ne put gtre entamle. Le 5 juin, eut lieu un dernier assaut, plus ter- 
rible encore que les presidents, mais sans plus de succes. Sur ce$ 
entrefaites, Hassan re$ut la nouvelle qu'Andre Doria et Francisco 
de Mendoze accouraient avec leurs Taisseaux. Le triomphe etait de- 
sormais impossible, il leva le siege. 

L'auteur du Djoumani parle dans son livre d'une expedition tentee 
contre Oran par Ibrahim Khoodja (i). II etablit, k ce qu'il paratt, 
une batterie sur la montagne appelee El Maida qui commande Oran 
et battit la ville du haut de cette position . L'lpoque de cette expe- 
dition n'est pas indiqule dans le Djoumani. 

Le souverain du Maroc, Houlai Ismael, vonlut aussi s'essayer 
contre les remparts d'Oran, mais il ne tarda pas k reconnaltre son 
impuissance ; et Ton pretend qu'en donnant k son arm£e l'ordre de 
se retirer, il dit k ceux qui l'entouraient ; 

(1) Je lis dans le commentaire d'une Cas'ida de Cheikh Mohammed Abou 
Ras ben Ahmed : c Vers le milieu du ll e siecle , le pacha Ibrahim attaqua 
Oran avec des canons et des mortiers qu'il etablit sur la montagne appelee 
El-Malda. Ce fut la premiere attaque des Turcs contre Oran et elle fut in- 
hmctueuse. » Abou Ras dit ailleurs : El Maida est un plateau de la Mon- 
tagne Heidour qui commande Oran. 

Ce lieu sappelle aujourd'hui montagne du Santon, 
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« Oran est comme une vipere a l'abri sous on rocher : malbeur 
* a 1' imprudent qui y iouche ! » 

Pendant la pe>iode dela domination turque, les Espagnols eurent 
ainsi a lutter constamment contre le fanastime musulmao ; et, a cha- 
que occasion jug£e favorable, un ennemi se presenta poor la saisir. 
Les beys de I'Ouest les barcelaient sans cesse, et, quand ils ne pou- 
vaieot les combattre, ils tournaient leur colere contre les tribus 
que Finter^t tenait attaches a leur cause. Les environs d'Oran 
furent ainsi longtemps le theatre de luttes ignorees. La garnison es- 
pagnole ne pouvait faire la plus courte excursion hors des murail- 
les sans 6tre assaillie. Les deux beys les plus connos par leur achar- 
nement contre les oranais et leurs allies arabes sont Ch'ab&n et Bou 
Chelar'&m. Le premier p^rit dans la longue lutte qu'il entama con- 
tre eux, le seeond eat l'insigne gloire de triompher de l'Espagne et 
de lui arracber une premiere fois sa conquGte. 

J'emprunteici au commentateur NEl-Halfaoui le r£citde l'affaire 
dans laquelle le bey Ch'abAn perdit la vie : 

« Ch'abdn , dit cet auteur, fut un bey de l'Ouest , celebre par les 
» nombreuses expeditions qu'il commanda contre les infideles 6ta- 
» blis dans sa province. La plus glorieuse de ces expeditions est 
» celle dans laquelle il succomba en martyr de la foi. Ce fut en 
)> Tanner 1098 (1686). 11 fit preuve, dans le dernier combat qu'il livra, 
» d'une valeur a faire pilir les exploits d'Antara,fi!s de Gbeddad. Un 
» des t&noins decettejournee memorable ma raconte" que Ch'ab&n 
» eut , dans la m616e , deux sabres brisks dans la main. Son ardeur 
» dans Taction fut incomparable; il s'6tait par£ de ses plus 
» somptueux vttem^nts ; il montait le plus g£n£reux de ses cour- 
» siers. Tant que 1'ennemi tarda, a paraitre , il rangea en ordre ses 
» combattants, et ne cessa de les exciter en criant : Au martyre ! au 
» martyre de la foi ! Les infideles s'avancerentenfin pleins d'arro- 
» gance et d'audace; ils 6taient plus de buit mille et avaient envi- 
» ron mille cbevaux. Les musulmans n'atteignaient guere que la 
» moitie de ce nombre , mais leurs cavaliers etaient plug nombreux. 
» Les combattants non months s^taient attaches Tun a l'autre par 
» des cordes , afin que nul ne songeat a fair . Quand les deux ar- 
» mees en vinrent aux mains , Ch'ab&n se rua comme un lion furieux 
» en tgtede sa cavalerie. 11 eofonca et dispersa la cavalerie enne- 
» mie et revint charger l'infanterie espagnole . Les Turcs gtaient 
» deja a ses trousses :bientdt cavaliers etfantassins se rencontre- 
» rent faisant main basse sur les infideles dont Dieu livrait les dos 
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* a leurs coups. Ce jour-lik , on ne connut point la pbudre et les 
» lames n'eurent pas besoin defourreau. La defaite des Espagnols 
» fut complete ; Us perdirent onze cents hommes. Au milieu du 
*> combat, Ch'ab&n pent en confesseur. Ge fut un arabe des 
» Beni-Amer qui le tua. Les Chretiens exposerent sa tete au-dessus 
y> de la porte d'Oran; et, la nuit, ils allumaient au-dessus un lam- 
pion . Elle fut , plus tajrd , rendue aux musulmans , qui l'enterre- 

* rent avec le corps. » 

L'opinion generate est que le bey Ch'aMn.fut le predecesseur im- 
mediat du bey Bou Cbelar'&m dans le gourernement de l'Ouest. S'il 
en est ainsi , il y a erreur dans Ja date de sa mort , telle que la 
donne lecommentaire de VHalfaoui. Peut-6tre cette erreur provient- 
elle aussi du co piste du manuscrit. 

La mort de Ch'ab&n ne donna aux Espagnols qu'une treve de 
courte duree : Oran etait desormais le point de mire des deys et sa 
prise le but de tous leurs efforts. Pour venger l'echec et la mort de 
Ch'abAn, vers 1'annee 1117 (1705-6), le dey H'ussein-Khodja preparait 
une expedition nouvelle , et la mort seule I'emp&bdit d'y donner 
suite. En 1118, vers la fin du mois de Chaban , Mohammed-Khodja- 
ben-Ali-ben-Mobammed , connu sous le nom de Backthache (en turc, 
pierre dure), succeda a Hussein et continua les preparatifs de guerre 
contre les Chretiens de l'Ouest. Cette partie de la regence etait alors 
gouvernee parlebey Moustafa, vulgairement appele Bou-Chelar'4m 
(I'homme & la moustache), cbez les Arabes , et Bigotillos (1), dans les 
chroniques espagnoles. La cap i tale du Beylik etait encore & 
Mazouna ; Bou-Chelar'&m fit de Mascara le siege de son gouverne- 
ment ; et de ce point plus central , .surveillant et contenaot les tri- 
bus , il fit appeler a la guerre sainte et parvint a organiser, autour 
d'Oran , des forced importanlee. De son cote , Bakthache ne tarda 
point a faire partir d' Alger une colonne turque composee de cin- 
quante kbeba (tentes) , dont il donna le commandement a son 
beau-frere le khalifa Aouzan-H'assan. Cette colonne se grossit en 
route d'une masse de contingents ; et , le 14 du mois de Rebi'al AoOel 
1119 (1707-1708), les operations du siege commencerent par I'atta- 
qoe du fort Bordj-el-Atoun (fort des Sources), qui se rendit le 10 du 
mois de Djoumad'Et- tsania. Le Bordj el Djebel fut pris le 27 du meme 
mois. Le cinq de Chaban, le fort de Ben Zahoua eprouva le meme 
sort: le 18, le fort du Juif (Bordj el Ihoudi) dut cesser toute re- 

(i) Bigotillos, dimirmtif (au pluriel) d* Bigote , vent dire moustache. 
Rev. afr. f 2* annte, n° 7. 3 
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sistance. Enfin , Ic 26 de Ghouai , Orao livra ses portes. Lai 
forteresse appelee Bordj el Ahmer (le fort rouge) et le grand fort 
de Mers el Kebir suivirent quelques jours apres I'exemple de la 
ville. 

J'extrais les dates ci-dessus d'un ouvrage arabe traduit par 
M. Alphonse Rousseau, aujourd'hui drogman du consulat de Tunis. 
Ce petit livre n'est autre chose qu'un pan£gyrique plein d'em- 
phase du Dey Bakthache ; il renferme la Qasida d'El Halfaout , 
saos le commentaire (1). Le Djoumani me donne des dates I6ge- 
rement differentes des precedentes. D'apres 1'auteur de ce dernier 
ouvrage, les musulmans arriverent devant Oran,le l* r jour de Rebia' 
1117, la ville se rendit un vendredi, 6 de Choftdl , et Mers el Kebir 
prolongea sa defense jusqu'au 15 de Moharrem de l'ann£e 1120. 

Bou Chelar'&m, pendant toute la duree de la campagne, avait 
fait preuve d'une activity sans egale; et sa bravoure jointe a 
sa capatite avaient enormement contribue au triomphe que les 
musulmans venaient de remporter. Bakthache r£compensa tant 
de services par l'annexion d'Oran au Beylik de l'Ouest ; et cette 
ville etant la plus importante de la province, devint alors la 
residence du Bey. 

Pendant vingt-cinq ans, Bou Chelar'&m y jouit en paix du 
fruit de sa victoire. L'Espagne, cependant, pensait avec regret 
a son ancienne possession ; et , sitdt qu'elle ne f ut plus em - 
pechee par l'importance des evenements qui se passaient en 
Europe, elle prepara une expedition pour la reprendre. 

Le 15 juin 1732 cette expedition partait des c6tes d'Espa- 
gne, sons les ordres du comte de Montemar; le succes le 
plus complet et le plus rapide l'attendait. On occupa Oran 
le l eT juillet, sans resistance serieuse. Bou Chelar'dm dut fuir 
precipitamment. Le desespoir dans le coeur, il quitta ces mu- 
railles qu'un coup de fortune lui avait livr£es un quart de 
siecle auparavant, et se retira a Mostaganem. II en cofltait a 
son coeur de mettre entre Oran et lui une plus grande dis- 
tance; et, dans son ressentiment, il ne tarda pas a s'essayer a 
de nouvelles luttes qui ne devaient plus 6tre pour lui que 
d'ameres deceptions. 

(1) Le manuscrit arabe de cet ouvrage est a la Bibliotheque d' Alger 
sous le n° 379. II a ete donne a cet etablissement par M. Vallier, proprie- 
taire, et signal^ a M. Alphonse Rousseau par M. Berbrugger. — N. de la R. 
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Avaot sa mort , il sollicila et obtint des secours d'Alger. Le Dey 
lui envoya son fils avec des troupes turques •, et aussitot le vieux 
Bey se remit en campagne. Quelques affaires assez slrieuses signa- 
lerent la reprise des hostility. Les chroniques arabes ont conserve 
le souvenir de celles daos lesquelles la fortune sembla favoriser 
lislam et citent la journe> elite du Hdidj ou charge furieuse. 

« Les Chretiens avaient fait une sortie, mis en d&oute les mu- 
» sulmans et pris toute leur artillerie ; la d6faite semblait com- 
» pl&te, lorsqu'un soldat turc , petit et chStif, honteux de fuir 
d ainsi devant les infideles , fit tout a coup volte face et se rua 
» comme un lion contre ceux qui le poursuivaient. L'exemple 
» de ce brave arr£te les fuyards ; ils se retournent contre l'en- 
' » nemi et leur charge irresistible le force a fair a son tour 
» jusque dans l'enceinte de ses murailles. 

» Ce jour la, les Beni Amer tromperent cruellement l'attente 
* des Espagnols. Ceux-ci n'£taient sortis de leurs forts que 
» comptant sur leur secours. Lorsque les Turcs parvinrent a 
» ressaisir la victoire , les Beni Amer se rappelerent qu'eux 
» aussi 6taient musulmans, et se deciderent a combattre sous 
» les bannieres de l'Islamisme. Ils se pr^cipiterent done dans la 
» m61£e et montrerent contre les Chretiens autant d'acharne- 
» ment que les Turcs. Les Espagnols perdirent beaucoup de 
» monde. La trahison des Beni -Amer les rendit prudents d£- 
» sormais, et ils n'oserent pins s'aventurer du c6te ou ils pou- 
» vaient rencontrer l'ennemi. Une autre journ£e fatale aux Es- 
» pagools est celle dite en arabe r Affaire d'El-Homr! : 

» La garnison du fort El-Merdjadjou, 6troitement bloquee, se 
» trouvait dans une situation des plus critiques. Elle ne pou- 
» vait plus register long temps, si des secours suffisants ne lui 
» arrivaient. Le commandant de ce fort fit connaitre sa posi- 
» tion au gouverneur d'Oran a I'aide d'un porte-voix. On 
» rlpondit de la ville, par le m£me moyen, qu'au point du 
» jour, le lendemaln , on enverrait des provisions et des mu- 
» nitions suffisaotes. Ge dialogue fut compris par un soldat 
» musulman qui se bata d'informer Bou Chelar'am des projets 
» m6dit£s pour le lendemain. Le Bey pr£para aussitftt une 
» embuscade sur le chemin par ou devaient passer les secours 
» envoy£s au Merdjadjou. Le lendemain, au point du jour, les 
» Espagnols sortirent en effet. Quand lis furent arrives a Pen- 
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)) droit appe16 El-H'omri, les musutmans »ortirent tout a cotip 
» de l'embuscade, se pr£cipit£rent sur les ennemis d£concert£s, 
t en torrent autant qn'ils voalurent et firent un grand nombre 
» de prisooniers. * 

L'auteur du Djoumani rappelle quun de ses ondes se signa- 
la pendant cette campagne. 

» Je tiens, dit-il, d'un bomme digne de foi que notre oncle 
» Mohammed ben Sahnoun, que Dieu lai fasse mis^ricorde, prit 
» une part honorable a tous les 6v6nements de la guerre. II 
» racontait, lui~m6me, qu'un jour, un d&achement dont il fesait 
» partie rencontra un nombreui parti d'ennemis et lui tua 
» taut Oe monde, qu'en r£partissant entre sa petite troupe le 
» nombre des morts, il avait dti en tuer pour sa part une 
» trentaine. Ensuite, ajoute-t-il, nous cern&mes les Espagnols 
» dans un de leurs forts, et nous les pressAmes st rivcment, 
» qu'ils prom i rent de se rendre le lendemain s'ils n'6taient 
)> point secourus ce jour la. Nous attendimes et nous passa- 
» me9 une grande partie de la uuit dans la joie que nous 
» causait la certitude de notre succ£s. Malbeureusement, avant 
» le jour, nous re^fimes 1'ordre de Bou Cbelar'am de nous 
» retirer; nous nous doign&mes, mais nos coeurs se tendaient 
» de desespoir. » 

Mais Oran r^sistait toujours. Les musulmans ayaot 6ehoue 
dans toutes leurs tentatives, cherch&rent des pr6textes pour 
expliquer leur m6compte en dehors de la resistance victorieuse 
des assiegSs. lis attribu&rent le triste r£sultat du si6ge a des 
dissensions qui s'61evferent entre le Bey et le fits du Dey 
d'Alger dans les circonstances suivantes: 

« Un Turc avait coup£ deux tgles et fait un prisonnier. II 
rentra au camp pour y vend re son captif. Arrive au centre 
de la Mehalta, il laissa, pour quelques instants, 1 Espagool quel- 
ques pas en arrifcre ; celui-ci profita du moment pour tirer 
un petit pistolet cache dans la manche de ton v6tement, il le 
cfedchargea presquc a bout portant sur le Turc et l'&endit raide 
aort. Aussitot, il prit la fuite et essaya de se saover, mais il 
fut bientdt arr6t£ et conduit devant leflls du Dey. La, l'Es- 
paguol oflfrit an prince une forte rangon pour sa vie; le prince 
iaccepta et donna des ordres pour que le meurtrier fftt con- 
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doit dans sa tente et laiss6 Hbre. Cotte facon d'agir oxcita 
I'indignation g£n£rale; les soldats se mutindrent et exigferent 
a grands cris la mort du prisonnier. Les clameurs qui s'ete- 
vaient arriv&rent jusqu'a Bou-Chelar'Am qui campait du cdt£ 
de la montagne; il monte a cheval, s'informe du motif de la 
sedition, et, quand il le connalt, il court a la tente qui ren- 
fermait le chr&ien etle tuedesa propre main. Get acte de jus- 
tice appaisa les soldats, mais causa au prince algerien um» 
vlve irritation : dans son emportement il alia jusqu'a dire au 
Bey : C'est toi qui as livr6 autrefois Oran aux infideles ! Cette 
offense alia droit an coeur du vieux soldat, qui rSpondit indi- 
gn6: Eh bien ! si c'est moiqui I'ai livr6, reprends-lo maintcnant 
si tu peux. Imm6diatement, il se retira, et, pendant la nuit, il 
envoya k ses troupes l'ordre de lever le si£ge et de se se- 
parer. 

» I/intention de Bou-Chelar'dm 6tait de recommencer ses 
operations aprfcs le depart du tils du Bey, a fin que si le succ&s 
venait k couronner de nouveau ses efforts, le prince ne pAt 
revendiqucr la moindre partie de la gloire qui rejaillirait unc 
seconde fois sur son nora. Mais les Espagnols se bdtercnt de 
mettre k profit le r6pit occasion^ par cette querelle; ils aug- 
raent&rent si bien leurs moyens de defense, que Bou-Cliela- 
r'dm dut d£finitivement renoncer k reprendre Oran. » 



DebniJsbe attaqve contbb Oban pab lb Bet Mohammed 
bedd1tion de cette place. 

Pendant plus de soixante ans, l'Espagne resta de nouveau 
maltresse d'Oran. L'histoire ne mentionne plus aucuoe guerre 
t6rieuse pendant cette p£riode. II est n6amnoins probable que 
les Espagnols eurent totyours k se tenir en garde contre les 
incursions et les brigandages, et que leurs fanatiques voisins ne 
manquerent pas de troubler leur repos aussi souvent qu'ils le 
parent. 

Les Deys d' Alger, li6s par des trait£s avec le cabinet de Ma- 
drid, ne s'armaient plus ostensiblement ; et, bien que la pre- 
sence des Chretiens sur le territoire de la rGgence fut, a leurs 
yeux, une souillure dont le pays devait £tre t6t ou tard. Iav£, 
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JIs n'osaient plus enfreindre les conditions de ces rraites> 
de peur d'attirer sur Alger m£me qaelque formidable orage- 
On doit n6anmoins remarquer que ces Deys, lorsqn'ils trai- 
taient de la paii , avaient soin de mettre en dehors des sti- 
pulations la province de Touest; ils affectaient de reconnattre 
aux Beys qui la gouvernaient une sorte d'ind£pendance pour 
tout ce qui concernait leurs rapports avec les Espagnols. Les 
Beys £taient aussi juges de ('opportunity de leurs attaques, et 
les Deys se contentaient de refuser leur concours , attendant 
patiemment quelque hasard heureux qui leur permit de rom- 
pre en visi£re a PEspagne et de 1 joindre leurs efforts a ceux 
de leurs lieutenants pour la forcer a 6vacuer d£finitivement la 
c6te barbaresque. 

Pendant ces soixantes annees, Oran avait vu augmenter con- 
sidlrablement le nombre et la force des ouvrages d'art des- 
tines a sa defense; des souterrains et des chemins couverts 
avaient 6te* etablis qui permettaient de porter, secr&tement et 
sans danger, du secoucs sur une foule de points. Oran £tait 
au commencement du 43** siecle de L'hejire, une place de 
premier ordre, capable de register a un si6ge en regie, fut -iL 
conduit par un g£n£ral consomme, a la tfite de forces oom- 
breuses et exercees. 

L'auteur da Djoumani enumere avec complaisance toutes les 
fortifications de cette ville, a l'£poque ou le Bey Mohammed 
alia rinvestir. II assistait aux operations do si£ge , et ses indi- 
cations m£ritent, par cela m£me, une grande confiance. II a 
reproduit en caracteres arabes les noms espagnols des forts , 
fortins, bastions , etc., et mis en regard les noms arabes. La 
plupart de ces denominations sont n£anmoins d£figur£es et 
je n'ai pu les comprendre toutes ; je reproduirai done pour cer- 
taines la prononciation approximative, telle que l'6criture ara- 
be me I'a donnte. Je ferai en outre une remarque, e'est que 
les auteurs frangais, tels que M. Walsin Esterhazi et Alphonse 
Rousseau, ne sont point constamment d'accord avec mon ma- 
nuscrit au sujet de ces appellations. 

Voici done la liste de toutes les fortifications d Oran en 
l'ann£e de l'tejire 4205 (1790). 

1° Bordj el-Merdjadjou (en espagnol, Santa Cruz), Sainte-Croix. — 
II occupe une hauteur qui domineOran et Ton pouvait l'apercevoii? 
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de fort loin en mer. Les Arabes disent qu'il fut bAti par les Chretiens 
etils racontent que lorsqu'il fut question de commencer les travaux, 
on ne savait comment faire arrrver &une si grande hauteur I'eaune- 
cessaire&la preparation du mortier. Les moyens de transport faisaient 
defaut, lorsqu'un cheikh des JBTamiAn offrit aux Espagnols toutes les 
outres de sa tribu, et ce fut dans ces outres que 1'eau fut transports 
a dos d'hommo. El Merdjadjou 6 tail arm6 de trente pieces d'artil- 
lerie. 

2° Bordjel Ihoudi (le fort du Juif ) , en espagnol San Gregorio , 
St, Gr6goire. — II etait k l'Ouest et avait aussi trente canons. 

3* La Punta de la Mouna (la Pointede la Guenon), sans nom arabe 
indique. — Cet ouvrage de defense etait situi en dessous du Bordj 
el Ihoudi, sur le bord de la mer; il avait quatre canons. 

4 # St. Jacques. — Sans autre indication. 

5° Un petit bastion arm6 de deux canons que l'auteur du Djoumani 
nomme la Barrera (la barri&re). 

6° La Campana (la cloche). — - Ouvrage avauc6 de la Casba, arm£ 
de 10 pieces. 

T St-Pierre. — Autre defense de la Casba , 4 pieces. 

H° Ste-lsabelU (Santa Isabela). — Ouvrage avance defendant 
les abords de la Casba ; 6 pieces. 

9° Un autre fortin ou bastion ayant la mfime destination que les 
quatre precedents et dont l'auteur du Djoumani figure ainsi le nom : 
La Ouardiade lionnes (la Guardia de los leones ), sans doute , La 
Garde des lions \ 6 pieces. 

10° Condoucto (conduit), 4 canons. 

11° La Lena ( sic), en espagnol, le bois i bruler. — Situe en face 
de la porte (sic); 4 canons. 

12° Bordj -eLAWmar ( le fort Rouge ), en espagnol , Rojas casas 
(maisons rouges). — Ce fort etait, pour I'etendue , le plus con- 
siderable de la vilte. M. Walsin Esterhazy l'appelle le Chateau-Neuf. 
D'apr&s le commentaire de VB'alfaouia , il fut primitivement con- 
struit par Abou'l H'assen, le m6rinite. Une serie de bastions le fesart 
arriver jusqu'& la porte d'Oran. 11 etait place dans une situation 
qui dominait la mer. Selon le Djoumani , qui exag&re sans doute, 
son armement etait de 300 pieces. Le fort du Juif dont il a 
etefait mention lui fesait face sur le cdte Ouest. 
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ta* Bordj-el-Frances. (le fort Francais ), en espagnol , San Migueh. 

— Ce petit fort 6tait en arriere du Bordj-el-Ah'mar. Son armement 
se composait de 12 pieces. 

14° Ste-Thdrdse. — Du cdte de la mer; 12 canons. 

15° Une fortification au centre de la viHe dont le nom est ainsi- 
figure Balpvarte (boulevart, en terme de fortifications; 20 pieces 

16° St -Nicolas. — Audessus de la porte de TlemsGn ; 6 pieces. 

17° St- Joseph. — Au-dessus du moulin ; 3 pteces. 

18° Ste-Anne. — En avant de Ste-Th6rese ; 9 pieces. 

19° Bordj el Djedid (le fort Neuf), en espagnol, St- Andre. —II 
6tait situ6 en avant de la ville, du c6t6 de la plaine, et son arme- 
ment, sauf exage>ation, 6tait de 100 pieces. Une petite batterie de 3; 
canons lui servait d'ouvrage avanc6, et entre lui et le Bordj el 
A'toun, cit6 plus bas, on avajt 6tabli une batterie de 16 pieces, appe- 
lee La batterie neuve. 

20° St-Louis. — Petit fort de 6 pieces de canon, plac6 en arriere 
du pr6c6dent. 

21* Bordj el A ioun (le fort des Sources) en espagnol, St-Pbilippe. 

— Au Midi dX>ran, arme, d'apres mon manuscrit, de 80 pieces. 

22° St-Charles. — En arrive du pr6c£dent ; 7 pieces. 

23° Bordj Bou Beniqa (le fort de Bou Beniqa), en espagnol, St-Fer- 
dinand. — Au Midi d'Orao, et faisant face a St-Philippe ; 6 canons. 

— Au-dessous de ce fortin 6tait une tour portant 3 pieces. 

24° Bordj el AHn (le fort de la Source).— C'^tait un petit fortin au- 
dessous de Bou Beniqa; les Arabes cbangerent son nom en celui de 
Bordj Beni Zaoudl (le fort des Beni Zaroual), a la suite dune af- 
faire que nous raconterons plus tard, 

25° Une tour nommGe Torra Corda (torre Gorda), la grosse tour 
portant 4 5 pieces. 

26° Bordj el Mersa, la forteresse de Mers el Kebir. — Elle «€ 
iesait point partie des defenses particulieres a la ville dont elle £tait 
distaate de 3 milles environ. Elle avait ete construite pour d6fen- 
dre le port, et 6tait situ6e a l'Ouest derriere la montagne d'El Mer- 
djadjou ; selon le Djoumani, son armement 6ttit de 300 pieces d'at- 
tillerie* 
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Lecomoientairede I HalfaouKa dit,en parlant de cette forteresse ; 
t Bordj el Mersa etait uq fort des plus considerables ; on oy ar- 
rivait que par un seulchemin large au plus de trois coupes. En 
avantde la porle , etait etablie une fortification qui en defendait 
lapproche. Abou'l flassen le mirinite en ordonna la construction 
ainsi que celle du Bordj el Ah'mar. Lorsque les Chretiens s empa- 
rferent de Mers el Kebir, les juifs vinregt s'y etablir en grand nom- 
bre; mais environ soixante-cioq ans aprfes, les Chretiens transpor- 
terent ces juifs a Livourne et les remplacdrent par une population 
venue de leur pays, qui occupa depuis Mers el Rebir et Oran. » 

Le detail de toutes ces fortifications suffit pour donner une idee 
de la resistance invincible qu'Oran, muni d'une garnison suffisante, 
pouvait opposer a des armies d'Arahes, en general depourvues de 
puissants moyens d'attaque et de connaissances suffisantes dans 
Fart des sieges. Tous les grands forts de la ville etaient entour^s 
de fosses profonds, dont le bord eta it garni d'enormes palissades 
amines defer. II faut done altribuer Tabandqn de cette place aux 
grands £v£oements qui agitaient 1 Europe, au moment oil le Bey 
Mohammed ouvrit la eampagne que je vais raconler. La revolution 
franchise, mena$ante pour tous les Lrdnes, avait aussi force l'Es- 
pagne k concentrer tous ses moyens sur son propre territoire, et a 
n£gliger les intents de sa possession d'Afrique pour des intents 
d'une tout autre importance. 

La nouvelle de la grande commotion europ£enne fut bientot 
connue dans la regence ; Toccasion etait belle, et le Bey Mohammed 
ne tarda pas a la saisir. L'ann6e 1205 de I'hegire venait a peine de 
s'ouvrir ( 4790-1 ) qu'il ecrivit a Alger pour demander l'autorisa- 
tion de commence! la guerre sainte. Un desastre qui vint frapper 
Oran a cette epoque, hata le moment des premieres hostility. Je 
veux parler du terrible tremblement de terre qui ruina une partie 
de la ville, et y fit tant de victimes : void le r6cit tire du Djoumani. 

« C'etait vers une heure du matin, dans la nuit du vendredi, veil- 
le du premier jour de safar; tout-a-coup la terre se mit a trembler 
d'une fagon terrible. La premiere secousse dura plusieurs minutes ; 
ces epouvaniables tressaillements cessment pendant une heure en- 
viron pour recoramencer ensuite a intervallesrapprocbes. Reveilles 
en sursaut, les habitants effares se precipiterent au basard pour 
echapper au danger qui les menagait de toutes parts, mais les mai- 
sons secouees dans leurs fondements vacillaient un moment sous 
feurs pas et s'ecroulaient avec fracas sur leurs tetes. Plus de trois 
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mille personnes fureot ensevelies sous les d6combres \ le gouver- 
neur et toute sa famille perirent dans la catastrophe. Ceux qui pu- 
rent s'arracher au tr6pas se r&ugi&rent k moitte nuset couverts de 
contusions, sur une place an centre de la ville ; et dbs que le joar 
parut, ils abandonn&rent ces lieux d6sol6s, et coururent hors des 
remparts dans le terrain vide d'habitations qui s'6tend entre les 
forts. Par moments, de nouvelles secousses venaient redoubler l'e- 
pouvante ; et, a chaque instant, le bruit lugubre d'un Edifice croulant 
se m£lait aux cris de d£sespoir de cette multitude. Le ph£nom&ne 
se fit ressentir au loin dans le pays, mais nulle part ses effets ne 
furent aussi terribles qu'& Oran; aux environs de la ville, on vit 
disparaftre dans le sol des sources qui n'avaient jamais tari ; et, 
lorsqu'apr&s plusieurs jours, elles recommenc&rent k couler, elles 
vomirent d'abord une eau trouble et coulenr de sang. Les remparts 
et les forts r£sist£rent pourtant a cet 6branlement, et n'6prouvfcrent 
que de faibles dommages. » 

Les Arabes, amis du merveilleux , pr£tendent que peu d'instants 
avant le tremblement de terre, les sentinelles espagnoles aper$urent 
dans les airs quatre personnages v6tus de blanc, qui, apr&s avoir 
plan6 sur la ville all&rent se poster sur les remparts aux quatre points 
cardinaux ; 1&, Tun d'entr'eox, agitant son manteau, sembla donner 
un signal, et instantangment la terre commen$a k trembler. C'est 
ainsi que dans l'histoire de ce people, on tr6bucbe k chaque pas 
contre la superstition; cette infirmity de l'esprit atteint aussi bien les 
classes letlr£es que le vulgaire. Les contes les plus absurdes, les 
plus extraordinaires sont admissans discussion, etil semble que 
la foi est d'autant pins vive que la raison est plus impuissante a 
comprendre. L'auteur du Djoumani me fournit une preuve de ce 
que j'avanceici; ce personnage, dans son volumineux commentaire, 
fait montre dune grande Erudition ; il sait k fond les chroniques 
musulmanes ; il est prosateur correct ; ses vers ne manquent point 
de charme ; en maintes circon stances, il parle des sciences en bora- 
me a qui elles ne sont point 6tang&res. Mais si par hasard une 
notion scientifique est en opposition avec quelque texte sacr6 ou 
combat un pr£jug6 quelque grossier qu'il soit, il se range k I'ins- 
tant du c6t6 oppos6 a la science ; et, par exemple, k propos des 
tremblements de terre, et de leurs causes, il cite d'abord les opi- 
nions des savants sur les vapeurs et les gaz accumutes dans les pro- 
fondeurs de la terre et dont lex plosion peut causer ces secousses 
violentes; mais repoussant bientdt ces theories scieutiiiques comme 
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contraires a je ne sais plus quel article de la foi, il prefere admet- 
tre Fuoe des deux opinions suivantes, sans toutefois se determiner 
i faire un choix. 

« Sidi Ibrahim ech-Chebrahiti , dit-il , nous enseigne que Dieu a 
cr£6 un moucheron qui a pour mission de tourmenter le taureau 
qui portela terre sur son cou. Ce moucheron vole sans cesse en- 
tre les yeux du taureau. Par fois, il p6netre dansses naseaux, aiors 
l'animal, pique au vif, fait avec sa t£te un mouvement brusque, et 
la terre eprouve une secousse dans le sens de ce mouvement. » 

« D'autres, ajoute-t-il, nous disent que le Djebel Caf, cette mon- 
tagne qui environne la surface de la terre et lui sert pour ainsi dire 
de ceinture, a des racines qui penetrant dans le sol et correspon- 
dent a toutes les contr£es. Lorsque Dieu veut chAtier un people, il 
envoie un ange secouer la racine du Djebel Gaf situee immediate- 
ment au-dessous de la contr6e qu'il habite, et la terre de s'agiter 
aussitdt sous les pieds du peuple coupable. » 

Je reviens k mon sujet. Le Bey Mohammed etait a Ma«cara ou le 
tremblement s'6tait fait sentir, mais beaucoup moins violent. Des 
le lendemain, des rumeurs se propagerent annoncant de grands de- 
sastres. Chacun s'occupait de cet 6v6oement et se demandait 
quel mal Oran avait pu eprouver. 

« Nous etions, dit notre auteur, k nous entretenir la dessus, 
lorsque Mohammed ben Ibrahim, gendre du Bey, se mit k dire : 
Plaise k Dieu qu'Oran soit englouti avec sa population maudite. Et 
rooi de lui rgpondre : Que savons-nous si demain ne nous apportera 
point cette heureuse nouvelle ? Mon pressentiment etait juste. Le 
lendemain, nous stoles qu'Oran etait bouleverse de fond en com- 
b!e. Le Bey envoya aussitdt un chaouche pour recueillir des rensei- 
gnements certains, et son retour confirma sur tous les points ce 
que nous avions indirectement appris. » 

Mohammed quitta Mascara en toute hate, quatre jours seule- 
mentapres la catastrophe; en deux journeys, ilarriva devant Oran. 
D6jd, par sessoins, 1'appeU la guerre sainte retentiseait dans toute 
la province ; depuis quelque temps, d'ailleurs, les marabouts s'e- 
taient mis k I'ceuvre et leurs predications avaient enflamme les 
esprits. lis avaient exhume d'anciennes predictions, chaque jour 
des songes etaient expliques par eux dans le sens d'un triomphe 
procbain contre les infideles. Des faiseurs de chronogrammes s'e- 
taient mis k Poeuvre ; et, au moyen de combinaisons des mots dont 
les lettres additionn£es selon la valeur nume>ique qu'elles ont en 
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arabe, donoaient pour resultat le nombrc 1205, tandis que Ie> 
sens de ces m6mes mots signifiait, expulsion des Chretiens, triom- 
pbe de Mohammed flls d'Osman, etc. lis predisaient que Pannee 
1205 etait,, dans les decrets de Dieu, l'epoque fix6e pour la prise 
d'Oran et l'aneantissement des sectateurs de la croix. 

Le desastre recent des Espagnols fut surtout pr&ente comme un 
signe Evident de la eolfcrfc divine et ne contribua pas peu a exciter 
dans les populations un enthousiasme fanatique. Pendant plusieurs 
jours, des feux de joie s'allumerent sur toutes les hauteurs, et des 
masses d'hommes aecoururent se joindre au corps de trou- 
pes que le Bey avail emmene de Mascara. Pres de cinquante mille 
combattants furent ream's en une semaine. Mohammed partagea 
cette foule en trois corps, le plus nombreux resta sous ses ordres ; 
son fifs Osman eut le commandement des gens de Tlemcen, des 
Flitta et des tribus voisines ; Mohammed ben Ibrahim fut mis a la 
te*te des contingents de Mazouna, de Mostaganem, d'El Ralaa et 
des tribus de TEst. 

Quelques joars avant le 13 de sefer, les hostilites commenc^rent 
par des depredations de toute sorte dans le territoire qui rayonne 
autour de la vilie. Le jeudi, 13 du mois, une attaque generate fut 
lentee contre les murailles. Le fort appeie Bordj el Ain fut Tobjet 
d'un engagement des plus vifs ; les musulmans parvinrent k s'en 
emparer, mais il leur fut bientdt repris, gr&ce a la negligence des 
vainqueurs qui, une fois maltres dece fort, s'ecartfcrent, selon la 
version de mon manuscrit, pour aller dans les environs couper du 
gros bois que le Bey payait fort cher, parce qu'il n'en avait pas suf- 
fisamnient pour les besoins de son materiel de campagne. Les Espa- 
gnols profitant de la circonstance, vinrerit assaillir le peu de monde 
qui gardait Bordj el Aln et reiissirent a y rentrer. 

Dans la lutte qui eut lieu autour de ce fort, les Beni Zeroual. 
tribu du Dahra, furent cruellement eprouv£s ; ils eurent plus de 
cent blesses et un nombre considerable de morts. Depuis cette af- 
faire, le fort de Bordj el AVn fut appeie fort des Beni Zeroual. 

Cette premiere attaque du jeudi fut loin, comme on le voit, d'fttre 
favorable a rarm£eassi€geante. Le vendredi, une nouvelle tentative 
n'eut pas plus de succfcs, les assiegeants firent deux prisonniers. 
Le samedi, le Bey fit trainer de Tartillerie sur la montagne que les 
Arabes appellent Djebel el Malda (la montagne de la table (1) etlan^a; 

(1) Cette montagne qu'on appelle aujourd'hui la Montagne du Santon, 
presente en effet la forme dune table. — N. de la R. 
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Yainement des bombes etdes boulets sur !a ville. En m6me temps, il 
e&saya de diriger une mine sous le fori d El Merdjadjou, mais quand 
les travaux fiirent termini, on ne sut point la faire partir, et le len* 
demain, les Espagnols ay ant eu connaissance da danger, firent k 
1'improviste une sortie, detrutsirent la mine et s'empartrent de 
toate la poudre amassee sur ce point. 

Cette resistance ioattendne eut bientdt (^courage la raul- 
titude accourue sons les drapeaoi da Bey ; lui-m6me comprit 
que, pour rlduire une place aussi forte, il lui fallait autre 
chose que des rassemblements tumultueux de troupes inex- 
p6rimentees. II avait besoin de canons et de roortiers de gros 
calibre, d'artilleurs dresses a la manoeuvre, de mineurs rotel- 
ligents, de soldats disciplines. Les approvisionnements en mu- 
nitions de guerre etaient loin d'etre suffisants. D'un autre 
c6t£, la garnison de la ville, qu'il croyait d6cim£e par le trem- 
blement de terre, avait trouve un abri dans les forts oh 
elle 6tait casernee, quelques renforts venaient mfime de 
loi arriver d'Espagne. Devant de pareils obstacles, le parti le 
plus sage ytait de se retirer pour aller preparer de plus puis- 
sant* moyens d'attaque. Mohammed rentra done a Mascara et 
se mit incontinent a I'oeuvre. 

Ces pr6paratifs devaient n6cessairement prendre assez de 
temps, et il etait & craindre que les Espagnols ne prissent 
aussi des precautions de leur cdte et n'eievassent de nouvelles 
defenses autour de la ville. 

La montagne appeiee Djebel el Mdida qui coromande Oran a 
l'Est et Mers-el-Kebir a l'Ouest lui sembla surtout devoir 6tre 
immediatement occupee. Pour empGcher les Espagnols de s'y 
etablir et de s'y fortifier, l'idee lui vint d'installer sur ce point 
une population fanatique par etat, qui, du haut de la monta- 
gne, surveillerait Oran, ravagerait les environs et tiendrait cons- 
tamment la garnison en haleine. 11 envoya done a tous les 
T4ieb du pays, I'ordre de se rassembler au Djebel MaUa* Cet 
ordre excita ga et 1& quelques plaintes, et pour empgeher le 
mecontentement do grandir, le Bey eut recours a toutes les 
influences. 11 choisit d'abord parmi les T&leb qu'il avait sous 
la main, six des plus devoues, il les para magnifiquement et 
les envoya en grand equipage et la bourse pleine, parcourir 
les villages, et les bourgs, avec mission de persuader leurs 
collogues. Cette negociation reussit, et les six envoyes amenS- 
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rent bient6t au Bey 400 Tdleb qui furent envoyes a Ifri, point 
designe pour Gtre le quartier g£n£ral de cette arm£e d'one 
espfcce nouvelle. 11 y avait a cette £poque, a Mazouna , un 
personnage en grande v£n£ration parmi les Taleb, le cheikh 
Mohammed ban Ali ben Ech-Cherif. Le Bey lui ecrivit et le 
pria d'employer dans cette occasion toute l'autoritg qu'il pos- 
s&dait sur les esprits au service de son projet. Le Cheikh 
entra dans ses vues et se rendit a Mascara avec 200 autres 
Taleb et ses deux fils, le Cheikh Sidi el Hani, et Sidi Moham- 
med. Le Bey leur fit un accueil des plus grdcieux et les 
dirigea sur Ifri (l).Ces gens-la ne purent sereunir a leurs con- 
freres qu'apr&s un combat soutenu contre un parti d'Espagnols 
et d'Arabes allies aux Chretiens. 

L'impulsion etait donn£e : le nombre des Taieb grand it de 
jour en jour, des families entires vinrent aussi se grouper autottr 
d'Ifri ; car le Bey d£c!arait exempts dimpots tous ceux qui 
iraient habiter le Djebel el Malda ; et, en outre; il £tait d&endu 
d'ouvrir des £coles autre part que la. Bientdt, tous ces Taieb 
purent Gtre enr6giment£s , ils furent divis£s par escouades de 
25. Au mois de redjeb, le nombre de ces escouades 6tait de 
60; a la fin de chab&n, il s'61eva a plus de cent. D&s le com- 
mencement, le Bey choisit pour les commander deux hommes 
6minents, le Sid Mohammed ben Abd Allah el Djelali, et le 
Cadi de Mascara, Sid TAher ben H'aoua. 

Ce dernier etait remarquable par un vaste savoir comme 
jurisconsulte. II cultivait avec succ&s les lettres et la pogsie. 
Ahmed ben Sahnoun cite dans le Djoumani quelques vers 
qu'il recut de lui en exchange de son ouvrage intitule Ogoud 
el Mahdsin qu'il lui avait envoy 6. 

Mohammed ben Abd Allah se fit a Mascara une brillante 
reputation comme professeur. Ce personnage 6tait au cinqute- 
me degre le descendant d'Abou Djelel, de la vient qu'oa l'ap- 
pellait El Djelali. De bonne heure, il se distingua par l'6tendue 
de ses connaissances et le brillant de son education. 

{A suivre.) A. Gorguos. 



(i) Ifri 6tait un village habits jadis par des musulmans soumis (Moros 
de pa%) y au dessus du vieil Oran, entre le ravin et la montagne du Santon 
( DjeM el Maida) — N. de la R. 
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Notes sur les Tfibus do la subdivision de Mtotea. 



E>e0 H'aisan ben All. 

Les H'assan ben All n'ont pas une origine homogene : ils n'ont 
pas de Djedd, «Xs>- , comme disent les Arabes. 

Cette tribu s'est formee par des immigrations successives de 
fractions de tribus arabes ou berberes. II est necessaire, avant de 
commencer, de nommer les fractions actuelles et de donner une 
idee de la composition de cette tribu. 

Les H'assan ben Ali forment aojourd'hui six fractions qui sont : 

Les Oulad Melal, J^U a^t ; — les Oulad Fergan, U U^ *3Jjl ; 

— les Oulad Trif, u^o *$£ ; — les Oulad Brahim, pfc^l *^l ; 

— les Oulad Matza, *y** a^l ; — et les R'eraba, *>jjt)\. 

Us sont limits : au Nord, par les Beni bou Yagoub, les Ouzera 
et le territoire civil ; au Sud , par les Abid , les Oulad Sidi Nadji et 
les Beni Seliman ( Blida ) ; a l'Est , par les Beni Seliman ; et a 
l'Ouest , par les H'ouara. 

Le point culminant de ce territoire est Ben Chekao , J&5* ^, qui 
se relie k la montagne de Fernan, ^b^ , et qui commande tout le 
pays. Par suite d'un systeme de collines et de valines, les limites 
viennent atteindre, par des plateaux successifs, la profondeur rela- 
tivement grande des plaines des Beni Seliman et de Meracnda et 
la valine de l'Oued el Aberecb. 

Les points les plus culminants sont le Djebel Sidi Messa'oud , 
Bat'en ez-Zeboudj et Djebel Sebah'. 

Les cours d'eau sont : 

Oued el Guelat, c^jU! s\j (riviere des bassins); — Oued el 
Besbas, ^U^ a JI 2>1j (riviere des fenouils); — Oued Guergour, 
jy*j* *'y» — OuedZera'ib, (j^j^) ^'3 (riviere des baies). 

Tous ces cours d'eau , d'abord tresencaisses, vont s'elargissant 
et Gnissent par former des vallees. 

Les Oulad Ameur du Titeri furent les premiers qui vinrent 
s'etablir sur le territoire des H'assan ben Ali. Leur chef Ben Zekour, 
s'etant f£ch6 avec son frere , reunit ses tentes et se mit en route, 
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Comme il passait devant la tente de son frere, celui-ci lui dit, 
pour le retenir : 

O Ben Zekour ! Maudis Satan ! (jUa^Jt Jjut j,^5) ^ L 

Ben Zekoar repondit : cxaLi jtj, Je suis degotite" (de vivre 
avec toi). 

Le frere aln£ irrit^ , leur flt ses adieux en leur criant : L l^j-^jy 
J^* ^^1 , Allez-vous en done, 6 fils du degot!kt6 ! 

Les Onlad Ameur conserverent depuis le nom d'OuIad Melal, qui 
d&igne encore leur fraction aujourd'hui. 

A cette Ipoque , une tribu, presque & P4tat sauvage , habitait le 
territoire desH'assan ben Ali. C'Stait une population etrange : elle 
vivait de glands , de begouga ? *iy^ et de lait de chevre. Les fem- 
mes n'avaient que la t£te , les reins et la ceinture caches ; les seins 
etaient nus. On les appelait les Oulad Malza , «)juu© *^t. C'6taient 
d'ailleurs de bona musulmans qui ne sortaient jamais de leurs 
forgts. La culture leur etait inconnue. Les Oulad Melal s'abou- 
cherent avec eux et obtinrent l'autorisation d'occuper tout le pays 
qui n'£tait pas boise\ Voila comment les Oulad Melal s'installerent 
sur les pentes si fertiles, mais d£nud£es, qui descendent du Fernan 
dans la direction du Nord. Les Oulad Melal , une fois etablis , ap- 
pelerent d eux les Oulad Mendil, leurs freres, qui, k une Spoque 
antgrieure, avaient 6migr6 dans la Mitidja et dont une fraction 
viut s'etablir chez eux (1). Comme on le voit , les Oulad Melal sont 
composes des Oulad Ameur du Titeri et des Oulad Mendil de la 
Mitidja. 

Oulad Fergan. 

Les Oulad Fergan se composent : 

1° Des Oulad Keriker, yty *$£ , qui sont originaires des 
Oulad Maaref , Oj*-« ^^' , et qui £migrerent il y a environ 
trois siecles ; 

2° Des Oulad Mecbti <zjJ»a a^l , qui viennent de Bedrana ; 

(1) S'agit-il ici des Oulad Mendil , anciens chefs des Mar'aoua, qui, apijes 
avoir cr6e" un petit empire dans la vallee du Che*lif , fonde" M&zouna et 
exerce" leur influence jusque dans la Mitidja , furent vaincus et disperses 
en 652 (1254)1 La petite tribu des Oulad Mendil , au-dessous de Doue>a, 
serait-elle un de leurs debris ? -*■ N. de la R. 
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3* Des H'elassai , uLiS , qui furent obliges de quitter les 
Mouzala, k la suite de la guerre avec les Soumata qui les cbass&rent 
de Bou Roumi vers Tan 1023 (1614 de J.-C.) ; 

4° Des Oulad Djefifa, aaaa> a^jt , qui appartenaient aux Oulad 

Abou el Lil, J^yMi 4I *^jt , des Hamza ( Aumale). Cette famille 

avait accompaf d6 Soula lors de son incursion dans le Sud ; 

t 
' 8° Des Oulad AH , originates des Beni Ali de Mouzala ; 

6° Des Oulad ben Megatel, Jj\jU ^ aiJjl, marabouts des 
Medjaber, j^fij de Mostaganem ; 

7° Des Oulad Sidi Abdallah ben el Khetab et des Oulad Meh'amed 
originaires des Hacbem B«ris de l'Ouest (plaine de Mascara ). 

ft'erab*. 

La fraction des R'eraba , *J\jS> , se compose : 

1° Des Oulad bou Ihia, fraction de la grande tribu des Bou 'Alcbe 
de Bogbar dont elle se separa pendant une aan6e de disette ; 

2* Des Oulad Salba , fraction des Bahman qui 6migra k la m6me 
fyoque que la pr6c£dente ; 

3* Des Ben Chekao. Cette riche famille arriva cbez les H'assan 
ben Ali vers l'annee 1638 : elle fuyait la colere d'un bey de Con- 
ttantine qui , a cette Ipoque , fit couper des tetes cbez les Douaouda 
dont ils gtaient originaires ; 

4° Des Oulad Sidi Ali ben Meh'amed , originaires des Flitta 
ft'eraba ; 

S° Des Oulad Bassour, venus des Medjaber avec les Megatelia 
( on Oulad ben Megatel ). 



Oulad Br akin. 



Les Oulad Brahim se composent : 

1' Des Oulad ben Hissam, +^*x& & *$} I, originaires des 
Oulad lieriem d'Aumaie ; 

2° Des Meh'azera , i^l^JI , fraction des Zenakbera de Bogbar. 
Itev. afr., 2« ann4e, n° 7. 4 
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OuUd Trif. 

La fraction des Oulad Trif se compose : 

1 • Des Oulad Sassi , sous-fraction des Beni Rhelifa des Beni 
Slitnan ; 

2* Des Oulad Doulf , u^tyb z^\, et des Oulad Y'ala, *Kji* a^l 
qui quittdrent les Oulad Anteur (de Bogbar) a la suite de la grande 
guerre entre ces tribus et les Ouled Mokbtar (1768). 

Oo voit par la composition des H'assan ben Ali qu'il n'existe pas 
cbez eux de ces liens de famille et d'origine commune qui font la 
force des autres tribus : c'est ce qui explique les guerres intestites 
constantes et l'antagonisme des cbefs des plus puissantes fa- 
milies. 

Les Oulad Fergan et les R'eraba sont les deux fractions qui ont 
exerc6 alternativement le pouvoir. 

Les renseignements que nous avons ne remontent pas au-dela de 
l'ann£e 1766. 

On connatt la constitution des tribus du Titeri : elles 6taient 
groupies par Outban : le cbangement de titulaire Itait un des re- 
venus les plus lucraiife des beysde M6dea. Celai-ci s'6tait r6serv£ 
Tadministration immediate des tribus les plus rapprochSes de la 
ville. 

Les H'assan ben Ali appartenaient a cette cat6gorie, aussi Pin- 
fluence des Calds de cette tribu £tait-elle grande. Chose remarquable, 
les H'assan ben Ali n'ont jamais eu de Cald turc : ils ont toujours 
6te adminislrSs soit par les Keriker des Oulad Fergan, soit par les 
Megatelia et les Ben Gbekao. 

Les Oulad Keriker ont toujours reuni le plus de suffrages : ce 
sont eux qui onl donne k la tribu le nom de Tun de leurs ancttres , 
Hassan ben Ali. 

Avant la conqugte, les H'assan ben Ali n'ont jou6 aucun rdle im- 
portant : 'Azara (muletiers) du bache Kbemadji, ils devaient a ce 
titre l'exemption de certaines corv£es. 

Apres la conqu&e, ils se mettent a la tGte des tribus qui vienneot 
attaquer M6d6a et le pouvoir 6pb6mere que nous y anions ins- 
tall. 

L'anarchie la plus grande regnait partout : les habitants de 
Med6a (1832) rfparaient l'enceinte de la ville et s'etaient organises 
en milice. Les tribus environnanteg n'avaient plus leur entree dans 
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la ville, a 1'exception desH'assan ben Ali, encore n'6taient-ils re$us 
que par petites fractions. 

Les Hadar se dechiraient entr'eux et ne se r£unissaient qu'a 
l'heure de la poudre pour defendre la ville et les jardins. Abuses par 
les promessesde certains europeens, de juifs etde maures d* Alger, 
ils attendaient impatiemment les secoors de la France. Une corres- 
pondence tres-suivie avec leurs agents d' Alger leur faisait esperer 
le prompt r&ablissement d'un pouvoir organist ; les missives en- 
voy£es par les gens de M6d6a Itaient toujours accompagnees de 
force douros, et les responses qu'ils recevaient 6taient luxuriantes 
de promesses imaginaires et irr£alisables que des gens sans carac- 
tere officiel leur fesaient pour les exploiter. 

La ville et les tribus etaient dans cet 6tat d'anarchie, lorsque 
snrgit un aventurier qui saisit un instant le pouvoir. II se nom- 
mait El Hadj el Mo'at'i. Get individu venait de 1'ouest et se disait 
chlrif, envoys par l'Empereur du Maroc. II fut patron6,des son 
arriv6e par les H'assan ben Ali, qui le presentment comme un d6- 
fenseur ardent de la tfbi. Les Hadar l'accueillirent bien et se sou- 
mirent & son autorit& Ses exactions le firent ex^crer bientdt et 
son immoral ite vis-a-vis des femmes ne tarda pas a exasp£rer 
les habitants de la ville , qui lui firent avouer ses impostures en 
pleine mosqu£e. . 

11 confessa qu'il appartenait a la tribu des Oudaia (1), espece de 
roakhzen de l'Empereur du Maroc ; qu'il avait 6t& exite injustement 
et qu'il avait cru agir en bon musulman en venant defendre la foi. 

Les Hadar le chasserent de la mosquee, et, pour l'humilier, le 
firent conduire par les enfants qui le huerent jusqu'aux portes de 
la ville. 

C'est ainsi que disparut ce ch^rif qui regna quatre mois et qui 
prit un instant le titre de Moulat. 

On le voit, il «'y a rien eu de solennel dans le depart de cet aven- 
turier qui a 6t6 effectu6 en dehors de linfluence frangaise. 

Comment se fait-il que les documents officiels lui aient accord^ 
une valeur qu'il n'avait pas, en avangant que la retraitedu ch6rif 
6tait due a l'intervention de nos agents diplomatiques aupres de 
rEmpereur du Maroc ? Je ne nie pas que des d-marches n'aient 6te* 

(1) La garde impenale de Moula 'Abd er-Rahmao se divise en deux 
parties : garde blanche , on les Oudaia ; garde noire ou les 'Abid e Bou- 
khari. ~ N. de la R. 
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cbass6 de M6d£a par une action toute locale, et que pendant sou 
s6jour il n'a jamais eu de correspondance avec H&mpereur du Maroc. 

Le pouvoir nominatif qu'il avait exerc£ pendant la equrte p&oode 
dent nous tenons de parlor, avait catm4 on peu les esprits. A sea 
depart, les passions se rtveMterent at les tribus retomb&rent dans 
Kanat ebie la plus compete. 

Les H'assan ben. Ali se retirerent chez eux pour d&endre leurs 
gourbis et parer aux Eventuality. 

L'opinion publique arabe 6foit 6garee et ne savait a qui se raliier. 
Les tribus du Tel surtout sentaient le besoin d'etre protegees les 
unes contre les autres par un pouvoir en dehors d'elles. Deux partis 
ie presentatent : d'un c6t6 la France qui tenait le littoral , de l'autre 
le Bey de Gonstantine qui avait fait reconnattre son autaritl dans 
le Sud. 

Les avis etaient partag6s : les uns voulaient se soumettre au 
Bey de Gonstantine ; les autres , voyant les exactions qu'exergait 
son reprEsentant dans le Sud , voulaient se soumettre a la France. 
Gette indecision, qui existait cbez toutes les tribus, avait divis£ les 
H'assan ben Ali. Les Ouled Keriker, dirig6s par le p&re du cald 
aetuel , refus&rent energiquement de se soumettre au \Bey de Gon- 
stantine. 

Ignorant les 6v6nements qui se passaient dans les tribus , nous 
ne siimes pas profiter de leur indecision et des partis qui se serai en t 
rallies imm^diatement a nous , et qui eussent entrain^ a leur suite 
toute la population arabe. Quelques agents intelligents et probes 
eussent suffi , a noire avis , a cette £poque , pour nous raliier les 
Arabes , et la conqu6te de ce pays aurait cotite* , a nous moins de sang 
et d'argent et aux Arabes moins de misere (1J. 

Les H'assan ben Ali Etaient encore indecis , lorsqu'ils virent venir 

a eux les Abid et les Douair suivis des tribus du Sud qui se diri- 

geaient sur Alger pour demander notre protection et se soustraire 

au Bey de Gonstantine. 

1 - ' ' " ■ ■ ■ ■ ■ ■ i. ■ i ■ , i . i .i i i . . 

(1) Dans l'appreciation des faits politiques qui se rapportent au debut de 
la couqu6te francaise , H faut te&ir compte des nxoyens moraux, intellectuals 
et materiels de l'epoque qu'il s'agit de juger. On ne peut pas demander aux 
premiers arrives en Algexie, lesquels ignoraient completement le pays et 
ne pouvaient pas le connaltre, une conduite basee sur des notions que per- 
sonne ne possedait alors, ni des resultats hors de proportion avec lea p**- 
. sources dont its disposaient. — N. de la R. 



Digitized by 



Google 



-68 — 

Dims cet iotervalle, ltf Bey de Caastantine avaH instadte a M6dta> 
an de ses khalifas nomm6 MftkAmflttd el Ksdji. 

A leur retour d'Algef , les Hassan bfen AH , odnfianta dans leg 
processes qui leur furent faites , ob£iretit a Ben Aovda que la 
Ftfaooe tvait chai$6 du Aa4mC»e»de la tranquillity daftg le pays, 
jusqu'a ce qu'tlfte ptit eHe-mft«e ve»ir 4itfblir oft pouvoir r£g*~ 
lier. Sur ces entrefaites, ud Derkaoui , iterate Moussa, vdnu du 
Sod, avait rallte autour de lui toutes les tribus da Titerl ; ies 
H'assan beo Ali s'y joignirent lorsqu'il Vint camper k Berrouaguia. 

Aprfcs la dlfaite de Moussa par Abd el Kader, a Amoura, toutes 
les tribus se dispers&rent et les H'assan ben All rentrerent cbez eux 
pour n'en sortir qu'un mois apres etTenir faite leur soumission au 
Khalifa de l'tanr qui ne fit qu'un court stjaur a M6dea, Abd 
el Kader l'ayant rappete dans 1' Quest. 

A son depart, le pays retomba encore une fois dans l'anarchie. 
Les H'assan ben Ali, les Donair et les Abfd rieiam&rtfit a 
grands crls les promesses faites par la France, qui se d£cida enfin A 
venir installer, en 1836 , Mohammed ben H'ossein dont le fils est 
actuellement caifd des Rebala. 

Lenouveau hey ayait contre hi toutes les tribus, a l'exception de 
celles que nous venons de nommer ; la fidelity des H'adar Itait 
douteuse. Aussi Mohammed ben H 'ossein, pour sa a versa Tie, fut-il 
oblige de se r£fugier chez les H'assan ben Ali , qui le prot£gferent 
jusqu'a l'arriv^e d'une colonne frangaise qui vint le r&nstaller. 

A la rentr£e du Bey, les habitants de M6d6a quitterent la ville 
am instigations d'El Berkani ; il ne restait dans les murs que lea 
Coulouglis, lorsque le Khalifa de l'Bmir viot attaquer M6d6a; le* 
?ieux Turc se disposait a deTendre 6nergiquement la place, lorsque- 
deux trattres ouvrirent nuitamment une porte et firent entrer les 
contingents d'El Berkani. Le Bey fut garotte et envoys a l'tmir 
Abd el Kader qui le fit d6capitera Ouchda. El Berkani prit le pou- 
Toir, et toutes les tribus vinrent faire leur soumission , a l'excep- 
tion des H'assan ben Ali qui conserverent leur ind£pendance jus- 
qu'au moment ou lfes tribus du Sud , auxquelles Us 6taient allies, 
firent leur soumission a P&nir Abd el Kader. 

Jusqu'& notre arrived a M6d6a, les H'assan benr Ali suivirent la* 
fortune des autres tribus sans faits remarquables, si ce n'est la mort 
du Cheikh ben Aouloua, chef du parti francais, qui eut la tfite tran- 
ches par ordre de l'&nir Abd el Kader. 

Lors de l'occupation francaise, nous appel&mes au pouvoir Ben> 
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Hamed , frfcre du Cheikh 'Aouloua qui avail pay6 de sa tdte son d6- 
vouement & notre came. En 1852 , Ben Hamed fat remplac6 par son 
neveu Hadj Abd el Kader ben AouYoua qui est encore aujoord'hoi 
cald des ITassan ben Ali. 

Gette tribu vit aujourd'hui tranquiUe et beureuse a l'abri de notre 
protection. C'est une des plus riches tribus da cercle. 

Sa fortune consiste en : 

5112 hectares de terres labour&a > 
3817 bceufs , 
8621 moutons, 
4780 ch&vres , 

193 chevaux , 

196 mulets. 

La population des H'assan ben Ali peutgtre 6valu6e a 3000 4mes 
M6d6a,lel4juinl857. 

Florun Pbaraon. 
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AIANTS CtLlBRES Dl L HISTOIRE ARABS. 

OftODA ST AFRA. 

On lit dans le celebre recueil intitule : Ketab el Ar'dni (le Livro 
des chansons) : 

Oroua (poete du temps des Omeiades), fils d'H'izam , etait encore 
enfant lorsqu'il perdit son pere. Son oncle paternel, Vkal, fut 
charge* de sa tateile, et Oroaa grandit dans sa maison , partageant 
les jeux de sa cousine Afra , qui 6tait du mgme Age que lui. One 
The et r£ciproque affection unit bientot les deux enfants ; ils ne 
pouvaient vivre Tun sans l'autre , et tous deux menaient aux patu- 
rages les troupeaux dTkal , qui , loin de s'opposer a cette intimity, 
l'encourageait en disant & son pupille : « R6jouis-toi , Oroua ! s'ir 
» platt a Dieu , Afra sera ta femme. » 

La mere d'Afra , cependant , femme ambitieuse et avare , ne 
voyait pas du meme ceil les projets de son mari : elle voulait pour 
sa fille un 6poux qui ptit l'acheter par une riche dot. Bientdt, Afra, 
devenue grande, dut renoncerla la soci£t£ de son cousin pour vivre 
exclasivement avec les femmes ; et Oroua , de son cflte* , entra dans 
lasoci£t6 des hommes. Cette separation , jointe a la eraintedu 
roauvais vouloir de sa tante , accabla Oroua. Ne pouvant la suppor- 
ter patiemment , il alia trouver une soeur de son pere , nominee 
Hind , pour s'en faire un auxiliaire aupres dTkal : 

— Ma bonne tante , lui dit-il , jusqu'i ce jour, je n'osais vous 
(aire part de mes peines, quelque vif qu'en ftit mon desir; 
j'aime Afra , ma cousine ; aidez-moi a l'obtenir. Hind s'interessa 
aux amours d'Oroua et s'empressa d'aller trouver son frere l'kal. 

— Frere , lui dit-elle , je viens te demander une faveur, accorde- 
la moi et que Dieu te recompense. 

— Parle , lui repondit l'kal , ma soeur n'a pas a attendre de refus. 

— Eh bien ! reprit Hind, il faut donner Afra au fils de noire 
frere. 

— Gertes , rlpondit l'kal , Oroua n'a rien qui puisse le faire re- 
pousser pour gendre , mais il est pauvre et , de plus , bien jeune- 
encore ; attendons quelque temps. 

Cette r£ponse , rapportee a Oroua , calma quelque peu ses alar- 
mes. Une annle se passa ainsi ; Oroua etait alors un homme et 
Afra brillajt de tout l'eclat de la jeuaesse et de la beau^. Un richer 
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de la tribu to demanda en manage. A cette nouvelle , Oroua deses- 
j>M accourut chez son oncle , lui rappela le§ liens du sang qui 
1'unissaient k lui et lui donnaient an droit de preference. Mod oncle, 
ajouta-l-il , je suis votre enfant , j'ai grandi sous votre tntelle , si 
vous accueillez la demande d'un rival , vous me tuez ; vous versez 
vous~m£me mon sang ; ce sang , qui couJe aossi dans voa veines , 
doit 6tre sacr£ pour vous ; ab ! je vous en conjure ! ne m'arracnez 
point ainsi la vie. 

Ileal , tout attendri , dit a Oroua : Mon cher neveu , tranquilliser 
toi v je be donnerai point Afra k un autre ; cependaftt , voia ta posi- 
tion , tu es sans ressources ; moi-mgme , je suis voisin de la gSne »• 
et la mere d'Afra , tu le sais , vent une dot ; cberebe done les 
moyens d'en trouver une; iuvoque Dieu , puisse-t-il te l'accorder t. 

Oroua aRa chez la mere d'Aflra , la flatta , la caress* le plu* 
qu'il put ; mais rien n'y fit , ni larmes, ni priftres. Cette femme 
avide exigea une dot dont la moitte lot serait Mvr6e avant la noce. 
Oroua it'eiit d'autre parti a prendre quede promettre de se ki pro- 
curer. Use rappela qu'il avait un cousin fort riche dans le pays de 
Rey et gongea k s'adresser a lui ; il fit ses applets de voyage et ob- 
tint de sa tante et de son oncle qa'ils ne macieraient point Afra 
avant son retour. La nuit qui pr£c£da son depart , il la passa t 
tout entiere , aupres de sa cousioe et de ses compagnes. Tons deux 
s'entretinrent de leors amours , partages entre la crainte et I'espe- 
iance. Au matin , Oroua fit ses adfeux k Afra et k sa tribu , et se- 
mit en route , accompago6 de deux de ses amis de la tribu d'ffafetl ; 
ils presserent Failure des chamelles, afin d'abregerteur longvoyage. 

Oroua , pendant la route , fie pensait qu'& sa mattresse. Vai- 
nement ses deux amis le questionnaient-ils pour le distraire : il 
ne lesentendait point, dependant, ils arriverent dans lepays de 
Rey ; Oroua regut de son cousin l'accueil le plus cordial , et bientdt 
il put repartir, ayant recti , en cadeau , des vgtemenis et cent cha- 
melles. Mais , pendant son absence , un riche syrien , attach^ k la 
personne du calife Om6iade , etait arrire dans la tribu d'Afra ; 
U avait egorgg des chamelles , fait des largesses , invite la tribu & 
ses festins. II vit Afra ; elle lui plut : il demanda sa main. 1'kal s'ex- 
cusa sur les engagements qu'il avait pris avec son neveu. L'6tranger 
insista en promettant une riche dot ; I'kal demeura ferme dans soa 
refus. Alors, letraoger eut recours a la mere, et n'eut pas de peine 
a exciter sa cupidite et a la mettre dans ses intents. Cette femme 
prit k part ^on mari , l'accabla d'insistances , en lui disant : Que 
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trouvez-vous done de si beau dans Oroua , que vous slquestrie? 
ainsi ma fiMe pour lui seul * tandis quaujoard'hui la fortune vient 
frapper 4 sa porte. Par Dieu ! que savez-vous si Oroua est encore 
de ce monde ? Peut-Gtre est-il mort, et , en supposant qu|rl re- 
vienne , rapportera-Hl cette dot qu'il s'est engage k fournir ? Vous 
aflez , je le vois , priver notre fille d'une bette fortune pr&ente et 
store ! Elle ne cessa ainsi d'obsSder i'kal jusqu'ft ce que, ftitigue de 
ta iutte il dit : 

Eh biea. soit, si le syrien me redemande encore ma fitte, je la lui 
accorderai. La m&re d'Afra ne perdit point un instant pour infor- 
mer le syrien de son succ&s. Celui-ci, d£s le matin, fit 6gorger des 
chamelles et invita la tribu k un somptueux festin. Afra et les 
siens e'aient au nombre des convives ; vers la fin du repas le sy- 
rien renouvela sa demande , et I'kal l'ayant accueiUie, le mariage 
futconclo, ladotpay6e et Afra livr6e k son 6poux. Avant d'en- 
trer dans la tente de son man, Afra. en proie k la douleur, cbanta 
son infortune dans des vers pleins de sensibility. 

Trots jours apres, elle partit pour la Syrie. Cependant I'kal ima- 
gina de tromper Oroua sur le sort de sa maitresse : pour cela if 
d6couvrit un vieux tombeau qu'il debarassa des ronces et des. 
feroussailles et dont il remua la terre, puis il pria la tribu de lui 
garder le secret sur le mariage d'Afra. Quelques jours apr£s, Oroua 
revint de son voyage; I'kal lui anoonga qu'Afra etait morte, le 
men* k ce tombeau ainsi prepare. A cette vue , le malheureux 
Oroua fut en proie au d&espoir ; pendant plusieurs jours, on ne 
put i'arracber k cette fatale tombe. Enfin, une'jeune fille de la tri- 
bu, touch^ede tant de douleur, lui rev&a la supercberie dTkal et 
le depart d'Afra pour la Syrie. 

Oroua, instruit de la v^iite, prit aussitot des yivres et une cha- 
melle et partit k la hftte pour revoir une fois enco^p celle qui! 
aimaittant. A son arrivee en Syrie, il s'informa du mari d'Afra, 
alia le trouver et se prlsenta k lui comme un de ses parents 6Ioi- 
gn^s. Le syrien I'accueiMit g6n6reusementet Oroua recut i'hospita- 
&t6 dans sa maison. II esperait trouver une occasion de voir Afra 
qui vivait dans le harem de son £poux. 

Plusieurs jours apr&s son arriv^ej alors qu'on lui laissait toute 
la liberte d'un hdte habituel, il prit k part une des jeunes Giles qui 
servaient dans la maison et lui dit : Voudrais-tu, jeune fille , me 
rendre un service ? 

Jele veux bien,repondit-elle. 
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Eh bien, dit Oroua, porte cet anneau a ta maltresse. 

Fi done ! dit la servante, e'est bien mal ce que vous me proposer 
la, ne rougissez-vous point de me parler ainsi ? 

Oroua se tut pendant quelqoes jours , puis il revint a la charge 
en disant a la jeune fille : Apprends done qu'Afra est ma cousioe, et 
que, par Dieu, nous sommes Tun pour l'autre ce qu'il y a de plus 
cher an monde. Jette done cet anneau dans le vase 06 tu verses le 
lait que boit ta mattresse a son dljeftner; et, si elle se fache, en le 
voyant, dis-lui : Votre b6te a dljeftnl ce matin avant vous, peut-ttre 
a-t-il laiss£ tomber cet anneau dans le vase. 

La servante se laissa gagner et fit comme Oroua lui avait indi- 
qu6. 

Lorsque Afra eut bu son lait, elle apergut l'anneau au fond da 
vase et le reconnut aussit6t. Des larmes jaillirent de ses yeux et, 
d'une voix m616e de sanglots, elle dit a la jeune fille : Ah 1 dis-moi 
la v£rit£, qui a mis la cet anneau ? La jeune fille raconta a sa mat- 
tresse ce qui s'6tait pass6 ; et quand rentra le mari, Afra courut a 
lui et lui dit : Savez-vous quel hflte estdescendu chez vous? — Oui, 
ditle mari, e'est un tel fits dun tel. II r£p6tait le nom qu'avait pris 
Oroua quand il s'6tait pr£sent£ chez lui. — Non certes, dit Afra, 
votre hdte est Oroua fils d'Hizam, mon cousin, mon fianc6. SMI 
vous a cach6 son nom, e'est qu'il n'a point os6 se d6couvrir a 
vous. 

Suivant un autre r£cit, Oroua avait 6t6 reconnu par un parent 
du mari qui gtait venu le trouver et lui avait dit : Cousin, laisserez- 
vous longtemps dans votre maison ce chien qui la souille ? 

— Qui done voulez-vous dire? avait r£pondu le mari. 

— Votre hdte, Oroua ben Hizam, avait repris l'autre. 

Lemari d'Afra, indigo6 qu'on traitat ainsi le cousin de sa femme, 
rtpondit : Ah ! si mon h6te est Oroua, qu'il soit le bien venu, e'est 
alors vous qui gtes le chien et lui est un parent digne de tous rtes 
6gards par la noblesse de son coeur. En m6me temps il fit appeler 
Oroua, lui fit des reproches de n'avoir pas eu assez de confiance en 
lui pour lui dire son nom et Fobjet de sa visite; puis il ajouta: 
Soyez ici le bien venu , que ma demeure soit la v6tre pour toujours ; 
ensuite, il sortitetle laissa seulavec Afra. Cependant, il cbargeaun 
esclave dopier leur conversation et de la lui rapporter a son 
re tour. 

Lorsque les deux amants furent seuls, ils eclat&rent en plaintes 
am£res contre la destinee ; longtemps ils ne purent que g&nir 
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ensemble; des larmes briUantes inondaient le visage d'Orouav 
Afra voulut alors lui offrir da via qui 6gaiepar t'oubli qu'il am&ne, 
mais Oroua le refusa en disant : ma cbdre Afra, depuis que je suis 
n6, mes entrailles sont pures de souillure. Certes, si j'etais capable 
d'admettre le mal, toi seale aurait pu m'y faire succomber, mr tu 
ttais ma seule f§licit6 sar la terre. Depuis que je tai perdue, tout 
espoir de bonheur s'est e>anoui et ma vie s'est retiree de moi ; et 
maintenant me voila confus des bontes de l'nomme gln&reux qui te 
possede, et je ne saurais rester ici plus longtemps, sans rougir 
devant lui. Je vais done nVen retourner ou la mort m'attend. A ces 
mots, tous deux fondirent en larmes et Oroua se retira d6sesp£r6. 

Quand le mari reotra, 1'esclave lui rapporta ce qui s'Stait pass6 ; 
il en fut tout 6mu et courant a Afra il lui dit : II faut, ch&re Afra, 
empgeher ton cousin de partir. Ab ! r6pondit-elle, rien ne saurait 
le retenir; par Dieu, Oroua est un noble cceur, il a trop d'honneur 
pour rester parmi nous, apr&s tout ce qui s'est pass6 entre vous 
deux. Mais le mari voulut tenter encore un effort ; il fit appeler 
Oroua et lui dit : Frdre, je sais tout, restez,ne courez point a votre 
perte, Dieu vous le defend, craignez-le ; quant a moi, j'en atteste 
Dieu, je ne m'oppose point a votre union avec Afra, et si vous le 
voulez, je me separerai d'elle pour qu'elle soit a vous. 

Oroua, touch6 de tant de g6n6rosit6, Ten remercia avec effusion, 
mais il ajouta : Mon amour pour elle, il est vrai, fait mon malbeur 
ici bas, et pourtant je veux roidir mon 4me contre ma douleur ; 
aossi bien le dlsespoir finira-t-il par medGIivrer demes tourments. 
J'ai des affaires qui m'obligent a retourner dans mon pays ; si j'ai 
assez de force pour triompber de moi-mGme, j'y resterai, si non je 
reviendrai vers vous pour ne plus vous quitter. 

Afra et son mari c6d&rent, quoique a regret; ils comblerent Oroua 
de presents, preparerent ses provisions de route, laccompagnerent 
un peu loin, puisonses£para. Oroua continaa sa route, mais bientdt 
la douleur revint plus vive que jamais, bien qu'elle semblAt 
s'gtre appaisee avant le depart. A cbaque instant, il se sentait 
defaillir ; alors il essuyait son visage avec un voile qu'Afra lui 
avait donne, et le contact de ce tissu le ranimait pour un moment. 
C'est dans cet 6tat qu'il fut rencontre^ par un Arraf (m^decin, 
sorcier) de l'lemama, nomm6 Ebn Mekboul ; celui-ci s'assit pres de 
lui, l'interrogea sur le mal qu'il ressentait, et Oroua lui repondit 
par des vers empreints de sensibilite et de desespoir. C'est dans 
cette piece qu'il dit : 
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Je dis a Yarraf de Ilemama : gueris moi. Si tu me gueris, tu seras vra*~ 
ment un medeein. — Frere ! je toe suis ni fou ni possede , mats c'est la 
perfidie dun oncle qui cause mes maux. — mes entrailles , je les seas 
bruler et se consumer par lambeaux comme une chair que le chirurgien 
caut^pse. — soiree ! l'absence ou la presence d'Afra n'alterent point ta 
serenity ! — soiree ! le pass£ fuit derriere moi sans retour, et devant moi 
je ne vois plus r amour qui m'appelle. — Helas I l'amant qui s'eloigne n'a 
plus droit a 1'amour. — J'en atteste Dieu ! jamais je ne t'oublierai , 6 Afra! 
tant que soufflera l'Eurus ou le vent du midi. — A ton souvenir je sens 
entre ma chair et mes os ramper un mal qui me fait defaillir. 

Puis, il adressa a ses deux amis des Beni Holeilqui l'avaient accora- 
pagn£ dans son long voyage d'autres vers dans lesquels il exhalait 
ses plaintes d'une mauiere touchante. Trois de ces vers out et6 
mis en musique par le musicien Aboul Obels Ibn Hamdoun , ce soot 
ceux ou il dit : 

Le fardeau des peines que j 'endure pour Afra forait fl&hir ta cltne eleven 
des montagnes. — Oh mon Dieu ! aidez-moi a supporter ce que depuis 
longtemps je souffre pour Afra. — Mon coaur s'agite dans mom sein comme 
si un kata (1) l'emportait accroche an bout de son aile fremissantB. 

Lesrecits varientsurla mort d'Oroua ; certains disent qu'apr&s 
avoir quitte Afra , il essaya vainetnent de poursuivre sa route ; 
la douleur le tua, lorsqu'il £tait encore a trois joumles de sa 
tribu. 

D'apres Abouzeid, Oroua, retourna dans sa tribu, mais dej& soft* 
corps etait ravage par la souffrance. II se tralnait jusqu'aux lieux 
ou Afra avait coutume d'aller abreuver les troupeaux, et la, se 
roulait sur lesol que les pieds de sa maltresse avaient foule. 11 
ne tarda pas a succomber . 

Voici le r6cit de sa mort d'apres En-Noman ben Bechir : « J'avais 
eie charge par Otman, dit— il, de la perception de l'impot (sadaka) 
et je passais, mes operations termin£es, par le territoire de la tribu 
d'Oroua, lorsque je rencontrai une maison isolee vers laquelle je 
me dirigeai. A Tentree, etait un jeune homme couche, et derriere 
lui une vieille femme : je saluai le jeune homme qui me rendit mon 
salut d'une voix eteinte. Je lui demandai alors quel mal le tour- 
mentait; il me dit, et sa voix etait mourante : « Mon coeur s'agite 
dans mon sein comme si le kata l'emportait accrochS au bout de 
son aile fremissante » Et il me recita les vers bien connus ou H 

(1) Kat'a, perdrix du Desert. — N. de la R. 
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. d£peint le mal qui le d6vore. Puis, j'entendis comme un faible san- 
glot dans lequel passa toute son Ame; et je dis a la vieille femme 
qui le gardait : Qu'^tes-vous par rapport a ce jeune homme? — Je 
suis sa mfcre , me dit-elle. — Je repris en lui disant : II me s%ible 
qu'il vient de passer. — Vraiment, dit-elle, on le dirait ; et, se 
levant a lah&te, elle regarda au visage du jeune homme et a'lcHa : 
Par le Dieude Mohammed, il a expirg! — Je dis alors : Mais quel est 
done ce jeune homme? G'est Oroua ben Hizam, me r£pondit-elle : 
l'infortun6 , c'est 1' amour qui I'a tu£ : voila tantdt un an qull ne 
parlait plus ; ee matin seulement, il s'est trains vers moi et m'a 
adressl ces deux vers : 

femmee de ma famille qui devez pleurer a mou dernier jour, c'est au- 
jourd'hni fcue la mort vient me saisir. — Venez I fa&es reteatir vos chants 
fuaebres; h£las ! jene pourrai Its entendre lorsquo, emporte 1 dans la Were, 
jedovainerai les testes dela foule. 

Lorsqui Afra, apprit la mort d'Oroua, elle demanda k son mari 
l'autorisation de faire, en son souvenir, les lamentations fnn&bres 
usit£es chez les Arabes. Pendant trois jours , elle ne cessa de le 
pleurer et de rep&er des vers qu'elle avait improvises pour dgplo- 
rer cette perte; enOn, le quatri&me jour, Afra expira aussi de dou- 
3eur(l). 

Le Ketab el Ar'ani renferme dans son douzi&me volume d'autres 
details el plusieurs morceaux de poesie composes par Oroua. 



A. Goiguos. 



(1) Ce touchant recit causera, sans doute, une extreme surprise au 
lecteur qui connatt a fond les moeurs arabes de nos jours. Celles-ci , on le 
sait , ne brillent point par la g6ne>osite\ la purete* et la d&icatesse des rela- 
tions entre les sexes; Si dono l'amour platonique d'Oroua et d'Afra n'est 
pas luU*ieme une exeeption de leur epoque, il faut avouer que les enfants 
d'Ismaelont singulierement degenere" sous ce rapport. — N. de laB. 



Digitized by 



Google 



CHRONIQUE. 



£pi«ftAFBu db Tlkmckn. — On nous £crit de cette ville, a la 
date do 24 aout dernier : 

t Je n'ai retreavS aucune des pierres tamulaires romaines que 
j'avais exhumtes en Janvier et tevrier 1896 du cimet&re Israelite de 
TIemcen et dont j'ai publi6 des copies dans le Moniteur algtrien, n** 
des 27 mai , 8 et 15 juiilet de la m^me ann6e. 

» Ces pierres ont 6t6 employees, a ce qu'on m'assure ici, dans 
des constructions pnbliques. Je le regrette d'autant plus qu'a cette 
Ipoque je dSbutais dans la carrifere difficile de l'gpigraphie et que 
je ne puis , par consequent , garantir l'exactitude de mes transcrip- 
tions. Pendant que je cberchais vainement ces v6n6rables debris , 
aussit6t perdas que retrouv£s , M. Pignon , directeur de Fecole 
arabe franchise de TIemcen, etM. Bataille, employ^ au cadas- 
tre, me signalerent l'existence d'un fragment de borne mil- 
liaire qui se trouvait dans Iedit cimetifcre et dont je pris aussitdt un 
estampage. 

d En yoici le texte : 



D1V1 SEVERI 
MILIARIA 

NOVA POSVIT 

PER T. AEL. DECR... 
NVM PROC. 
SVVM RPP 

M. P. XIIIl 



» La partie supGrieure de l'inscription manque. 

» Des cceura renversls sont employes comme signes slparatifs, 
a la 2* ligne, avant le mot miliaria ; a la 5 6 avant le mot proc. ; et 
a la fin de la 6* ligne. 

» Dans sou 6tat actuel , ce fragment est haut de m. 55 c. et large 
de m. 35 c. Les lettres ont 05 c. 4/2 de hauteur. II ne paratt pas 
avoir eu la forme d'une colonne , mais bien celle d'un bloc carre 
6pais d'environ m. 25 c. 
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> Le nom da procnrateur Titus Aelius Decrianus qui se retrouve 
sur une des inscriptions de Leila Mar'nia autorise k penser que les 
deux gpigraphes sont comtemporaines et permet de restituer ainsi 
•ce qui manque a ia ndtre : 

IMP. CAES. 

M. AVRELIVS 

ANTONINVS PIVS 

FELIX AVG. P.P . COS. DIVI 

MAGNI ANTONIO 

NI FILIVS 

» En reiablissant le mot nepos apres divi Severi, la resfitution 
sera complete. 

» II r&ulte de ce document que I'Bmpereur CSsar Marc Aurele 
Antonio le pieux , heureux, auguste, pere de la patrie , consul , fils 
do divin Antonin le grand et petit -flls du divin Severe, avait fait 
poser de nouvelles bornes milliaires par les soins de son procu- 
rateur Titus Aelius Decrianus. L'indication itinlraire XIHf suitcette 
d6dicace. 

» On voit qu'il s'agit ici de l'Empereur Elagahale que son rfeule 
Moesa avait fait passer pour un b&tard de Caracalla , Gls de Septime 
severe. Gomme l'indication de son consulat n'est suivie d'aucun 
chiffre dans inscription toute semblable k la ndtre, il est pro- 
bable que cette derniere est de Tan 218 de J.-C. 

» L'abr6viation RPP de l'avant derniere ligne represente-t-elle 
RE PVBLICA POMAR1ENSI ? et quel est le point de depart 
des XI1II milles indiqugs ? 

» Quant k la seconde question , on observe que sur les frontieres 
militaires, ce point de depart dtait le chef-lieu oil se tenait 16 pro- 
pose" de la limite (praepositus limitis) . Mais comme la Notice des 
dignitds n'indique aucun de ces cbef-lieux k l'ouest du Limes Angus- 
tensis, qui repond k la Golonia Augusta, ou Zuccabar, sous Miliana, 
il y a impossibility de fixer une synonymie. 

Par des motifs qu'il serait trop long de d^velopper ici , je pense 
que ce chef -lieu se trouvait k Rubrae , aujourd'hui Hadjar Roum t 
admirable position militaire, a la tfite des eauxde FIsser. Dans cette 
hypothese, notre borne milliaire aurait ei6 a p ported des environs 
de l'Oued Ghouli. 

» Sans appuyer davantage sur un sujet que Je ne pourrais 
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tju'efQeurer , je terminerai cette lettre en vous adressant quelques 
Butres inscriptions que je crois ggalement incites. 

» J'ai copie celle-ci dans l'intlrieur du minaret d'Agadir ; elle 
est encastr6e dans le massif autour duquel tourne Tegcalier: 



.NEVM CASTRORVM • RESTITV 
. .VRANTE 9 CAECIUO IOVINIO 



» Cette inscription est grav6e en lettres hautes de Om. 05 c. sor 
une dalle haute de m. 20 c. et large d'un m&tre 05 c. 

» II y a, pour signes s£paratifs, entre l'avant dernier etle dernier 
mot de la premiere ligne , un petit rond avec un point inscrit; ce 
signe se retrouve, mais sans le point, entre ewromte et Ca9cMo\ 
aprfcs le dernier mot de la premiere ligne , on remarque une espece 
de pointe de fl&cbe. 

» On devine qu'il s'agit de la restauration de Thermos des camps, 
restauration op6r£e par les soins de Caetilius Jovinius. Quels 6taient 
ces camps et d'ou provient cette pierre ? Cette derniere question 
peut tresbien se poser, quand il s'agit d'inscriptioosque Ton trouve 
a Tlemcen, \ille immense sous les dynasties indigenes , et qui , 
pour ses anciennes constructions publiques , a &b epuiser trfcs- 
promptemeot les mines de 1'humMe Pomaria au-dessus desquelles 
elle trdjiait avec orgueil. 

» Dans ce mftme escalier du minaret d'Agadir. j'ai copte cette 
£pitaphe, gravee en lettres deO m. 04 c, sar une pierre haute de 
m 67 c. et large de m. 40 c. : 

M. S. 

IVLIVS FIM 
VS VIXT AN 
NIS LX (?) CV. FI 
LI. FECIT D01IV 
M ETERNA 
LEM (1) 

« Aux Dieux Manes ! Julius Fimus, a qui son fils a 61ev6 cette demeure 
£terneUe , a vecu 60 ans . » 

(1) LI de VIXIT a 6te omis par le lapicide , a la 3« ligne. A la 5«, dans 
DOMV, l'O est inscrit dans le D, et M est lte avec le V qui le suit. N et A 
qui {eminent la 6 e ligne sont lies. 
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» Un musee a et6 commence h la Mairie de Tiemcen par les 
soins deM. Brosselard, commissaire civil; parmi les magniliques 
filts et chaptteaux d'onyx calcaire qu'on y a r6uois — et auxquels 
viendront san9 doote se joindre bientdt ceux qui se trouvent dans 
les magasins du G£nie , — il y a des inscriptions latines. D'abord, 
celle du dieu topique Aulisva qu'on y qualifie de Dieuinvatncu, tandis 
qu'il est appel6 Itieu Saint, dans une dedicace encastr^e sur la face 
nord du minaret d'Agadir. Puis , la borne milliaire dont j'ai donn£ 
1 inscription au commencement de cette lettre et dont j'ai obtenu le 
transport a la mairie pour la mettre a l'abri des vandales de notre 
connaissance. Enfin , cette gpitapbe grav^e sur un des petits cdtes 
d'un massif couvercle de forme demi-cyllndrique : 

D- M- S- 
CP- FLEREV 
S ATVLLl 
ANVS VIXlT 
ANIS LVIII 
MERENTI COSTA 
NTI FECERVNT 

« Aux Dieux manes ! Caius Publius (?) Flereus Atulianus ai V£cu58arts. 
A cet homme meVitant et constant on a 6\e\6 (ce tombcau). » 

» Agr£ez, etc. 

» A Berbrugger. )> 

— Epigraphib d'Aozia (Aumale). — Deux de nos correspondanO 
d'Aumale , MM. Hervin et Charoy, nous adressent trente inscrip- 
tions relev£es par eux & Aumale et aux environs. Lorsque nous 
publierons les 6pigrapbes rccueillies dans cette interessante loca- 
lity, nous trouverons dans cette communication des Omenta 
d'autant plus utiles k consulter que M. Charoy a dossing chaque 
pierre avec le plus grand soin et & l'6chelle. Nous donnerons , 
des le prochain numero, ia partiede son travail qui se rapporte a la 
R'orfa des Oulad Selama, antique 6tablissement militaire qui se 
trouve a 4\ kilometres au S. E. d'Aumale et dont nos correspond 
dantsnous ontadress£ un plan tr&s-detaille, avec coupe et elevation 
du Burgus ou tour qui s'elfcve au centre. 

— Inscription db Sidi Ali Ben Youb (Albulae). — On nous £crit 
de Sidi Bel Abbes, a la date du 28 aoAt : 

» Sidi Bel Abbes est une ville toute francaise , que nous avons 
Hev. afr., 1* annde , w° 7. 5 
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TRait softir, grande et belle, avec sa corbeille de verdufte, d'an 
marecage de la Mekerra, dans l'espace de neuf annees seule- 
ment. Je ne comptais pas , des lors , rencontrer la moindre trace 
romaine, lorsqu'en visitant le Cercle militaire, j'apercus, jklentree, 
la belle inscription latine dont void une copie : 

IMP- CAESAr 
L. SEPTIMIO 
SEVERO P,0 
PERTINACI 
AVG. A%B. ADIA. 
PARTH. MAXi M. 
TRIB. POTEST. 
Villi IMP.. IC... 

Ill 

EQ. ALAE IIII 
PAR .... E 

ANTONINE (1) 

Traduction. — « A l'Empereur C6sar — Lucius Septimius — Severus, 
pienx — (surnomm£) Pertinax. — Auguste, Arabique, Adiabenique — 
Grand Parthique — (investi) neuf fois de la puissance tribunitienne — (ac- 

clam£) onze fois (?) Imperator — Consul (?) trois fois — Les cava^ 

Hers de la 4 e aile (corps de cavalerie) — Parthique Anton ine. » 

» Vindication de la puissance tribunitienne datecette inscription 
de l'annee 201 de J.-C. Regulierement , on devrait trouver k la 
suite de cette indication : IMP. XI COS III ; mais j'ai dti reprodoire 
scrnpuleusement ce qui m'apparaissait, ne rien supplier dans ma 
copie etreserver les conjectures pour la traduction etlecommentaire. 

» Voici done encore un nouveau document pour I'histoire des 
Severes & laquelle notre Afrique fournira un si copieux et si utile 
supplement. 

. » Mais je m'apercois que j'ai oubli6 de vous dire, — et e'est 
pourtant par la que j'aurais dd commencer, — que notre inscrip- 
tion a ete apportee de Sidi 'Ali ben Youb, sur la Haute Mekerra , a 

(1) L'R qui termine la l re ligne est minuscule et plac£ en haut. A la 3« 
ligne, II de PIO est minuscule et place en bas. A la 5 e ligne , le second A 
d'ARAB. est e1id6 ; a la meroe ligne, VI d'ADIA. se trouve inscrit dans le D. 
A la 6 e ligne, AX de MAXIM, forme sigle et l'I de ce meme mot est minus- 
cule etsuspendu entre X et M. La On de la 8 e ligne est presque fruste. S'il 
ya eu quelque chose de grave apres le chiffre III de la 9 e ligne. il n'en 
paratt rien aujourd'hui. 
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24 kilometres environ au S. S. O. de Sidi Bel Abbes. Li, se trou- 
vent des mines romaines dans lesquelles notre coll&gue M. Mac 
Garthy reconnatt avec raison celles d'Albula, un des 6tablissements 
Ichelonnea sur le Grand central des anciens, depuis Carthage jus- 
qu'fc la frontiere orientale de la Tingitane. 

» Cette omission r£par6e, je reprends mon exegese. 

» En Fannie 198 de J.-C., apres la prise de Ct6siphon, le s6nat 
d6cerna & Septime Severe les bonneurs da triomphe et le litre 
de Parthicus mawimus. C'est probablement alors que cet empereur 
crda la 3* legion partbiqae qui prit le n° 35 parmi les legions ro- 
maines. La quatriime aile Parthique Antonine aura 6te* cr66e ou aura 
pris son premier nom vers la m£me 6poque. Quant au surnom 
Antonine qui y fut joint, on le comprendra, si on se rappelle le pas- 
sage ou J. Gapitolinus dit que le nom d'Antomn le pieux 6tait en 
telle v6ne>ation universale que, pendant plus d'un siecle apres sa 
mort, le peuple et l'arm£e ne regardaient comme un veritable em- 
pereur que celui qui portait le nom d'Antonin ; et que Severe vou- 
lut mGme qu'on le prlt comme celui d'Auguste, tant 6tait grands 
son respect et son estime pour le pieux successeur d'Hadrien. II 
fallut un Garacalla et un Elagabale pour d£gouter Rome de ce nom 
Si qui le temps n'avait rien fait perdre de son prestige. 

» Je termine ici ma lettre pour me remettre en route et con- 
tinuer Texploration du Grand central romain. L'ayant dlja 6tudi6 
depuis Carthage jusqu'A Orteanville, j'aurai comply dans quelques 
jours, — en atteignant cette derniere ville, — P6tude de cette im- 
mense artere de l'Afrique, de la Numidie etde la CSsarienne. 

» AgrSez, etc. 

» A. Brrbruggei. » 

— Affrevillr — M. le comte Ghaptal, commissaire civil de 
Miliana et correspondant de la Soci6t6, nousadresse I'estampage 
d'une inscription qui vient d'etre recueillie & Affreville et dont 
voiciletexte : 



. . . MAX 
LLVS IA 
GVMVS 
V. A. L. 
M1LIT. A. 
XXXVI 
H. S. E. 
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Le haut de cette epitaphe manque. Le bloc sur leqael elle est 
gravee, en lettres de 5 c, a 55 c. de hauteur sur 35 de lar- 
geur. 

Le Maximus Gallus (?) lagumus, ou l.agumus, — car la premiere 
lettreest douteuse, — que Ton y mentionne a commence de bonne 
heure le metier des armes, ayant guerroyd pendant 36 ans sur 
50 qu'ila vecu. 

Affreville, ou Ton a trouv6 cette epitaphe, est dans la vallee da 
Chelif, au-dessous et a environ & kilometres au Sud de Miliana, Tan- 
tiqueMalliana. II aete bdti sur les ruines d'un grand etablissement 
romain qui parait avoir 6te* Zuccabar ou Colonia Augusta, qui fut 
le chef-lieu d'une portion de limite militaire. 

— Saldb et Tubusuptus. — Un de nos correspondants de Bougie 
nous adresse la communication suivante : 

t Bougie, le 8 septembre 1857. 

» Monsieur le President, 

» J'ai trouve dans des fouilles (en ville) une inscription romain e 
qui m'a paru presenter assez d'int6r£t pour vous 6tre soumise. 
La void telle que je 1'ai d6chiffr6e : 

SEX.CORNELIVS.L.F.ARN DEXTER MXIMVS 

EQ.R. OMN1B. PATRIAE HONORIBVS FVNCTVS ET 

SEXCORNELIVS SEXF ARN DEXTER PETRONIANVS 

STATVAS EQVESTRES PROPATRVISVI VETVSTATE CONLABSAS 

E FORO AD ORNAMDVM TEMPLVM PERMISSV ORDINIS. 

TRANSTVLERVNT AC SVA PECVNIA RESTITVE 

RVNT DEDICAVERVNT QVE. 

Sextus Cornelius, fils de Lucius, de la tribu Arniensis, dexter maximus, 
chevalier romain, ayant rempli toutes les fonctions honorifiques de sa patrie 
et Sextus Cornelius, fils de Sextus, dexter petronianus, ont transports du 
Forum, pour en orner le temple, avec la permission de l'ordre(des decurions), 
les statues equestres tombees de veluste* (en la meraoire) de leur oncle pa- 
ternel, et, de leur argent, les ont restaureeset d&ltees. 

» Je ne fais ici qu'une traduction approximative, puisque je ne 
comprends pas ce titre de dexter maximus, qui correspond peut-Gtre 
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a grand juge, juge de paix \ et encore moins petronianus, dont la ter- 
minaison ne m indique pas un nora prop re. Petronianus veut dire 
le petronien, de Petronius appartenant a Petronius (1). 

» L' emplacement de cette dglise nouvelle pr£sente une circons- 
tance assez curieuse : a trois mdtres au-dessous du sol , on a trouv£ 
les fondations d'une construction arabe. C'6taient les restes de la mos- 
qu6e qui 6tait encore debout en 1832 ; — k cinq metres plus bas, les 
assises de pierres de taille romaines dessinaient des chambres, et 
les ouvriers m'apportaient, avec deux m6dailJes ordinaires, trfcs- 
frustes d'ailleurs , de Constantin, 1' inscription que vous venez de 
lire et qui nous indiquait la place d'un temple de la colonic La tra- 
dition des peuples a done perp6tu6 la destination religieuse de cet 
emplacement, temple d'abord, ensuite mosqu£e, demain £glise. 

» Puisqu'une heureuse circonstance me met en relation avec 
vous, je pense que vous recevrez avec plaisir cette autre inscription 
que j'ai recueillie a Tikla, dans ces belles ruines, avec lesqueiles 
Mansouria seule rivalise dans nos contrSes. C'est une 6pitapbe choi- 
sie au milieu du cimetifcre de Tubusuptus, ou elles abondent. 

SEX. LVCRETIO 
SEX FILIO RO 
MIL ROGATO 
DECVRIONI 
ALLECTO SE 
CVNDVM VO 
LVNTATEMTES 
TAMENTI EIVS 
EXHSYMIL1B 
PATRONO LV 
CRETIVS-SEXLIB 
FELIX HERESQ 
EIVSPD, 

A sod patron, Sextus Lucretius, ills de Sextus, de la tribu Romilia, d£- 
curion en second, suivant la volont£ exprimee dans son testament Lu- 
cretius Sextus Felix, affranchi par un actede son patron, — erig6 par acte 
public. 

(1) Dexter est un surnom qui indique a quelle subdivision ou famille de 
la lignee ou gens Cornelia appartenait notre Sextus: et l'epithete Maximus 
le distingue des autres membres de cette famille. Petronianus joue le meme 
r6lcque Maximus et indique, en outre, une adoption qui avait fait entrerce 
Dexter dans ia famille d'un Petronius. — N. de la R. 
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)> La neuvi&me ligne n'est pas tres-lisible, je n'ai pu 1'expliquer; 
je crois lire a la fin MILIB. Gette tribu Romilia paratfc rarement dans 
nos inscriptions, et ce Lucretius 6tait peu riche, puisque son esclave 
devenait son h&itier ngcessaire (necessarius heres). » 

Nous ajouterons quelques reflexions a Tint^ressante communica- 
tion de notre correspondant. 

Dans un rapport lu a l'Acad6mie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
aux mois d'avril et de mai 1837, rapport public ensuite dans Ie 
Journal des savants, M. Hase cite (p. 23 du tirage a part) deux ins- 
criptions provenant de Bougie et relatives a des membres de la fa- 
mille des Cornelius Dexter. L'pne est une d£dicace a Neptune par 
Sextus Cornelius Dexter, fits de Sextus ; Tautre renferme le Cursus 
honorum, ou liste des emplois et dignit£s, d'un autre Cornelius, aux 
mfimes nom et surnom que Iepr6c6dent, et qui, de plus, est qualify 
de « Patron de la colonic » Cette derniere remonte a l'6poque des 
Antonins. 

D'apres un estampage fait par notre collegue , M. Latour, et qui 
nous est parvenu au moment de mettre sous presse , le mot ornan- 
dum de la 5* ligne de la premiere inscription est 6crit obnandum. 
Dans le mot maximus de la t T * ligne M et A sont li6s. 

On lit a la 4' ligne : CONLABSAS pour CONLAPSAS. Le 
BIXIT, qui figure au lieu de VIXIT sur tant d'epitaphes africaines, 
montre que parfois celles-ci 6taient gravies par des artistes indige- 
nes. Le P etant inconnu dans la langue locale, ces lapicides berbers 
ont dft se trouver entrained plus d'une fois a Ie remplacer par le B, 
non-seulement en parlant, mais jusque dans FScriture. 

En somme, Inscription de Bougie, dont la lecture se trouve 
assured par notre estampage, prSsente ce texte : 

Sextus Cornelius Lucii films, Arnensis, Dexter Maximus — Eques 
Romanus , omnibus patriae honoribus functus et — Sextus Cornelius, 
Sexti fllius, Arnensis, Dexter Petronianus — statu as equestres pro patruj 
sui vetustate conlapsas — e Foro ad ornandum templum permlssu ordinis 
— transtulerunt ac sua pecunia restitue — runt dedicaveruntque. 

« Sextus Cornelius, fis de Lucius, (de la Tribu ) Arnienne, (surnommS) 
Dexter Maximus, chevalier romain, ayant exerce" toutes les fonctions 
honorifiques de sa patrie ; et Sextus Cornelius, fils de Sextus, ( de la 
tribu ) Arnienne , ( surnomme" ) Dexter Petronianus , ont transports et 
restitue, a leur frais, du Forum et pour orner le Temple, avec la per-; 
mission du Corps municipal, les statues equestres de leur oncle pateroel, 
tombees de v6tust6 ; ct ils en ont fait la dedicace » 
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Parmi les inscriptions de Bougie que le savant M. Hase a com- 
mences dans son rapport , ii en cite une (p. 22) d'un M. Petronius 
Modestus, de la tribu Stellatina, fils de Marcus et qui avait pass6 
par tousles honneurs. C'est peut-Gtre par quelque membre de cette 
illustre race que le second Cornelius Dexter de notre inscription avait 
£te adopts, d'ou il avait ajout£ a son surnom familial celui de Pe- 
tronianus. 

L'epigraphe copiee a Tikla par notre correspondant, — et relative 
a Sextus Lucretius Rogatu9, de la tribu Romilia, fils de Sextus, — 
suppose Texistence d'un corps municipal romain en cet endroit, 
puisque Lucretius est qualified de conseiller municipal adjoint (Decu- 
rio allectus). Cette circonstance est importante en ce quelle aide a 
fixer la synonymie de Tubusuptus dont Pline a dit ; Intus, Colonia 
Augusta, qua item Succabar; item Tubusuptus. C'6tait done une de ces 
ancienne colonies qu'Auguste avait fondees en Mauritanie, entre la 
mort de Bocchus et Vavenement de Juba II. 

S'il a 6t6 permis pendant quelque temps d'b£siter entre les mines 
de Tikla et dautres qui en sont assez voisines, en ce qui concerne le 
veritable emplacement de Tubusuptus, le doute n'est plus possible 
devant Finscription communique^ par notre correspondant. Les 
mines de Tikla sont celles d'une colonie romaine et cette colonie ne 
peut £tre que Tubusuptus , d'aprfcs les notions que les anciens itin6~ 
raires nous fournissent. 

La 9' ligno de notre Epigraph? offre seule quelque difficult^. II 
paralt Evident qu'elle exprime une somme de sesterces que le pa- 
tron avait Iaiss6e a son affranchi et a son heritier, Lucretius Felix, 
et sur laquelle ce dernier a pr&eve 1'argent necessaire poor 6riger 
ce monument de sa reconnaissance. Nous engageons notre corres- 
pondant a saisir l'occasion de nous adresser un estampage , afia 
d'assurer la lecture de ce passage douteux. 

— Rechbrchbs sur lb champ db bataille db Zama. — Nous rece- 
vons de M. le capitaine Lewal, commandant sup£rieur du cercle de 
Souk Harras et membre correspondant de notre Societe, un tres- 
interessant memoire sur la question tant controversy du cbamp 
de bataille de Zama. Cette communication nous 6tant parvenue 
lorsque notre Iivraison etait compos6e, nous sommes obliges d'en 
ranvoyer 1 'insertion au num6ro prochain. 

— La Nubie et lb Soudan. — M. le docteur E. Rossi , un de nos. 
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correspondants d'Egypte , nous ecrit du Caire , a la date du 9 
juillet : 

« Mon memoire sur La Nubie et le Soudan est completement fini; 
mais je vous demande le temps de le faire copier en 6criture lisible 
pour que les typograpbes puissent s'y reconnattre. Cela n£cessitera 
un delai de deux mors, car nous sommes depourvus ici de toutes 
les ressources que Ton trouve ailleurs pour ce genre de travail. » 

— M. Mac Carthy. — Le journal The Times 9 an nonce* le depart de 
M. Mac Carthy pour Tombouctou. Cette nouvelle 6tait pr6matur£e : 
notre honorable collegue , qui est en ce moment a Paris, a ete em- 
peche* de partir par des causes ind£pendantes de sa volonte et il 
est peu probable qu'il puisse se mettre en route avant deux ou 
trois mois. 

— M. Vogel. — Nous sommes heureux de pouvoir afflrmer que 
les recits qui ont couru sur la mort tragique du docteur Vogel n'ont 
pas encore un caractere authentique : aucun rapport officiel n'est 
parvenu au Gouvernement Anglais a ce sujet; de sorte qu'il 
reslc une porte ouverte a l'esperance. Mais, d'apres un rapport 
officiel parvenu au Foreign office ou miuistere des affaires strange- 
res, le sergent Maguire, compagnon du D r Vogel, a £t6 tu6 par les 
Touareg, alors qn'il revenait du Soudan. 
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Description db lAfrique septentrionale pai El Berri. — - La 
Bibliotheque d' Alger, d'une origioe si r^cente , a d£ja rendu 
quelques services essentiels a la science. Nous Stonnerons beaucoup 
dos lecteurs, si nous leur disons par exe'mple , que c'est dans son 
sein qua 6t6 concue la pensee premiere des grandes explorations 
de linterieur de I'Afrique dont le docteur Barth est aujourdhui 
le savant historien. Richardson , le promoteur et le martyr de ces 
rudes entreprises , nous l'attesle lui-m6me en ces termes, an d£but 
de son livre sur le Grand D6sert : « La lecture accidentelle d'une 
fugitive brochure jete'e sur une table de la Bibliotheque publique 
d'Alger m'a donne le germe de cette id6e » (celle de visiter I'Afrique 
centrale). Apres avoir t dans un premier voyage, p6n6tr€ jusqu'a 
Rat , la m6tropole des Touareg orientaux , Richardson voulut 
aller plus loin , et il organisa la vaste exploration dans laquelle 
MM. Overweg et Barth lui furent adjoints. 

Quand M. le baron de Slane cntreprit d'Sditer et de traduire la 
partie de la grande histoire d'Ebn Khaldoun qui se rapporte aux 
Arabes d'Afrique et aux Berbers , la Bibliotheque d'Alger ajouta 
aux manuscrits que lui offrait l'Europe celui que son Gonservateur 
avait recueilli a la prise de Constantine. 

Enfin,dans le courant de I'ann^e 1851 , cette bibliotheque avait 
fait l'acquisition d'un manuscrit sans titre , et qui traitait dela 
geograpbie de I'Afrique. En comparant. quelques-uns des articles 
qu'il contenait avec la Notice sur El Bekri , par M. Quatremere , on 
avait pens£ que c'6tait une copie de TcDuvre capitale du glographe 
deCordoue, eton Tinscrivit sous ce titre au catalogue. M. de Slane, 
a qui ce manuscrit fut signal , en entreprit une 6tude approfondie 
qui lui fit reconnaftre qu'en eflfet cVHait bien le livre de Bekri. 
La pensee lui vint alors d'en donner une Edition complete , en 
s'aidant des manuscrits qui existaient en Europe et dont trois copies 
lui furent obligeamment adress£es. C'est a ce concours de circon- 
stances que nous devons de possSder aujourd'hui le texte correct de 
cet ouvrage si pr6cieux pour la ge*ographie africaine. Ce texte , qui 
vient de paraitre et qui sort de I'imprimerie du Gouvernement, a 616 
tir£ a un petit nombre d'exemplaires , dont 170 sont en vente a la 



Digitized by 



Google 



- 74 — 

librairie Bastide. La traduction, enrichiede nombreuses notes, est 
sons presse et sera publtee tres-prochaineroent. 

Gertes , les travaux ante>ieurs de M. le baron de Slane lui avaient 
assurg une place dcs plus honorables parmi nos orientalistes ; mais 
la publication d'Ebn Khaldoun et de Bekri , textes et traductions , 
lui donne cet avantage d'avoir non-seulement agrandi le domaine 
de la science historique en g£n£ral , mais d'avoir, en particulier, 
rendu un service Eminent k l'Alg6rie t pour qui l'6tude de l'histoire 
et de la gSographie de l'Afrique mnsulmane pr6sente une utility 
tout a fait pratique. 

— HlSTOIBE DB LA CONQUETB DB l'EsPAGNE PA1 LBS MUSULMANS. — 

Le savant et laborieux professeur de la cbaire arabe de Constantly 
M. Gberbonneau , vient de publier une traduction de la chronique 
d'Ebn el Koutia. 

Mohammed ben Mozahim, plus connu sous le nom de Fils de la 
Gothe ( Ebn el Koutta ) , 6tait n6 k Cordoue ou il mourut en 367 
(877 de J.-C). Voici ce qu'on raconte au sujet de son origine : 

a La princesse Gothe dont il 6tait issu , joua un r6Ie important 
dans l'histoire. Ayant eu & se plaindre de son oncle Ardabast {Ortho- 
bos, en arabe), elle se rendit en Syrie, aupres de Hicham. Ce 
Catife la maria avec un affranchi de la famille des Omeia , nomine" 
Af$a ben Mozahim. Revenue en Espagne , elle y trouva appui et 
protection et vecut jusqu'au regne d'Abd er-Rahman, k la cour 
duquel elle jouissait d'un grand credit, quoique chr6tienne. Elle 
etait petite-Olle de Witiza, le dernier roi des Goths, ets'appelait 
Sara. » 

La chronique d'Ebn el Koutta , intitulee Fotouh el-Andalos lil-Mos^ 
limin, est un des manuscrits les plus rares de l'Europe. M. Reinaud 
del'lnslitut, l'a mise frequemment & contribution pour ses Inva- 
sions des Sarrazins en France. En 1853 et 1856 , M. Cherbonneau en a 
publie* deux longs extraits qui torment le tiers de I'ouvrage. C'est 
un r6cit vif et anim6 de la conquGte de V Espagne par les Arabes 
et les Berbers qu'ils entrainerent a leur suite. M. Cherbonneau a 
rendu un veritable service en le fesant connaitre par ses traductions. 

— Mbmoire sub lbs populations de l'Afrique sbptbntbionale , 
par M. Reinaud, de l'lnstitut. — C'est une brochure in -4° de 
17 pages, renfermant un intSressant mbmoire que son savant 
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auteur a la dans la seance pablique annuelle de l'Acad6mie det 
Ioscriptions et belles-lettres , le 7 aoAt 1857. 
On trouve & la page 10 de cet opuscule : 

Nous n'avons qu'une idee imparfaite de la manure dont se (it la con- 
qudte de l'Afrique par les Arabes. II r^sulte des t£moignages combines des 
auteurs arabes et d'un 6crivain byzantin du commencement du IX e si&cle, 
qu'a la mort de l'Empereur H6raclius , au moment ou l'empire grec 6tait 
6puis6 par les efforts qu'il avait fallu faire pour repousser l'invasion des 
Perses, les possessions romaines de l'Afrique, a partir de la Tripoli taine 
jusqu'au ctetroit de Gibraltar, 6taient sous l'autorit6 d'un patrice appel6 
Grggoire, et que ce patrice avait lev6 l'6tendard de l'ind6pendance. On vient 
de decouvrir des monnaies que Grlgoire fesait frapper a son coin. Ge fut 
lui qui eut a soutenir les attaques des Arabes dont il devint la victime ; or, 
si on en croit Ebn Khaldoun , Gregoire 6tait franc d'origine , c'est-a-dire, 
peut-4tre francais. II parattrait, mdme, qu'aprfcs s'&re revolts contre le 
trone de Constantinople , il prit a tache de faire disparattre toute trace du 
nom romain. Ebn Khaldoun s'exprime ainsi : 

c A l'6poque ou l'islamisme vint 6tendre son influence sur la nation 
» berbere, les Francs exercaient l'autoritd supreme en Afrique et les Roum 
» n'y jouissaient plus d'aucun credit. II n'y restait de cette nation que les 
i troupes employees au service des Francs ; et si on trouve le nom des 
» Roum dans les livres qui traitent de la conqu£te de l'Afrique, cela ne 
» provient que de l'extension donnee a ce nom. Je dois declarer que Gr6» 
> goire , le mdme qui fut tu6 lors de la conqu6te, n'6tait pas Roumi, mais 
» franc. » 

En ce sens , on serait tent£ de dire que les Francois qui cherchent a 6ten- 
dre leur domination en Algerie ne font que prendre une revanche sur les 
Arabes et les Berbers. 

Ce passage da m^moire de M. Reinaud prouve la n£cessit£ de 
s'entendre sur la valeur rlelle de certains mots par Iesquels les 
anciens auteurs arabes ont d6sign6 les populations Itrangdres a 
l'Afrique, mais que les musulmans y out trouvtes etablies lorsqu'ils 
en ont fait la conqugte. 

II est Evident que par Roum ils ont surtout entendu, dans les pre- 
miers temps, l'empire Grec qui avait son silge & Constantinople. Le 
mot Roumi qui en derive n'est devenu que plus tard la qualification 
de chrgtien en g£n6ral. 

Mais, quel sens attachaient-i!s h Afrandj que nous rendons par le 
root /ranc? Les Francs, nos ancGtres, ont bien fait une apparition sur 
\e littoral de la Mauritanie, vers le milieu du 3° Steele de notre &re ; 
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cependant, quoique I'histoire ne s'&ende gufcre sur ce qu'ils y ont 
fait et qu'on ne sache pas trop comment ils en sont partis ni m^me 
p'ils en sont tous partis, cela n'autorise pas a supposer la presence 
de leurs descendants dans ce pays a l'epoque de la conquGte arabe. 
Serait-ce, par ha sard, que le patrice GrSgoire aurait plus particu- 
lifcrement appuye son usurpation sur des corps Francs ou Gaulois 
qui se seraient trouvgs cantoon6s ici? car c'Stait la politique imme- 
moriale de l'empire de d£payser ainsi les peuples conquis qui Ggu- 
raient en si grand nombre dans ses armees. 

En dehors de ces hypotheses, un peu hardies peut-fitre, une autre 
solution se prSsente. Quand l'Empire Byzanlin enleva I'Afrique aux 
Vandales, il retrouva ici l'antique population romaine. La trfcs-petite 
quantite d'inscriptionsgrecqucs que nous fournit l'epigraphie locale 
prouve la faiblesse de l'61ement hell£nique , qui n'avait pour lui 
que le pouvoir, tandis que le nombre 6tait du cdte de 1' element 
italique. 

Le patrice Gr£goire , profitant de raffaiblissemcnt de l'Empire 
Grec , se sera appuy6 sur la masse des colons qui 6tait d'origine 
romaine ; et c'est probablement lexplication des termes Afrandj et 
Roum employes par Ebn Khaldoun; carle mot Afrandj qui est arrive 
jusqu'a notre £poque se dit non-seulement des fran^ais mais des 
autres nations europ£ennes , surtout celles qui habitent autour du 
bassin occidental de la M6diterran£e (1). 

Quoi qu'il en soil de nos conjectures, le savant M. Reinaud, en 
appelant 1'attention sur ce curieux passage d'Ebn Khaldoun , aura 
soulevS un problfime historique qui n'est pas sans importance. Ce 
n'est pas seulement par la que son interessant opuscule se recom- 
mande a 1'attention des lecteurs. 

— Gazette medicale. — M. le docteur Leclerc continue, dans ce 
journal, la relation de son voyage dans les oasis de la province 
d'Oran. Le dernier numSro (25 aout) contient une trfcs-int&ressante 
description de YAbiod des Oulad Sidi Chikh et des details 6tendus 
et fort curieux sur la famille de marabouts, qui a fait de cet en- 
droit le chef-lieu de son influence religieuse. Nous rappellerons 
qu'une vue de cette oasis se trouve dans Yalbum lithographid par 
Edmond Sewrin, d'apr&s les dessins d'Eug&ne Gola, lieutenant au 

(1) Dans sa traduction du passage d'Ebn Khaldoun, cit6 plus haut, 
M. de Slane rend le mot Roum par grec et celui d' Afrandj ou franc par 
latin. 11 avait done saisi la nuance que nous indiquons. 
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M. le general Renault a dirig6e, en 1847, sur Bou Sem'roun, l'Abiod 
des Sidi Gbikh el Berezina. 

— Bulletin hbnsuel de la Society imperials d'acclimatation. — 
Nous remarquons dans les numeros 7 et 8 de ce Bulletin, un 
rapport adresse* a la Society d'acclimatation par un de ses mem- 
bres, M. Richard (duCantal), et qui traite des especes che valine, 
asine, bovine et porcine de l'Alge>ie. L'auteur y rend pleine justi- 
ce aux efforts intelligents d^ployes par M. le marshal Randon 
pour am&iorer le cheval de guerre en Afrique, et il proclame les 
heureux rdsultats deja obtenus. Apres ce travail, vient un rapport 
deM. le docteur L. A. Gosse, sur les documents adress£s d'Algerie 
en r6ponse au questionnaire sur I'autruche. Ces documents, recueil- 
lis chez di verses tribus arabes du Sud de l'Alge>ie, offrent un 
assez grand intlrgt, malgre les divergences qu'ils pr 6s en tent sur 
certains points et les repetitions inevitables en pareille matiere. 

— Bulletin des tbavaux de la Societb d agriculture d' Alger. — 
Le deuxieme nume>o de cette publication trimestrielle vient de 
parattre. Nous y remarquons une note sur les mehari ou droraa- 
daires de selle, par M. Bernis, vet^rinaire principal de l'AIgerie. 

— Acadbmib des Inscriptions et Belles-Lbttoes. — Dans la stance 
du 20 mars dernier, M. Dureau de Lamalle a donn£ lecture dune 
lettre ou M. le docteur Guyon, inspecteur general du service de 
sante en Alge>ie, rend compte dune exploration qu'il a faite des 
differentes eaux tbermales de la Tunisie, et reproduit une inscrip- 
tion qu'il a decouverte pres des ruines d'Utique. Dans la stance 
do 27 mars, M.L. Renier fait un rapport sur une inscription qui 
fixe 1'emplacement de Thagaste, patrie de St.-Augustin. 

(Revue des SociSUs savant es.) 

— Travauxdb Geographie africainb, — Nous extrayons le passage 
suivant d'un rapport lu.par M. Alfred Maury, a la Soci&6 de g£o- 
grapbie et relatif aux travaux accomplis pendant l'ann£e 1856. 

« L'Afrique a fourni aussi cette ann£e quelques carles in teres - 
santes ; je citerai, en premier lieu, celle de I'AIglrie, du Tel , de la 
Kabilie, du Sahara alg&ien, dress6e sur Tordre de son Exc. M. le 
Ministre de la guerre, par M. C. Delaroche, et qui comprend deux 
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feailles. Vous avez en tend a sur cette carte ud rapport da secre- 
taire adjoint de la Commission centrale, M. Malte Brun. Dans peu, 
nous connaltrons presqu'aussi bien la topographie de nos posses- 
sions africaines que celledenos departements. Quandon se reporte 
aox faibles notions que Ton avait sur I'interieur des etats barba- 
resques avant la conquGte d'Alger,— c'est-a-dire il n'y a pas encore 
vingt-sept ans ; — on est force de reconnaltre combien la colonisa- 
tion et la guerre senrent les progrfes de la gtograpbie ; combien le 
sabre — en apparence si inintelligent — a fraye de voies i intel- 
ligence. 

» Tandis qu'au Nord nos armies apportent avec elles les lumi&res, 
an Sud et au centre de 1'Afrique, des edaireurs iotelligents indi- 
quent & la civilisation europlenne dans quelles directions elle doit 
un jour s'avancer. Le coorageux missionnaire, M. Livingston, dont 
nous avons rgcemment donne des nouvelles dans notre Bulletin, 
MM. Oswell, Gassiot, Galton et Anderson, dont je vous ai fait con- 
naltre Fan dernier le voyage, ont, de 4849 a 1854, explore I'Afrique 
australe et fourni ainsi les elements d'une carte tout k fait neuve, 
que nous a offerte M. Malte Brun, et oft il a babilement mis en 
oeuvre les travaux de MM. Arrowsmith, Cooley et Petermann. La 
carte du dernier de ces voyageurs, M. Anderson, donne la contr^e 
qui s'etend de Walvisch (Oualviche) Bay ou lac Ngami ; elle vous 
a ete offerte par le savant secretaire de la Societe geograpbique de 
Londres, M. Norton Sbaw. » (Revue des Sociites savant es.) 

— Voyage dbm. lb capitaine dkbownehain, a edambs. — Vers 
la Gn de l'annee 1856, M. le capitainede Bonnemain re$ut de M. le 
Marecbal Gouverneur la mission de se rendrea R'dames, en passant 
par le Souf, de reconnaltre cette route, den examiner le sol, d'en 
relever tous les points essentiels et d'etudier avec soin les ressour- 
ces que peut presenter le commerce dans une ville qui sert 
d'entrepAt aux productions du Soudan. C'etait une Uche penible et 
perilleuse, mais qui etait remise entre de bonnes mains, car I'ex- 
plorateur d<§sign£, amene enfant en Algerie, il y a vingt-quatre ans, 
est un des rares europ£ens qui parlent assez bien l'arabe pour 
faire illusion, mgme ides indigenes. 

Le savant professeur de Constantine, M . Gherbonneau, a r£dig6 
une relation du voyage de M. le capitaine de Bonnemain, qui a 
paru d'abord dans les Nouvelles annates de Voyages. Cet opuscule, 
qui presente beaucoup d'int£r£t a <tte tire a part , il est accom- 
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pagrre d'uoe carte des itineraires du voyageur et d'un plan de 
R'dames. — Brochure in 8° de 36 pages. A Paris, chez Arthus Ber- 
trand, Gditeur. 

— Sue la vraib pbononciation do c arabb. par M. P. G. 
Du Mast. — Nous venons de jrecevoir un exemplaire de cetie 
brochure r^cemment sortie des presses de l'lmprimerie impe>iale. 
C'est le tirage & part d'un article qui a paru cette annee dans le 
Journal A8iatique,et qui a produit une certaine sensation dans le 
monde arabisant. L'auteur s'y montre fort en colere contre nos 
officiers d'Afrique, qu'il accuse d'avoir invente la figuration du L 
arabe par la lettre franchise R 9 et qu'il qualifie k ce sujet de 
Rtformateurs moustaehus (pag. 18). L'6pithete n'est peut-6tre pas 
tres-parlementaire, mais elle est assurement fort mal appliqu£e ; 
car dans la commission des trois personnes chargers en 1844 de 
proposer un mode de transcription des mots arabes, et & qui nous 
devons le R 1 en question, ii yen avait deux, MM. Bresnieret de 
Nully, qui etaient Strangers a 1'armSe. 

En sommc , M. Du Mast nous reprocbe d'avoir abandonng 
rimm&norial ghcomme figuration due. ,et, par une inconsequence 
assez sir.guli&re, il propose de lui substituer le G } ! Gar, selon lui, 
la veritable pronunciation du * cest notre G dur ; et s'il veut 
bien consentir a ne pas I'employer tout seul, c'est une concession 
gr&cieuse qu'il fait au prejugS. 

Ceci 6tant une simple question de fait, nous ne pouvons qu'en- 
gager M. Du Mast a entreprendre un voyage sur la c6te sep- 
tentrionale d'Afrique, aifisi qu'en Egypte, en Syrie et m^rae en 
Arabie, et k ecottter avec attention la prononciation des indigenes 
en ce qui concerne le £ pour lequel il vient de rompre une si 
forte lance. II entendra de ses propres oreilles que c'est bien 
le R grasseye qu'on reproche aux Parisiens et surtout aux Mar- 
seillais ; et il voudra , sans doute, nous pardonner d'avoir choisi , 
pour le repr&enter, la lettre de notre alphabet dont le son en 
approche leplus. 

11 aurait mieux employe sa verve et son Erudition en faveur 
du £ , s'il en eut dirige les traits, quelquefois assez vifs, contre 
les Scrivains qui le reprise ntent ici par les lettres gr et mfime 
ghr. II y avait ausst beaucoup de bonnes choses a dire sur 
le chaos qui regne en Alg6rie, quant au mode de transcrip- 
tion des mots arabes. H est vraiment fdcheux quun homme du 
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m£rite de M . Du Mast ait pr6cis6ment attaquS ce mode par son 
cdt6 irr^prochable et qu'il se soit tu sur tant d'autres qui prgtaient 
si bien a la critique. 

— - M. le general de La Marmora , ancien commandant general 
militaire, de Hie de Sardaigne, slnateur du royaume, etc., est 
arrive a Bone, au commencement de ce mois, sur le navire sarde 
le Konzamtano, pour assister a la pose du cdble sous-marin qui 
doit relier TAfrique k l'Europe par le t6legraphe 6lectrique« 
Pensant que lop£ration commencerait a partir des c6tes de 
Sardaigne, M. de La Marmora se proposait de visiter de oouveau 
Alger, ou il a laiss6 de syrapathiques souvenirs. Ne pouvant 
realiser ses intentions, puisque limmersion du cAble a eu lieu en 
sens inverse, il a voulu laisscrune trace de sa tropcourte apparition 
sur notre littoral ; et il vient d'adresser a la Biblioth&que d' Alger 
l'int6ressant ouvrage qu'il a publie tout recemment, sous le titre 
de Voyage en Sardaigne, et qui est une description statistique, 
physique et politique de cette lie, avec des recherches sur ses 
productions naturelles et ses antiquites. Get ouvrage, en deux 
volumes in-8°, avec un atlas, complete ses travaux ant£rieurs, dejik 
publics, et dont il a fait hommage pr£c£demment a notre 
biblioth&que. (Akhbar.) 

Constantine et ses ANTiQUnfes. — Dans le premier volume de 
VAnnuaire de la Socidte' archiologique de Constantine, M.Cherbonneau 
avait donn6 un intSressant travail sur ce sujet ; il vient del^tendre 
et de l'anadliorer, et l'a public de nouveau dans les Nouvelles 
annates des voyages (fevrier 1857) . II en a £t6 fait en outre un 
tirage a part. L'ouvrage forme une brochure in-8° de 48 pages, en 
vente a Paris, chez Thunot et C # , rue Racine. Tous ceux qui 
s'interessent a une ville dont la c£ldbrite s'est continuee jusqu'a nos 
jours, voudront poss£der cet opuscule substantiel par le fond et 
attrayant par la forme. 

POUR LA CHROMQUE ET IE BULLETIN : 

Le President, 
A. Berbruggf.a. 
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Heme attkaim 



UB TESSAIA (Artaetllft?) BT Sfe» fetJINES. 

En accomplissant des travaui topographiques dans la subdivision 
de Sidi Bel Abb&s, nous avons choisi, pour I'&udier plus particu- 
lierement, un sommet de la graflde chatne qui sgpare cette subdi- 
vision du littoral oranais, le Tessala, qui, par sa physionomie et sa 
configuration, a 6t6 de tout temps l'objet d'une attehtion sp6ciale. 

De quelque cdte qu'on l'envisage, le Tessala est toujours du des 
reliefs le plus nettement caract6ris£s du pays, uii point directeur 
tor lequel Poeil le plus inattentif se trouve involontairement appel£, 
tant est saisissantle Me qu'iljoue dans l'ordonnance g6n£rale de 
la contr£e. Dessinant une forme ellipsoldale assez r£gulidre, a une 
hauteur moyenne dei ,000 mfetres au-dessus du niveau dela mer 
(observations de M. le capitaine Karth), il ne se pr6sente pas imm&» 
diatement au regard avec cette altitude absolue. Pour arriver au 
sommet, il faut gravir une s6rie de gradins et de plateaux qui vont 
s'elevant jusqu'a prfcs de 600 metres, plateaiix se raccordant entre 
eux par de petits ravins dont les replis cachent une foule de petite* 
Sources d'une eau limpide et fraicbe que rafraicbit encore l'ombrage 
des nombreux figuiers sous lesquels elles serpentent. Ces plateaux 
soot d'une fertility remarquable : cultiv^s maintenant par une frac- 
tion des Beni Amer, les Hadjedj, ils pourront devenir une source 
de richesses pour notre colonisation franchise qui n'a pas encore 
d'ltablissements dans la plaine de Sidi Bel Abbfes (t). 

Les limites de la partie sup£rieurede la montagne soot iridiqu£es; 

(1) L'aateur ecrivait en aoAt 1849. Depuis cette epoque, la colonisation d 
fait de tres-grands progres dans le bassin de la Mekerra. — N. de la R. 
Rev. afr. t 2« annie, *° 8. • 
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pour le versant Sud, par une ligne non interrompue de sources, au 
nombre d'une trentaine environ, qui se rencontreot & la base des 
pentes les plus raides; ce qui temoigne que la montagne joue, par 
rapport & la b^se, le r61e d'un veritable reservoir. 

La montagne change d'aspect, k partir de cette base : formed des 
lors de raouvements plus abruptes, plus tourment£s , plus lav6s par 
les eaux, sa vlggtation est en harmonie avec la nature du terrain. 
Les sommets du Tessala et leurs croupes arrondies, les cols qui les 
s£parent sont couverts de broussailles de ch£ne vert dont la haateur 
moyenne ne d6passe guere trente centimetres ; celles-ci grandissent 
a mesure qu'on descend vers la base et s'arrfitent aux deux tiers 
environ de la masse dominante de la montagne. Le peu de dgve- 
loppement de cette v£g6tation spontanea doit s'attribuer & la pau- 
vret6 du sol de cette zone et non a toleration de la montagne ; car 
tous les bauts plateaux sont couverts de chines verts qui atteignent 
dans cette partie de nos possessions africaines des proportions tr&s- 
remarquables. 

Si Ton gravit un des trois sommets principaux , on est 6merveill6 
de I'immensite du panorama qui se deroule devant les yeux. Vers 
le Nord , c'est la plaine de Mleta tout entiere avec son fond jaun&tre 
quele sel parseme de points d'une blancheur Sblouissante ; au-dela, 
c'est le massif peu eleve" deRamera qui s£pare cette plaine de la 
mer et qui d£tache a l'Est le massif conique da Santa Cruz, entre 
Oran et Mers el Kebir ; plus £ droite, saillit le Djebel Kahar ou mon- 
tagne des Lions, au pied de laquelie l'oeil cherche nos petites colo- 
nies parisiennes. Puis , ce sont les collines de Mostaganero ; et 
enfin, sur un plan beaucoup plus rapprochS , aux pieds mfime de 
l'observateur, le massif du Tafaraoui qui montre seulement l'ex- 
tr£roit£ noirdtre de son c6ne, entre les deux pitons qui I'accompa- 
gnent et le terrain tourmente, coup6, hach£ qui le s£pare du 
Tessala. AuNord-Est, on suit la valine de la Mekerra qui va se 
perdre vers les montagnesde Mascara, apres avoir trac6 ses innom- 
brables m&mdres sur le vaste bassin ou s'£panouit la ville neuve 
de Sidi bel Abbes dont on apercoit les blanches maisons. 

Au Sud, on pent suivre toute la ligne immense des Kef, ce rem- 
part septentrional du Sahara oranais, d'ou I'habitant du Desert re- 
garde jusquQ dans le Tel. A I'occident , et en quittant ces bautes 
regions, on descend dans une vaste plaine aux flancs jaundtres que 
Tlemcen domine, Tlemcen que l'eloignement seul empGche d'aper- 
cevoir. 
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Si, en suivant les reliefs, on f ranch it le massif coup6 de la Tafria, 
au-dessus de son embouchure, onvoit se dessiner en bleu les rudes 
montagues desKabiles de Trara, puis on retrouve la mer et Ton 
revient au point de depart de cette magnifique contemplation. 

Les traces d'occupation romaine et berbere que Ton rencontre & 
chaque instant sur les flancs du Tessala prouvent que, de tout 
temps, on a compris l'avantage qu'il y avail a occuper ee reservoir 
bydraulique de la plaine de Sidi be! Abbes. Le. geographe arabe Et 
EdrisSi parte d'uue ville berb&re considerable qui y existait au 
42* Steele de notre ere. Les recherches du capitaine Az6raa de 
Montgravier — dont un ouvrage sur les ruines romaines de la pro- 
vince aetecouronne par l'academie des Inscriptions et Belles-lettres 
— donnent a la ville VAstatilis une position dans le massif du 
Tessala, nom qui tappelle assez bien la designation antique. 

Ptoiemee, qui nous a conserve cenomd'Astacilis, place la locality 
k laquelle il Papplique k 30 minutes Est de Timid que Ton identifie 
avec raison aui ruines d'Am Temouchent. Cette Evaluation conduit, 
en effet, au Djebel Tessala ; et si Ton ne trouve pas en cet endroit les 
restes d*une ville romaine, il faut se rappeler qu'Astacilis ne figure 
pas m6me sur la liste des 6vgch6s et que c'etait probablement un 
endroit de trds-mince importance , au moins comme centre de po- 
pulation. 

L'etude attentive des ruines de ce canton semble, en effet, etablir 
que les Romains ne Font jamais habite que dans un but purement 
railitaire : tous les vestiges d'occupation qu'on y rencontre — \Aln 
Zertita, 'Am Bent es Soultan et deux autres pitons couverts 6gale- 
ment de ruines antiques — sont des points dominants du massif 
d'oul'oeil peut planer k Son aise sur le vaste horizon que nous d£- 
crivions tout a 1'heure. Dans la parti e basse de la montagne, au 
contraire, celle dont nous avons note l'extrdme fertility, il n'appa- 
falt aucune trace romaine, et il faut aller tes chercher aux sommets, 
dans ces masses rocheuses oft le ch£ne vert peut a peine develop- 
per quelqiies rameaux rabougris. 

Et m6me au point de vue militaire, les cimes du Tessala n'ont pu 
avoir d'importance que comme postes d'observatidns ou simples 
vigies. 'Am Zertita, 'Atn bent es Soultan, ont Pair d'avoir et6 autant 
de vedettes charg£es de surveiller la plaine ; et, sous le rapport of - 
fensif, pouvaient tout au plus lancer quelques hardis guerriers 
pour surprendre une population endormie dans la confiance de sa 
superiority materielle et offrir ensuite aux auteurs de ces rapides 
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razias labri de solides murailles pour le butin provenant d'un heu- 
reax coup de main, 

C'est sur Tun de ces points telescopiques, d'ou Ton aper$oit tant 
de pays et tant de choses, pr&s de la fontaine de Bent es Soultan, 
que nous avons 6tudi6 spgcialement un des postes dont on vient de 
parler. Comme conservation, il est ce que nous avons rencontre de 
mieuxdans la division d'Oran. Aussi, nous avons pu suivre parfai- 
tement les contours des murs d'enceinte de la citadelle, retrouver 
les traces des habitations int6rieures; et si ce n'6tait I'impossibilite 
d'avoir la hauteur absolue des murailles au-dessus de la place d'ar- 
mes, vu la grande quantity de pierres que les constructions en s'£- 
croulant ont laiss6es sur le sol , nous avons pu en faire un plan 
aussi complet que celui qui repr£senterait notre nouvelle ville de 
Sidi bel Abbfcs. (Voir le plan ci-contre.) 

Place a la partie la^plus eievee de l'extremite orientale du Tessala, 
sur un petit plateau qui couronne un mamelon, ce fort avait la for- 
me d'un rectangle allonge, mais alt£re dans la r£gularit6 de ses li- 
gnes par la necessite de suivre les contours de la base rocheuse sur 
laquelle on l'avait assis et dans laquelle ses fosses sont creus£s 
en presque totality. Le grand axe, orients a peu pr&s comme celui 
de la montagne, a une longueur de 45 metres; l'entr^e est tourn£e 
vers le Nord-Est: la largeur, plus in^gale que la longueur, est en 
moyenne de 45 metres. Les developpements de ce fort autorisent 
a supposer que la force de la garnison devait Gtre de *80 a 200 
bommes; la quantite de chambres qu'on observe dans I'interiear 
permettait de loger ce nombre de defenseurs. 

Une double muraille epaisse en moyenne d'un metre et quelque- 
fois mdme de 3 metres, muraille pour soutenir des remblais de 
terre, par exemple, voila, quant a la solidity, des conditions suffi- 
santes pour se mettre a l'abri de toutes les machines de guerre, en 
supposant que la nature du terrain ait permis d'en amener. Cette 
solidity que Ton admire toujours dans les ouvrages de ce grand 
peuple, on la retrouve dans la citerne qui est au milieu de la place 
\ d'armes : une partie de la votite est encore debout ; quant au bas- 
\ sin lui-mGme, il subsiste dans un etat de parfaite conservation. 
\Les conditions de flanquement — sauf, peut-Gtre, pour la partie 
du fosse qui se trouve a droite de I'entree — sont partout bien ob- 
servees ; il en est de m6me pour le defilement. On peut en avoir 
unepreuve immediate en observant la forme des deux rampes qui 
font p£n£trer dans la place. 
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La citerne pouvait s'alimcnter par les eaux pluviales et aussi 9 
dans les moments de s£curit6, par I'eau que Ton allait chercher a 
bras d'hommes a la Fontaine de Bent es Soultan, qui se trouve a 
100 m. en bas de la rampe qui forme le glacis. Quoiqu'il ne reste 
aucun vestige de construction a la fontaine m£me, il paratt tr&s~ 
probable qu'unbassin devait recevoirseseaux. Le grand nombre 
de pierres que Ton trouve ^parses sur le sol prouve encore que des 
constructions de quelque importance devaient exister autour de la 
fontaine. Sur un piton, k l'Est et tout en face du fort , des ruines 
plus considerables que celles-ci s'y font encore remarquer ; mais il 
ne paralt guere possible de leur assigner une forme particultere. 

Apr&s le depart des Romains, les Berbers auront occupy la re- 
doute dont nous venons de parler et des murailles semblables k 
celles de Mansoura pr&s de Tlemcen ou du chateau de Nedroma 
sont venues probablement soutenir des terres qu'un long abandon 
avait fait s'ebouler. 

A l'6poque ou il s'agissait du t£I6grapbe a£rien a 6tablir entre 
Oran et Tlemcen, on avait eu l'id£e de placer une station sur ('em- 
placement du fort romain ou sur un des pitons qui l'avoisinent ; 
mais la brume Ipaisse dont le Tessala se recouvre pendant une 
grande partie de Panned y a fait jenoncer (1). 

Cette consideration, qui vient d£truire le dernier semblant d'uti- 
Ht6 de ce poste, montre clairement qu'il ne faut pas songer a y for- 
mer aucun etablissementmilitaire. Occupons les magnifiques jardins 
et les terres fertiles du Tessala, dont le depart des Beni Amer en 
septembre 4845 nous a rendus propria tai res, et nous aurons une 
source de richesses pour la colonisation qui viendra s'etablir aupied 
de l'antique mont Astacilis (2) . Cap 8 . D. 



(1) Le Tessala — dit M. le marquis de Massol ( Revue d' Orient, n° de 
mai 1852, page 293) — le Tessala est le barometre du pays. Quand le 
Tessala met son bonnet de nuit, la colonie ( de Sidi bel Abbes ) se rejouit : 
il pleuvra. 

(2) Nous regrettons que l'auteur de cet interessant memoire n'ait pas 
indique le mode de construction du fort romain qu'il a si bien d£crit, s'il 
est en pierres de taille ou en blocage, la nature du mortier qui relie les ma- 
tfriaux, toutes choses indispensables a connattre pour en bien determiner 
l'origine. Nous le regrettons d'autant plus que des personnes qui l'ont visits 
nous ont dit qu'elles le croyaient de construction espagnole. C'est proba- 
blement une erreur, mais il serait a d&irer que cette erreur put £tre d£- 
truitepar des faits irr6cusables. — N. de la R. 
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SIDI 'All BEN YOVB. 

(ALBULf.) 

On nous 6crit de Sidi bel Abbfcs, k la date du 7 septembre dernier : 

a On ma dit que vous d&iriez avoir les inscriptions de Sidi 'Ali 
ben Youb; je vous envoie celles que je retrouve. 

» En 4853, j'avais 6t6 charge de faire des fouilles dans ees ruines. 
Voici ce que j'y ai trouv6 : 

» 1° Une petite lampe funlraire en poterie rouge, orn6e d'un 
poisson (1) assez semblable k une lamproie; 

> » 2° Une medaille en bronze assez bien conserve et grande com- 
me une pi&ce de dix centimes. D'un c6t6, une ferame assise sur un 
sigge 61ev6, avec le mot FAV..T..NA en exergue; de 1'autre un 
glaive, sans inscription (2) ; 

» 3° Dans des silos, beaucoup de debris de poteries, entreautres 
une vingtaine de cylindres pleins, en terre cuite, de 0, 30 c. de lon- 
gueur sur 0, 05 c. de diam&tre; 

» 4° Une boucle en Ijranze ; 

» 5° Une esp&ce de loquet et un grand clou coud£, 6galement en 
bronze. 

» Tous ces objets avaient 6t6 d£pos£s au Cercle; mais je ne les ai 
plus retrouv6s k mon retour de CrimSe. 

» J'avais relevS un assez grand nombre descriptions , sur des 
pierres tumulaires ; mais je n'ai pas retrouv6 ce travail et je ne puis 
vous en adresser que quatre qui avaient 6t6 coptees sur un carnet, 
k part. 

» Les ruines romaines de Sidi 'Ali ben Youb sont situ£es sur 
l'Oued Mekerra, a environ 24 kilometres Sud Sud-Ouest de Sidi bel 
Abb&s. Aucun monument n'est rest£ debout et on trouve settlement 
les fondations d'un mur de 0, 80 c. d'6paisseur, enfermant le rec- 
tangle A B C D , lequel est de 170 m., sur 180 m. et disposl ainsi 
qu'on peut le voir par la figure suivante. 

(i) Ce symbole appartient sur tout au christianisme. — N. de la R. 

(2) Cette m6daille de Faustine n'est decrite dans aucun des ouvrages de 
numismatique que nous avons sous les yeux ; et il nous est impossible de 
determiner si c'est la Faustine d'Antonin le pieux ou celle de Marc Aurele. 
— N. de la R. 
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» L'orientation de G en H est Sad Sud-Ouest Nord Nord-Est 

» Ua mar de refend 6 H partage ce rectangle en deux portions 
presqu'6gales, A G 6galant 90 m. et G B 80 m. Un autre mar E F 
divise a son tour le premier compartiment en deux parties : A E 
qui a 110 m. et E C qui n'en a que 70 c. 

» Toates les pierres avec inscriptions, les fondations des maisons 
etlesobjets dScrits plus hautse trouraient dans le l ,r rectangle 
AGHC; l'autre, G B D H, ne renfermait rien. 

» Au point ;, 6tait une pierre de 0, 60 c. sar 0, 50 c. avec cette 
fyitaphe : 

RO 1. 

D. M. 
M. AVREUVS 
ONA SEQPLIC 
AR1VS OS RO 
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» Au point /, uoe pierre haute de 0, 50 c, tongue de t m. 20 c. et 
epaisse de 0, 45 portait I'inscription suivante : 

DIS P 

01 FEC... 
PRO SA.... 
TE ET V.... 
TOWA D... 

M«}0 

NOSTRO.,. 

VM 

AVGG 

AVGVSTVS.. 
V. GVST. 

» Au point ;, une pierre de 0, 70 c. sur 0, 50 c. avec cette 6pi- 
g raphe : 

CEUVS DONAT 
IYS FIUVS MEMOR 

AN. XXVI STVP 
BfORlNOABAR 

» Enfln , en * , une grande pierre fruste ou je n'ai pu lire que 
ceci : 

H° 4. 

ANTONINVS 
ET BIUS 
ARIVS 

• Dans l'endroit marqug b on remarqu^it cinq pierres cubiques 
de 0, 70 c. ayec un trou cair6 de 0, 30 c. de large sur 0, 15 c. de 
profondeur et qui probablement avaient supports des colonnes. 

» Au point d se trouvaient la lampe et les poteries dgcrites plus 
haut. 

» En l t 6tait une maison rectangulaire k murs 6pais, indiqute par 
ses substructions et qui semble avoir eu pour destination de couvrir 
la porte m, n qu'un monceau de mines signale k l'observateur. Un 
seuil en pierres, perc£ de trous pour le jeu des vantaux, ne laisse 
aucun doute k cet 6gard. 
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» La lettre r montre l'emplacement da silo oh 6tait la m£daille, 

» Au point a>, on a recoeilli les objets en bronze. 

» JZnfin, an point d, gisait une 6norme borne monolithe formta 
d'un tronc de cone sur une base cubique. Elle indiquait la distance 
de Sidi 'AU ben Youb (Albulae) au poste de Hadjar Roura (Rubrae) 
et k celui de Tessala. Malheureusement , la oopie de cette 6pigraphe 
est de celles que j'ai 6gar6es et ma mlmolre ne me fournit plus les 
noms latins que j'y ai lus jadis (t). 

» Les pierres employees dans cet 6tablissement romain sont : 

1* pierre calcaire, couleur ardoise, grain fin. 

t* — gris blanc, demi dure. 

3° — gris blanc dure. 

i° — blanche, tendre, grain fin. 

5* — marbre grossier diversement colore. 

» A un kilometre au Sud dee mines que jeviens de d&rire, on 
trouve Hammam Sidi 'AU ben Youb, source thermale trds-abondante 
k la temperature de 23 % dont l'eau compl&tement inodore n'a qu'un 
goto fade. II y a des vestiges antiques k cet endroit et c'est \k qu'on 
a trouvS l'inscription'qui se voit $ujourd'bui k la porte du cercle 
militaire de Sidi Bel Abb&s (2). 

» Je regrette beaucoup que la perte de la plupart de mes notes 
et mon incompetence en mati&re archSologique ne me permettent 
pas de vous adresser des renseignements plus complets et plus 
satisfaisants. Gap 6 . A. » 

En nous associant aux regrets exprim£s par notre correspondant , 
quant k la perte d'une partie des documents 6pigraphiques qu'il 
avait recueillis, nous devons le remercier de la communication qu'il 
nous adresse. 

La deuxidme inscription est une d&Iicace k des Dieux dont le nom 
pent s'interprtter de bien des mani&res et ayec des sens tout k fait 



(1) Ultintraire d'Antonin compte 30 milles, soit 44 kilometres 1|2 envi- 
ron de Rubrae & Albulae. C'est la distance qu'il y a de Hadjar Roum & Sidi 
'Ali ben Youb. Cette coincidence, la direction naturelle de la ligne romaine 
et la presence des mines de deux etablissements romains k ces deux en-* 
droits d6terminent les synonymies d'une maniere assez satisfaisante. — t 
N. de la R. 

(8) Voyez le n° 7 de la Hwue africaine, de la page 65 h la page 67. — 
N. de la R. 
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opposes , car l'initiale P convient aussi bien k Dis patrUs qu'& Dis 
peregrinis. On peut y voir encore penates, prwsidiales, provindarumr 
etc., etc. 

Le commencement de la deuxi&me ligne nous fait pencher pour 
la premiere explication. 

Quoi qull en sort, cette d&iicace a 6te faite pour la sante et la 
victoire de deux Augustes (Dominorum nostrorum Augustorum). 

La presence d' Augustus et Augusta (?) aux lignes 10 et 11* fait 
penser que Inscription n'est pas terming par oea deux mots. 

Les deux derni&res lignes de l'gpitaphe de Marcus Aurelius (n° 1) 
ne laissent gu&redeviner que le nom propre Plicarius. 

A la 3* ligne du n° 3, il semble qu'on doive lire STIP. , au lieu de 
STVP. et traduire : Gelius Donatus, fils reconnaissant, k Moripus 
Aba... qui a servi pendant 26 ans. L'incertitude du texte ne permet 
pas toutefois de garantir Interpretation. 

II est bien regrettable que le n° 4 n'ait pu se lire que trfcs-incom- 
pl&tement; car ces mots Antoninus etBelisariusexcitent la curiosite 
sans offrir assez d'6I6ments pour qu'on puisse esp&er de la satis- 
fafre. 

Dans la Revue ^Orient (n° de mai 1852, p. 289 ), M. le marquis de 
Mas sol, en d£crivant Sidibel Abb&s, a parte incidemment de Sidi 'All 
ben Youb — ou les Sept marabouts — qu'il y designe sous le nom 
de Sidi Belioul, erreur qu'il faut sans doute attribuer au typography 
« Li, dit cet auteur, se trouvent les ruines d'une ville romaine qui 
« a du dtre importante ; elle 6tait comme Arballa (1), Mtie de blocs 
» gnormes. Le bureau arabey construit une maison de comman- 
» dement. » 

Les details fournis par notre correspondant r6duisent cette asser- 
tion a sa juste valeur. 

Si nous nous en rapportons aux renseignements qu'on nous a 
donn£s, on trouve aupr&s deSidi 'AU ben Youb des cavernes k os- 
sements ou Ton a recueilli des debris d'616phants, d'hommes, etc. 

A. B. 



(1) Cet endroit sitae a une trentaina de kilometres an Sud d'Oran, au 
dela de la grande Sebkha et au pied delamontagne, est appele R'ebul par 
les indigenes. Les europeens qui ne peuvent s'empecher d'alterer les desi- 
gnations locales les plus faciles a prononcer lui donnent le nom d'Arbal. 
II y a lades ruines romaines assez considerables que M. Mac Gar thy croit 
dtre celles de Gilva. — N. de la R. 
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ANTIQITITiS DU CERCI4E BE TtilNES. 

(Voir let n— 5, 6 et 7 de la Revue africaine.) 

Avant de continuer la s£rie des Inscriptions romaines recueillies 
dans les mines de Cartenna, je dois rappeler succinctement au lec- 
teor africain et dSnoncer aux lecteurs d'Europe une snpercherie 
gpigrftpbique qui a fait grand bruit jadis dans la colonie et que je 
suisfort tente d'attribuer au zephyr qui s'est fait le cicerone de 
mon ami Pantiquaire. 

11 y a quelqoes ann£es, un habitant de T6nfes adressa k un jour- 
nal d' Alger la copie d'une inscription antique , laquelle, disait-il , 
venait d'fttre tout rteemment dlcouverte. Elie 6tait ainsi con$ue : 

G. EL. L. 

ARIVS 

p. 

OLKAMI 

N. YEN. 

T. AVI 

TETNO 

N. DEC. ORA 

B. 

ITVR 

Avant d'ins£rer ladite inscription, le proprtetaire du journal eut 
l'heureuse id6e de la soumettre a un amateur de l'antiquite qui, k 
sa grande stupefaction et k force d'6tude y d£couvrit ce texte trts-> 
pen romain: 

Cellarius polkam inventavit ; et rum decorabitur I 

Leplus curieux de rafifaire, c'est que la pierre 0C1 Ton avaitgrayg 
cette mauvaise plaisanterie a 6te achet& fort cher par un banquier 
Suisse de passage a T6n&s. 

Mais, retournons aux choses sinenses. 

Parmi les inscriptions qui 6taient d£pos£es jadis k la porte du 
commandant de place, il reste a signaler celle-ci qui est grav6e sur 
une pierre toute semblable au n° 16 , comme mati&re , dimensions 
et encadrement. 
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K° 20. 
1. NEMONIO L. PH. 
QVJR. PASTORI 
IWENI INNO 
CENTISSIMO 
SECVNDVM 
VERBATESTA 
MENU EIVS 
BAEBIA DOMI 
TIANA FILIO 
DESIDERATIS 
SIMO (1) 

a A Lucius Nemonius, fils de Lucius, (de la tribu) Quirina, (surnomme) 
pastor, jeuno homme tres-innocent ; d'apres les termes de son testament, 
— Baebia Domitiana, a son fils tres-regrette\ » 

On trouvait encore chez le commandant de place ce fragment 
grav6 en lettres de m. 04 c. sur une pierre large d'un m&tre , 
haute de m. 25 c.,et entourSe d'une moulure formant cadre : 



TORE ORDINE 



^inscription suivante 6tait d6pos6e an G6nie : 

n° 21. 

D. M. D. M. D. M. 

CL. SATVR GL. VAGA CL. RO 

NINA VIXIT LITANVS VI GATIANVS VI 

ANNIS VII XIT ANNO XIT ANNIS IIII 

On a d6ja parte des pierres arrondies par le haut , dont le cdt6 
interieur est plan et qui sont les couvercles des espfcces d'auges 
qui servaient de tombeaux. L'£pitaphe est ordinairement gravSe 
sur un des petits c6t£s. Gelles qu'on vient de lire sont plac£es dans 

(1) Voici comment cette inscription est donnee dans les Souvenirs d* 

VAlgMe, p. 72 : 

D. M. S. 

BAEBIA DOMITIANA FILIO DESI 

DERANTISSIMO 

On reconnatt ici les quatre dernieres lignes de 1'inscription de Nemonius 
auxquelles on a ajout6 une formule qui ne s'y trouvc pas. De pareilles 
aberrations de lecture sont vraiment incroyables. 
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cesystdme, mais sur tin triple couvercle monolithe , large d'un 
m&trc 50 c, et haut de 50 c. 

De ces trois enfants —Claudia Saturninaa v6cu 7 ans, Claudius 
Vagalitanus a v£cu an aa seulement et Claudius Rogatianus est mort 
k 4 ans, — on remarquera le deuxi&me dont le nom est prgcislment 
P6thnique d'une des villes antiques de la valine da Chelif, de Vagal. 
Ceci 6tablit que la forme nous en est parvenue sans alteration, telle 
aamoins que les Romains la concevaient (l);car il est probable 
que les Berbers, dont l'alpbabet ne poss&de pas le V, disaient Bagal 
et Bagalitanus, ou Ouagal et Ouagalitanus. 

Dans le soubassement da blockbaus de l'ouest : 

M° 22. 
D. M. 0. 
HERCVL 

ANVS VIC 

xrr ani 

XIIII 
c Au Dieu tres-grand et tres-bon ! — Herculanus a v6cu 14 ans. » 

Les inscriptions qui suivent ont disparu et n'existent plus , sans 
doute , que dans les copies qui en ont 6t6 donnles par MM. le com- 
mandant Du Potet, docteurs Guyon et Pontier ;/celle-ci nous a 616 
communique^ par le premier de ces arcbSologues : 

a 28. 

...ON...MEMOR 

...EQ SVI 

...P...VTIAT 

...LIBERTA.... 
...EXPVGNA... 

LEGi... 

...DVX pope... 
OBIT mc 

La pierre ou on lisait cette inscription avait £t£ bris6e entierement; 
M. le commandant Du Potet enjapprocha les debris avec la patience 
intelligente qu'il met dans tous ses travaux archSologiques; et s'il ne 
pat r&ablir toute l'epitapbe , il eut du rooins la satisfaction de n'6- 
prouver aucune incertitude de lecture, quant k ce qu'il en a retrouvg. 

(1) Dans la Notice des tvtchfo, on trouve aussi cet ethnique sous la 1 
forme Vagalitanus. 
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Malheureusement , — dit mon ami Tantiquaire, — s'il enreste 
assez pour piquer la curiosity, il n'y en a pas sufQsamment pour 
qu'oj puisse esp&er de jamais la satisfaire ; et Ton so demandera 
longlemps , sinon toujours , quand et comment le h£rds de la d&- 
dicace a combattu poor la liberty , dree quelle legion , quelle Title 
a 6t£ prise $t quel est ee due Pope 

On doit encore au commandant Da Potet Proscription suirante : 

no 24 

MA..VCV8PE 
LACIVs VIXIT 
ANis XVIII 
M. XW.P... 

civs Pa 

NIo 

t Manrucus (pour Mauricus? ) Pelacius a v6cu 18 ans et 15 mois. 
V. Pelacius don pfcre a un fils tr&s > 

Le lapicide au lieu de dire 19 ans et 3 mots a pr6f&6 mettre f8 ans 
it 15 foots (1). 

Ces deux copies d inscriptions tumulaires sont dues encore au 
commandant Du Potfet : 

H° 25. 

D.O.M. — Flavia Hororata vix — ah 18 , lviiii m. hi. d. xii. 

c Au Dieu trfes-grdnd et tr&s-bon ! — Flavia Honorata a v6cu 59 and 
8 mois et 12 jours. > 

N° 26. 

D.O.M. — L. Seivs — Janvar — vs vix. a. «*- xxxv m. x. 

c Au Dieu , etc. — Lucius Seius Januarius a vecu 85 ans et 10 mois. > 

(1) Dans 1'article Camp de TSnis cette inscription est ainsi transcrite : 

D. M; S. 
MARCVS VIRIVS 
SELEVCVS PE 
DACIVS VIXIT 
ANNIS XLVIIII 
MVII DVIII 
. . . .GVIVS PA 
;.. MO 
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Ces deux inscriptions se trouvent dans larticle Camp de Tinis d£ja 
cit6, mais avec des variantes. 

Voici trois copies d'une inscription qui semble int&essante et 
dont l'original a disparu; nous les reproduisons en regard, pour que 
le lecteur se fasse une id6e des impressions tr&s-diff&rentes que 
divers observateurs re$oivent d'un m6me document Ipigraphique : 

N° 27. 
Copie du G l Du Potet. Copie da D r Goyon. Copie du D r Pontier. 



D. 0. M. 

INITIO TVMV 
LO A. SEPTANE 
VIDE IMPLETO 
BENI TEMPORE 
CRVDO MORTIS 
NERVENVMARIA 
LiVNCVIo DIS IN 
NCIAE MANoS AG 
ENS 0CCID1T 
XVII Mill DXVIIII 



IN ISTO TVMVLO 
DEPOSITA ET SEPVLTA 
EST SYRA QVAE BRE VI NPV 
BENE IMPLETO REA 
IN TEMPORE CRVDO 
MORTIS NERVE INVARIA 
iL. VM CVI DISIVNCTAS 
ANNOS AGENS OCCIDIT 
XVII Mill DXVIIII 



In isto tumulo 
deposita et sepulta 
est s.y.r. quae bre vis et 
bene impleto 
in tempore crudo 
mortis nervae invaria- 
bilis cui disjunctas 
annos agens occidit 
xvii m. m 



De pareilles divergences, — dit trfcs-judicieusement mon ami 
l'antiquaire, — enseignent a 6tre sobre de commentaires et d'inter- 
pr&ations , quand on n'a pas les originaux ou du moins de bons 
estampages sous les yeux. Aussi, je me bornerai a reproduire, 
d'aprfcs les autoritSs cities plus haut, les autres gpigrapbes qui s'y 
rencontrent et qui ont disparu de T6n&s : 

N° 28. 

- D. M. S. 
VIS TE MIHI CON 
IVS INTARTARA 
X. T. NVMOVIT INE NV 
VM SACRA PROSERPINAE 
EDIL EX DVODECL NVMERO 
RXNV AB LEGITsN 

V1ERVRC1BVS LACR 
IMIS MERT. SIT NISI.. CI 
VITATIS 
RESTIT IVNORIVS Cos. 
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M. lc D r Ponticr a lu ainsi la mfime inscription : 

Vis te mini G. 
tristia T&ttara 
V. P. num° vir int m° 

i S.M. sacra Proserpinae 

dedit ex duo deci numero 

m . ...teg ... n... 

et potuit procibus lacr- 
imis et sacrificavit 
fatis quibus nulla 
resistunt n° pius fecit. 

h° j 29. 

TVLLIA 1NGENS 
VIXIT ANNIS %* LXXX 
Mill' DXIl - IVCVN 
PERFNNI 

M. ie D r Pontier a la : 

Tullia Ingens vixit annis LXXXX Jucundia pererini 

n» 80. 

D. M. S. 
QARCIVS SEVERVS 
NV. VIX. ANNOS XXXVII. 

r° 31. 

D. M. S. 
SGIPIONIS VIRII P. M. VIRIVS. 

MI. FIL. MATER ROGAT VT ME 
AD TE RECIPIAS! P**. Q. 

H. le D r Pontier a lu seuleriient : 

Me fili mater rogat ut me ad te recipias. 

Enfin , nous empruntons aux Souvenirs de VAlgdrie de M. le D r 
Pontier les quatre 6pigraphes suivantes que nous n'avons vues que 
dans son ouvrage : 
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N # 32. 

D. M. S. 

Saturninus Marinus militavit annis VX. Vixit annis XXXV, hie sepultvs est. 

c Saturninus Marinas ( ou le marin ) a guerroye" pendant 20 ans. II an a 
vecu 35. II g!t ici. > 

K° 33* 

D. M. S. 

Herculanus ced. cerealis vixit a. LXXIt 

c Herculanus, Mile charge* de rapprovisionnement en ctoeales , a vecu 

72 ans. » 

n° 34. 

D. M S. 

Lelio Urbano evocato 

t A Lelius Urbanus, soldat d'elite. > 

no 35. 

D. M. S. 

L. Aetio Gallo veterano vixit annis LPXXY M. II In Meso potaroia annis 
IX In Capadocia annis VI — Julia marito fecit 

t A Lucius Aetius Gallus , v6 te>an. 11 a vecu 85 ans , 2 mois. Pendant 
9 ans en Mesopotamia et 6 ans en Cappadoce. — Julie a fait ce monument 
a son mart. » 

Si Ton admet avec Pline que Cartenna fut le chef -lieu de la 2* 
tegion , et que Ton pense a V immense r£colte gpigraphique qui 
a 6t6 faite a Lamb&se, chef -lieu de la 3% on s'ltonnera du petit 
nombre de documents de ce genre recueillis a T6n&s. Au moment 
&u VStablissement francais commenca , il n'y avait que tr&s-peu de 
mines 6parees sur le plateau; ici, nul vestige de ces monuments 
qui snpposent quelque importance dans la cit6 qui les possdde. 
Cartenna , d'ailleurs , gtait resserr£e tout enttere sur un mamelon 
6Iev6 moyennement de 50 metres au-dessus du niveau de la met 
et couronng par un plateau de 700 metres de longueur sur 400 de 
largeur, plateau terming sur presque tout son pourtour par des es- 
carpements qui en rendent la defense assez facile. La ville fraucaise, 
qui n'est pas grande, le remplit en majeure partie. 

Bev. afr.y 2» annie, n° 8. 7 
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Bien qu'assez peu considerable, Cartenna a pu fournir amplement 
des mate>iaux de construction a la seule et tres-petite ville moderne 
qui se soit 61ev6e dans les environs , le T6nes musulman. On peut 
6 1 re certain qu'il n'y a paseu n6cessit6 d'y apporter des pierres d'ail- 
leurs et que, par consequent, la d6dicace ou ligure le nom du peuple 
de Cartenna appartient bien a i'Gpigraphie locale. Cette remarque 
est utile a faire pour aller au devant de l'objection bas6e sur de 
pr6tendus apports de materiaux , objection que pourraient mettre 
en avant les partisans de l'opinion de Mannert qui recule Cartenna 
au-dela d'Oran ! 

i « D'Anville — dit cet auteur — tromp£ par l'analogie des deux 
» noms, transpose Cartenna a T6nes ; mais l'ensemble des domt6es 
» n'autorise point cette transposition toute arbitraire. * 

Les faits ont donn£ raison a d'Anville et demon tre que l'arbitraire 
n'elait pas de son cdte\ 

D'ailleurs , de T6nes a Julia Caesarea , dont ('emplacement est 
aujourd'hui bien fixe a Gbercbel , il y a en droite ligne 54 milles 
romains, soit 64 en tenant compte des detours. Or, Yltiniraire 
d'Antonin en indique 63 , si Ton prend parmi deux variantes des 
manuscrits celles qui donnent les cbiffres maxima. Ces r6sultats se 
conlirment en se contrdlant. 

L'indication heureuse des epitaphes d'Urbanus et d'Honorata, 
avait singulierement relev6 l'ancien zephyr dans I'estime de mon 
compagnon de voyage , qui se prit m6me pour hii d'une sorte d'a- 
mitte, celle du chasseur pour le cbien qui se montre habile dans la 
quGte du gibier. Ce revirement devait introduire unnouvel Gtement 
social dans notre petite caravane;j r en eus le pressentiment a Toe- 
easion que voici. Le lendemain de notre deuxieme rencontre avec 
k boh£mien, je fus Sveille par le bruit d'une conversation dans la 
piece voisine, celle ou logeait l'antiquaire. L'hdtel en planches que 
nous habitions reunissant a peu prfcs toutes les conditions de publi- 
city que Socrate d&irait pour sa maison philosophique , je pus e»- 
tendre notre ami parler en ces termes a un interlocutor dont je 
reconnus bientdt la voix. 

« Vous n'Stes pas sans savoir un peu de carthaginois ? » disait 
Tarch^ologue. 

Tout autre qu'un zephyr, ou I'audacieux traducteur du .fameux 
traits de commerce entre Marseille et Carthage, eut M abasourdi 
par cette 6bouriffante question ; mais legaillard auquel elle s'adres- 
sait n'ltait pas bomme a s'embarrasser pour si peu de chose, if 
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r6pondit done sans h&iter ; et sa r^ponse valut la demande, car il 
se borna k reciter les vers aussi conous que peu compris da 
Panulus de Plaute , vers qui pourraient bieh Gtre du cartha- 
ginois cororoe le jargon du bourgeois gentilhomme est du turc. Si 
cet a propos ne prouvait pas que l'ex-z£phyr silt la langue punique, 
il semblait tSmoigner qui! avail recu une Education liberate et con- 
naissait ses auteurs classiques. 

La conversation de mes deux voisins roulait sur les antiquity d* 
T§n£s. En voici le r6sume\ 

La ville que les j£urdp6ens appellent T6nes, et les indigenes 
Tennes, est du petit nombre des cites africaines dont le nom a 
traverse les siecle8 presque sans alteration. Les Carthaginois n'ont 
fait qu'y aj outer la syllabe initiate qui, dans leur langue, signifle 
Cit6. Les Frangais, au d6but de 1'occupation, 1 appellaient T£nes- 
Ville, par opposition au lieu od bivouaquait la troupe , et qu'on 
avait baptise" T£ne&-Camp. Or, T^nes-Ville et Cartenna veulent dire 
exacteraent la tn6me chose, ne diflterant entre eiix que par la posi- 
tion de leurs syllabes constitutives. Singuliere rencontre * plus 
de vingt sifccles de distance ! 

l>'apres une tradition rapportee par le docteur Shaw, les T£n6- 
siens etaient, d£s le temps de Molse, des sorciers d'une haute 
imputation ; et le Pharaon d'alors fit venir en £gypte qutdqnes-uns 
des plus habiles pour les opposer au thaumaturge isra&ite par qui 
les magiclens des bordsdu Nil s'etaient liisse* battre comme de trte- 
m6diocres ^coliers. 

Le savant arcbe'olOgue anglais , qui ne parait pas avoir ja- 
mais vu T£nes, pretend que cette ville est silu£e dansun lieu bas et 
sale, qu'tra petit ruisseau passe au travers et va se jeter dans la 
M&literranee. Deux assertions, deux erreurs ; car!eT6n£s dont il 
parte, celui des musulmans, estb&ti sur un rochcr autour duquel la 
riviere serpente , mais qti'elle ne traverse pas (i). Cette double he>£sie 
topographique semble avoir pour but de plader une etymologic tir^e 
de l'hdbreit, d'apres laquelle le mdt T£nfcs viendrail de tin, qui 
signifle boue dans la langue du peuple de Dieu. 

II serait plus logique d'en aller chercher lorigine dans l'anciert 



(1) C'est une des nombreuses erreurs que la traduction franchise de 
Shaw lui fait endosser; car le texte anglais dit : « A little brook runs 
> winding by it ». Le traducteur a traduit comme s'il y avait through au 
lieu de by. — N. dela R. 
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ididme africain, celui des Berbers. Ainsi, chez lesTouareg, qui 
appa^tiennent k cette race, on trouverait Tennis, qui signifie clef. 
La position de Cartenna, a 1 entree du d6fll& et de la route latlrale 
qui conduisent dans l'interieur, donne queique probability a cette 
gtymologie hasardge par notre savant ami. 

Pline appelle Gartenna colonie d'Auguste; et il y fixe la 2* l£gion. 
Six legions differentes ont port6 ce numero ; mais, en rapprocbant 
les 6poques, il est probable qu'il s'agit ici de la 2* 16gion Auguste. 

Cartenna avait donn6 son nomau Cbelif; cela r&uite d'un passage 
de J. Honorius, qui dit : Fluvius Cartennusnascilur in campo mauro; 
inde inlustrans litori maritimo Ccesariensi mart invergit. Le champ 
maure } pour les anciens, 6tait ce que nous appelons les haut* pla- 
teaux; or, le Chelif est le seul fleuve sur cette c6te qui traverse 
ces regions recuses pour aboutir k la mer. 

La situation de quelques tombeaux trouvSs en place semble indi- 
quer que la ville romaine s'6tendait un peu moins vers rOuesi 
que la ville cartbaginoise. En effet, on a reconnu deux cimeti&res 
distincts, et par ieur position et par leur nature. Dans Tun, a l'Est 
du ravin de PAbattoir, les tombeaux ont tous le caract&re architec- 
tural romain ; mais dans celui de l'Ouest, ce sont de simples exca- 
vations faites dans le roc. L'ouverture a les dimensions d'une fosse 
ordinaire ; mais k quelques centimetres de profondeur , la fouille 
a 6t6 dirigge en retour d'equerre et sur un seul c6te\ La coupe de 
ce genre de sepulture ressemble k un L majuscule dont le montant 
repr£sente l'excavation verticale et la traverse l'excavation laterale. 

II reste a signaler aux amateurs d'antiquit£s les vestiges de quais 
anciens qui contenaient jadis l'Oued-Allala dans ses divagations hi - 
vernales ; une mosalque et des bases de colonnes en place sur la 
promenade qui longe le rempart de I'Est ; des indices d'un monu- 
ment considerable au centre mGme de la ville, dans un endroit oil 
aucunes constructions modernes ne se sont encore £lev£es; la prise 
d'eau romaine k c6t6 de la prise d'eau franchise, dans le d£(116 de 
l'Oued-Allala. Quant aux citernes ou silos en ma$onnerie qui re- 
montent k l'£poque romaine, ils sont innombrables. Presque cha- 
que maison europ£enne en posse.de qui ont 6t6 converts en caves. 
Les plus vastes servent de magasins publics, prisons, etc. La Car- 
tenna souterraine est, pour ainsi dire, intacte, et sert aux modernes 
comme elle a servi aux anciens. Cette perennit<§ a queique cbose 
d'hamiliant, quand on songe k ce que durent beaucoup de nos 
Edifices africains. 
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Je ne terminerai pas cette esquisse sur les antiquites de T6n& 
sans rappeler une Spoque trfcs-remarquable de Thistoire africaine 
ou un personnage t£n6sien joue un certain rdle. 

C'estRogatus,6vGquedonatiste deCartenna, qui avait modiftel'bS- 
r6sie deDonatus et comptait quelques sectaires qui de son noms'ap- 
pellerent Rogatistes. Ce personnage trfcs-peu 6vang6lique fut an 
des nombreui bereHiques qui reconnurent la royautSdeFirmus, tant 
dans rinterSt de leur sftrete personnelle que pour avoir Toccasion 
de se venger des catboliques. On voit, par un passage du traits de 
Saint-Angustin contre l^pltre de Parmenius, que ce Rogatus mit 
a profit l'SpbGrnere domination de Firmus (372) pour exercer de 
cruels traitements envers ses ennemis religieuxetpolitiques. L'6?6- 
que d'Hippone, faisant allusion k son alliance avec ce rebelle, le fl6- 
trit du surnom de Maurus. Du reste, l'h6r£sie n6e dans les murs de 
Gartenna ne fit pas de grands progrfcs ; car sous l'6piscopat de Vin - 
centra?, successeur de Rogatus, on ne Comptait gufere que dix 6v6« 
qaes qui en fussent infectSs. 

Si de l'antiquite nous passons au moyen-dge, nous trouvons que 
l'emplacement de Cartenna est abandon^ et que la population 
indigene habite l'endroit appe!6 aujourd'hui le Vieux-T£nfcs. Peut- 
fttre y habitait-elle dfcs une 6poque plus recu!6e ; et est-ce \k la 
Traie cause de la forme plurielle Cartennm , employee par quelques 
auteurs. II y aurait eu, dans cette bypotb&se, deux Gartenna alors 
comme il y a aujourd'bui deux T6nes. 

Ge n'estque sous les demiers temps de la domination arabe que 
T6nes se trouve mentionn^ : au pouvoir universel du calife ortho- 
doxe de Bagdad avait succ£d6 en Afrique le pouvoir du calife 
schismatique de K6rouan. Puis Staient venus Tanarcbie et le partage 
du sol entre une foule de petits souverains. II y eut alors un roi de 
Tenes. Quand, au commencement du xvi s sfecle, Kheir ed Din Tint 
fonder 1'odjak d'AIger, en vrai Turc, il trancba les questions dy- 
nastiques d'une fa$on trfcs-brutale , et il Scrasa Tun aprfcs l'autre 
tons ces principicules indigenes. Le tour de ceiui de T6nes, Hamida 
ben el Abd, arriva enfin ; et T6nfcs ne fut plus qu'une des villes du 
nouveau pacbalik. 

C'est done seulement dans des siecles 6coul6s depuis longtemps 
que T6nes trouve des souvenirs flatteurs pour son orgueil national. 
Apres la lutte de ses magiciens avec Molse, il aime k rappelerqu'un 
Steele avant Tislamisme il avait des souverains indlpendants. GeU 
conduit k peu pr&s au temps des Vandales qui, en effet, ne ftirent 
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pas mattres de tout le Mogreb, surtout k i'Ouest des Mauritanies. 
Dans oes temps glorieux d'une courte ind£pendance, compris au 
plus entre invasion de Genseric et la restauration byzantine ou la 
conqudte arabe, la fllle du roi de T6n£s se plaignit a son p£re (dit la 
tradition) de la violence dg vent de Nord-Est qui balayait le plateau 
61ev6 et d6couvert de Cartenna, ou vivait alors le roi Berber. Des 
ophtalmies se manifest a ient cFordinaire a la suite de ces violentes 
raffales (c'est la mSme cbose aujourd'bui) ; et les beaux yeux de la 
princesse, dans un pays et d une 6poqup ou les collyres n'6taient 
gueres connus, devenaient alors bouffis et 6carlates comme ceux 
da plus bumble laidcron de son royaume. Elle demanda a son 
pere et obtint la permission de se b&tir unemaison a i'abri des bru- 
talitls de l'aquilon, sur le rocber du Vieux-Tenes. Sa famille et 
les courtisans, gens toujours empresses d'imiter le maitre, vinrent 
en foule bdtir a c6t6 d'elle. Enfln, a la suite d'un furieux vent d'Est, 
un gpouvantable tremblement de terre jeta Cartenna a bas, ce qui 
d£cida ceux des retardataires qui n'6taient pas restes ensevelis sous 
les mines, a alter se construire aussi des habitations sur le nouvel 
emplacement Telle est l'origine du Vieux-Tenes, toujours selon la 
tradition locale. 

Si vous allez visiter le Vieux-Tenfcs, gardez-vous de prononcer 
le com de Sidi Ahmed ben Youssef. Autant vaudrait demander a 
Lagny combien vaut l'orge, ou mentionner la corde dans la maison 
d'un pendu. » 

J'ai d6]k raconte" la rude poursuite que les gens de T6n&s firent 
a ce marabout, qui ne se tira du bourbicr lui et sa mule que par 
Intervention miraculeuse du Seigneur. Void le commencement de 
l'aventure dont vous connaissez d<§ja la fin , par un anachronisme 
dont je demande pardon aux erudits. Sid Ahmed ben Youssef, le 
saint de Miliana, conflant dans son caractere sacr6 , s'Stait hasardl 
chez les T4nesiens qui ont toujours £t6 tr&s-mal fames. Ceux-ci, 
qui comptaient parmj leurs nombreux dgfauts une dose remarqua- 
ble d'incr£dulit6, rlsolurent d'Sprouver le pieux santon. A souper, 
ils lui servirent un chat dont ils avaient dissimute les apparences 
felines, avec toute l'adresse du plus habile gargotier de la banlieue 
parisienne. Mais Sid Ahmed ben Youssef ^tait trop bon marabout 
qu trop fin gastronome pour 6tre dupe d'un ptege aussi grossier et 
ne pas reconnattre la v6rit6 au premier coup d'oeil. Indigne* de la 
tentative, i) langa aussitdt un formidable 506 ! Gette interjection, 
usiWe pour chasser les chats trop importuns, effraya tellement l'a- 
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nimal mis k la broche que tout r6ti qui! 6tait, il partit au galop 4 
1» grande stupefaction des habitants. 

C'est alors que le saint de Miliana se levant avec majesty, jeta k 
la face de ses h6tes indigne* cette allocution devenue proverbiale 
en Alg6rie : 

T*nes ! 
Ville b&tie sur du fumier ; 
Son eau est du sang ; 
Son air est du poison ; 
Pardieu ! Sid Ahmed n'y couchera pas. 

Et il court encore k la suite du chat r6t\ ! 

Le vieux Ten&s n'offre pas on grand aliment aux observations ar- 
cbitecturales. Apr&s quon a visits les debris de sa vieille Casba, 
6itu6e au sommet du rocher ; quand on a jet6 un coup d'oeil sur Ten* 
semblcf de ses maisons basses que la peur du cholera vient de faire 
btanchir; lorsqu'onavu sa mosquSe, sa principale footaine, sa porte 
de ville, son leole, son grai>d cafe, sa petite place ; too tea construc- 
tions restaur£es, ou ^intervention fran^aise se reconnalt k quelques 
disparates, ce qu'on a de mieux k faire, c'est d'imiter Ahmed ben 
Youssef et de s'en aller. Alors , si Ton veut dans la m6me journ6e 
comparer la colonisation indigene avec la colonisation europ£enne 
on va k la Zmala, village indigene fond£ par M. le capitaine Lapas- 
set, chef du bureau arabe, puis a Montenotte, village agricole cr6£ 
anssi par cet ofOcier* 

II suffit pour cela de traverser le ravin du vieux T6n&s et de pren- 
dre la direction de I'ancienne route d'Orleanville, celle qui servait k 
la circulation avant que les travaux du gSnie eussent rendu prati- 
cablele d^fil6 d'Oued Allala. Presqu'aux portes de la vieiile ville, on 
trouve des eaux thermales trfcs-efficaces, disent les Arabes, contre 
la 6£vre et les maladies de peau. Tout ce que je puis affirmer c'est 
qu'un europeen, fut-il m£diocrement 6pris de la propret6, devrait 
fitre bien malade et avoir une foi bien vive dans le remede pour se 
decider a p£n£trer dans- les esp&ces de bauges qui servent de cabinets 
de bain. 

La Zmala, situlesur un plateau, entre la vallee de 1'Allala et la 
plaine de Montenotte, dans une contrSe agr6ablement bois6e, — 
est une creation agricole faite d'apres le systeme de communaut£ 
du travail. II serai t trop long de raconter toutes les peines que 
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M. le capitaine Lapasset s'est dpon&s, le d£vouement dont il a fait 
preuve pour venir& boutd'une tftche rendae pins difficile par les 
circonstances ou il l'a entreprise. 

Je renvoie poor les details relatifs k cette int6ressante creation 
aux m&noires que M. le capitaine Lapasset a publics sur ce sujet 

La fondation du village agricole de Montenotte est due encore k 
cet officier. Ici, les difficulty 6taient pins grandes qu'a la Zmala; 
car les ouvriers de Paris ne sont pasun 616ment de population aussi 
maniable que les colons indigenes. 

La premiere fois que je visitai le village , c'6tait un dimanche. 
Avant dep6n6trer dans l'enceinte, j'apergus une charmante jeune 
fille vfitue avec une 61^gante simplicity. Un large chapeau de paille 
fine, d'o€t retombaient des rubans roses d'une fratcbeur irrSprocha- 
ble , la garantissait de la trop grande ardeur des baisers d'un so- 
leil caniculaire. Devant elie, deux vaches cbeminaient lentement, 
chercbant k droite et k gaucbe de la route quelque brin dlierbe k 
d^vorer. Je n'apergus pas tout d'abord le lien qui rattachait ces 
Gtres de nature si diflterente ; il fallut pourtant finir par reconnaitre 
qu'ils ne fesaient qu'un seul groupe; et que la belle et 61lgante 
jeune fille n'6tait pas une cbatelaine se livrant aux reveries de la 
promenade dans les alentours de son castel, mais bien une simple 
vacb&re poussant devant elle les deux ruminants qui constituaient 
son petit troupeau. O feseurs d'idylles et de pastorales , j'ai pu 
aussi vous accuser jadis k propos des costumes 616gants dont vous 
orniez les personnages rustiques cbant6s dans vos vers. Aujourd'hui, 
je fais amende honorable : vous avez devaoc6 votre Steele , voiii 
tout, et vos poesies n'gtaient sans doute qu'une relation des co- 
lonies agricoles. 



( A suivre. ) 
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R'ORFA DES OULAD SMLAMA. 

A ia fin d'aoftt 1855 Jai visits cetteruine romaine,en compagnie 
de M. le D T Maillefer, du 2* bataillon d'Afrique , et 1'un de dos 
correspondants. On traverse , pour y arriver, un terrain nu et no 
peu mouvement6 , en se dirigeant au sud-est. A onze kilometres 
environ d'Aumale, l'anfcique Auzia, on se trouve au pied d'une tour 
carr^e, en pierres de taille, plac£e au point culminant d'une col- 
line d'ou Ton dScouvre la Naga des Oulad-Sidi-AKssa , dans les 
steppes qu'on appelle vulgairement le Petit Ddsert. Gette tour est 
entour£e de substructions qui tracent une enceinte, et les environs 
sont sem£s de pierres de taille et d'autres matSriaux qui manifes- 
ted qu'un petit centre de population s'6tait formg sous la protec- 
tion de la forteresse. 

La pluie et un vent violent vinrent contrarier notre explora- 
tion , et , aprfes avoir recueilli quelques notes a la hdte et copi6 
les quatre inscriptions qui se presentment a nous, il fallut remonter 
k cheval et retourner k Aumale. II me fut impossible de prendre 
des estampages ; mais fort heureusement, un peu plus tard, M. Ju- 
lienne, intcrpr&te de l'arm^e, et qui se trouvait alors a Aumale, a 
pu en faire un de la principale de ces Spigraphes, celle qui 
est gravGe sur une borne milliaire. Plus rScemment, MM. Hervin 
et Gharoy ont fait une 6tude tr&s-salisfaisante de cette locality et en 
ont envoys les r£sultats k la SociiU historique algtrknne. Yoici ce 
que M . Hervin 6crit k ce sujet , k la date du 17 aotit 1857 : 

« Parmi les inscriptions que je vous envoie , deux proviennent 
» de la R'orfa des Oulad-Si-'AUal (1) ; ce point, design 6 sous le 
» nom de Tour romaine , sur la carte du D6p6t de la Guerre , est 
» situ4 k environ 9 kilometres (2) sud-est d'Aumale. 11 y a quelque 
» temps, on m'avait signate ces ruines comme importantes ; et di- 
» manche dernier, 9 aoftt , j'y ai fait une excursion avec M. Gbaroy, 
* dessinateur du g£nie. Notre attente ne fut pas trompSe : nous y 
» trouvAmes quatre inscriptions (3), dont une fruste et les trois 
» autres assez bien conserves. 

(1) Gette locality est plus gengralement connue sous le nom de R'orfa 
des Ouled Selama. — N. de la R. 

(2) Gette Evaluation est un peu faible. — N. de la R. 

(8) 11 en existe une cinquieme qui sera produite k la suite des autres. 
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» J'ignore si vous connaissez ces ruines : dans le doute, j'en at 
9 dressS un petit plan ; et , concurremment avec M. Cbaroy, nous 
9 en avons fait le lever qui accompagne ma lettre , et , en m6me 
9 temps, le dessin de la petite tour carrle qui y existe encore. 

» Ge dessin 6tadt la meilleure description qu'on puisse faire , jd 
9 m'abstiendrai de vous en donner une. Cependant , je vous com- 
» muniquerai quelques observations qui , peut-6tre , ne seront pas 
» tout & fait inutiles . 

» Gette construction m'a paru avoir 6t6 remantee : j'ai pu y en 
9 rampant , p6n6trer dans le petit caveau et m'assurer de la par- 
» faite conservation de cette pidce dont les assises interleures re- 
v posent sur un fond de schiste calcaire visible & l'oeil. II n'en est 
9 pas ainsi des stages sup6rieurs : plusieurs pierres manquent dans 
9 l'appareil de la paroi nord , ainsi qu'& l'ouest , et eela tant en 
» haut qu'au milieu. 11 n'existe plus aucune trace de mortier ou 
» ciment dans toute la partie en 61<§vation. Pour le cdt6 est , vous 
» jugerez d'aprfcs le dessin. 

» La raoulure de trois pierres de la corniche basse differe un peu 
9 de celie des autres parties. Sans doute , l'ouvrier charge de la r£- 
9 parer n'aura pu copier exactement la moulure primitive, laquelle 
» est cependant tr&s-simple. 

» En s'aidant des mains et des pieds , on atteint facilement la 
» cbambre sup&rieure [R'orfa , en arabe). Le parement int^rieur 
» des murs est fort irr^gulier, et certaines pierres sont en saillte 
» de 10 a 15° sur les voisines, tandis que d'autres , au contraire , se 
9 trouvent en retraite. 

» Une moiti6 de pierre tumulaire a servi k r616vation de Tun des 
» pieds-droits de la porte-fen6tre ; elle est visible sur la coupe 
» AtB ; i'autre portion est placee entre les deux cornicbes , a la 
» face sud. L'inscription est tourn£e vers Pinterieur du mur ; on 
» entrevoit nSanmoins une figure grossi&rement tailtee , ainsi que 
» le D. M. S. trac6 en caractferes fort irr^guliers. En enfongant la 
» main dans le joint , je me suis assurg que I'lpitaphe £tait fruste 
» en grande partie. 

» Pour rendre habitable cette partie de la construction , le mara- 
» bout des Oulad-Si-'Allal en avait fait 6lever les murs de 50% par 
» une magonnerie de moellons qui subsiste partiellement. Je nai 
» pu penetrer dans la pi&ce du milieu, qui est k peu pr6s comblee. 

» A quelques metres du mur d'enceinte, on apergoit l'extrlmite 
9 de quelques colonnes, plusieurs cbapiteaux corintbiens ; des frag- 
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» meats de bas-reliefs gisent , $k et la , sur le sot , ainsi qa'one 
» inscription , celle qui , malheureusement , est tout k fait fruste. 
» La pierre sur laquelle cette Ipitaphe est grav£e forme corniche k 
» sa partie suptrieure, etltait probablement plac^eau-dessusd'une 
» porte d'entre>. 

» A 100 metres an nord , j'ai aussi remarqu6 qaelques colonnes et 
» chapitaux a moitte enfouis, dans toates les directions, k des dis- 
» tances differentes, mais pea considerables. On voit d'autres ma- 
» t&ianx antiques , en g6n£ral des pierres de taille , espac£s sur le 
» terrain et presqne recouvertes. » 

J'ajouterai k la description deM- Hervin qu'il y a entre la R'orfa 
des Oulad Selama et celle des Onlad Meriem, qui s'61&ve ; k 
l'ouest , entre Aumale et Sour Djouab, une ressemblance de forme 
et de position qui indique une analogie de destination. C'6taient, 
en effet , des Burgi de i^poque romaine ; et elles sont d'autant 
plus utiles a noter qu'elles jalonnent la frontifcre railijaire du terri- 
toire d'Auzia. 

La R'orfa des Oulad Selama' voyait k la fois les montagnes de la 
Grande Kabilie et les steppes du Petit Desert , surveillant un des 
d<§Gles du sud. 

Voici les inscriptions que j'ai coptees , il y a deux ans , a cet en- 
droit et qui se trouveot daqs mon rapport d'inspection de l'ann£e 
4855. 

N° 1. 

D. N. 
IMPEKATORI 
CAES. C. FLA 
VIO CONS 
TANTJNO 
PIO FELICE 

AVG. 
P. M. XXIII 

« A notre Seigneur l'Entpereur Cdsar CsOius Flavius Constantlnus, pieux* 
heureux , auguste. — 23 milles. » 

La pierre en forme d'autel sur hquelle cette inscription est 
gravSe, en lettres de m. 04 c, est haute d'un m&tre 40 c. et large 
de 35 c, au ftit. L'6pigraphe est dans un encadrement entre deux, 
moulures dont la suplrieure a plus de sailjie que celle d'en bas. 
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A la fin de la 2 e ligne, les lettres RI sont ltees. On lit felice au lieu 
de felici que le sens exige , a la fin de la 6 e ligne ; peut-Gtre faut-il 
sous-entendre imperante, auquel cas la phrase serait correcte. La 
lettre M de la 8* ligne a la forme d'un m cursive dofft on prolonge- 
rait inferieurement la premiere haste et la troisieme. Les deux X 
de 1'indication itinlraire sont li£s. II y a un coeur au-dessous de 
cette indication. 

Gette inscription, parfaitement conserve, est d'une lecture facile; 
aussi la copie de M. Hervin et la mienne s'aocordent parfaitement 
avec l'estampage envoys par M. Julienne. 

H° 2. 

VICTORI 
AE AVG. SAN 
CTE DEAE I 
VLIVS 

AVR S 

PREPOSl 
TVS LIMI 
TIS CVM 
SV1S 
MNIBVS 
F. D. 
P. CCLxII 

« A la victoire auguste , sainte d6esse , Julius Aurehus ( 1 )» 

propose de la limite , avec tous les siens a fait et d£di6 ce monument, Faunae 
provinciate 262. » 

Cette inscription est gravSe sur une pierre dont la face anterieure 
est a trois pans : la d6dicace est sur le pan du milieu dans un cadre 
tres-ornemente\ 

A la 2^ ligne, A, V du mot AVG. sont ltes , ainsi que PA et TN de 
la fin. A la 3* ligne, la 2* et la 3* lettres , TE , sont Itees. La fin de 
la 4* et /a 5* ont 6t6 effaces. A la derniere Hgne , X est minus* 
cule et inscrit dans L de la date provinciale (1). 

(1) M. Hervin a lu ainsi les lignes 3 , 4 , 5 et 6 : 

GTEDEAFX — VLIVS. . . — — AIRRIS. 
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NO 3 

S1AIVERI II 

CRATANIES 

HOEBOTEMPO 

OPATRIAE FASCES 

SACRATOS 

CITER 

Cette inscription est graved entre deux Diets, en lettresde 05 c. 1/2, 
sur une pierre haute de 65 c, large de 90 c. et epaisse de 25 c. 

Non-seulement le commencement des lignes est tont k fait efface^ 
mais ce qui reste de ia fln est tres-fruste , sauf les mots : 

. . .0 PATRIAE FASCES — SACRATOS — CtTER 

M. Hervin a in ainsi ies trois premieres lignes : 

...JR.... IIX — CRATANIES — MSIAIVFRDF C — 

ISSIMO PIIOE BOTIMPO 



Ayant dti copier cette Ipigraphe tr&s-difficiie au milieu d'une 
bourrasque compliquSe d'une averse , je n'ai pas , je Favoue , une 
grande con fiance dans mon oeuvre , sauf en ce qui concerne les trois 
dernieres lignes qui Staient d'une lecture facile. 

K° 4. 

D. M. S. 
MODIAPRIV.... 
V. A. XX.... 
ROGA 



> Aux Dieux Manes 1 — Modia Privata a vecu 

9 Rogatus ( ou Rogata ) lui a fait ce monument ( ? ). 

Cette pierre , qui a 6cbapp6 aux recberches de MM. Hervin et 
Charoy, est engaged dans la muraille de la tour, a l'interieur; l'6cri- 
ture est en retour de la face de la paroi , de sorte que, pour Taper- 
cevoir, il faut regarderpSniblement dans une esp&ce detrou obscur. 

Un buste est sculpte* grossierement au-dessus de FSpitaphe. 

La dSdicace n° i m'a servi a etablir ce fait important, que sous le 
regne de Constantln-le -Grand ( de 306 a 337), I'Empereur k qui elle 
s'adresse , le centre miiitaire romain de cette partie de la frontiere, 
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etqui se Irouvait jadis & Auzia (Aumale), avait 6t6 d6plac6 et trans- 
ports plus au nord dans le camp hexagonal d'Aloun Bessam. 

Je renvoie pour de plus amples explications aux Epoques mtlitaires 
de la Grande Kabilie, ou j'ai traits cette question avec detail. (Voir 
page 284 et suivantes.) 

Le d£dicace n° 2 est faite a la Victoire , d£esse augaste et sainte 
par le pr£pos£ de la limite militaire qui si£geait au fort hexagonal 
d'A'ioun Bessahi , en Fannie provinciale 262, c'est-a-dire 302-3 
de J.-C. 

En rapprochant cette date de la rSvolte des Quinqu6gentiens, qui 
eommen$a en 297, il paralt probable que la d6dicace n° 2 a £t6 faite 
a la suite des victoires remportees par TEmpereur Maximien Hercule 
sur les Berbers. On congoit que le Prepos6 de la limite militaire 
d'Auzia devait prendre une part toute particuli&re a des succfcs 
obtenus dans une cootrge qu'il avait la mission d'observer et de 
confcnir. 

Dans la Iettre ou M. Her v in Expose les details qu'on vient delire 
sur la Rorfa des Oulad Selama, il rapporte un fait Stranger a cette 
locality mais qui ne mSrite pos moins d'etre reproduit. 

II rappelle d'abord qu'un ancien chef du gSnie avait dispose les 
inscriptions recueillif s a Aumale sinon dans des conditions favora- 
bles a leur conservation (elles Staient en plein air), au moins de 
mani&re a en permettre l'&ude. Apr&s son depart, on a eu besoin 
de construire des hangars sur l'emplacement ou elles se trouvaient; 
et elles ont 6t6 d6plac6es, bouleversles, puis entassSes confusS- 
ment lesunes sur les autres, non sans leur fairfe subir de regretta- 
bles deteriorations. 

Comme il Stait impossible d'Studier ces documents gpigraphiques 
dans cet 6tat , M. Hervin a entrepris de les remettre en ordre et il 
Stait en bonne voie dy rSussir, lorsqu'un changement de garnison 
la SloignS d'Aumale. EspSrons que son compagnon d'&tudes et de 
rechercbes, M. Charoy, aura termini son oeuvre. 

A. BlBBRtffiGBR. 
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RECHERCHES 

SUR LE CHAMP DE BATAILLE DE ZAMA. 

( CERCLE DE SOUK H ARRAS. ) 

L'importance da grand fait bistorique qui s'est accompli sur la 
frqnti&re orientale de l'Alg6rie et qui a pris le nom de bataille de 
Zama, a naturellement fait d£sirer de retrouver le lieu m&me qui 
en fut le tb£Atre. Ce point ne peut 6trerenferm6 que dangle trian- 
gle form<§ par les villes du Kef, Taoura et Kalaat £s Snan. 

Gette contr£e £tant en partie situ£e en pays tunisien, nous 
p'avons pas encore pu donner k nos investigations l'6tendue que 
nous aurions desir£ ; cependant, on trouvera peut-6tre un certain 
inter£t dans la relation de nos observations qui pourront ajou- 
ter quelque chose aux pr£somptions d£ja existantes. 

D'aprfcs les anciens auteurs, la lutte de Scipion et d'Annibal au- 
rait eu lieu pr&s de Naraggara et non dans les environs de Zama 
dont elle re$ot cependant le nom, parce que cette ville etait plus 
considerable ou plus connue que 1'autre. 

Naraggara est done le point principal a determiner. 

Le docteur Shaw est, je crois, le premier qui en ait indiqu^i' em- 
placement; il s'exprime ainsi (page 162 et 163) : 

« El Gattar (t) ville ancienne a rextr6mit£ orientale du pays des 
• Hen-Neishah (2) est a 8 lieues de Tifaich (3). 

» Trois lieues plus loin au Nord-Est, on trouve Taje-elt (4), autre 
» ancienne ville qui etait fameuse par l'abondance des fruits que 
» produisait son territoire. 

» Les Welled Eass (5) et les Weelan (6) habitent les plaines qui 

(l)jUaJtll, e'est Taoura (*jjl?)t I'ancienne Thagura, a 1509 metres 
de laquelle est la source d'Ain-Guettar qui aliment ait la ville. 

(2) Hanneucha ( &&jU>. ). 

(3) Tifeche ^bp*. 

(4) Tedjelt ( oul>b ). Elle n'est pas au Nord-Est, mais a environ 3 
lieues Sud-Ouest de Taoura. 

(5) J'ignore quelle est la tribu a laquelle ce nom peut s'appliquer. 

(6) Ouillen(yU^). 
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» sont autour de ces viiles. Ensuite viennent les Woorgah (I) dont 
» lesdouwars s'6tendent jusqu'i Cassir Gcbbir (2), petit village k 
» 8 lieues d'El-Gattar, du c6t6 de l'Est (3). 

» On trouve ici quelques restes dun acqueduc et d'autres vesti- 
» ges d'urie yiile ancienne, et, comme il y a aussi des sources pr^s 
» de \k, tandis que le pays d'alentour manqae de bonne eau, je suis 
» fort tente de conjecturer que ce doit fitre ici la Naraggara on 
» Nadagara, aupres de laquelle on dit que Scipion campa 9 parce 
» qu'il y trouva de I'eau. » 

Gette conjecture de Shaw est tr&s-vraisemblable quand on exa- 
mine les localites. 

La dScouverte r^cente d'une inscription 6tablit positivement que 
Souk Harras est bien sur Pemplacement de Thagaste (4). Ii n'est pas 
deuteux que Taoura ne soit Fancienne T hagura ou Thacora. Ce 
sont done deux points de repere qui peuvent servir k determiner 
Naraggara. 

Naraggara, d'aprfcs Yltindraire d'Antonin, se trouvait sur la voie 
d'Hippo Regius (Bone) a Carthage. II ne peut y avoir de doute 
sur cette direction que nous retrouvons depuis Thagaste jusqu'ik 
Ksar Jabeur, en tant de points qu'on petit la considSrer comme 
existant encore sur tout ce parcours. 

Dureau de la Malle (page 99) donne ainsi le detail des distances 
de YItindraire : 

De Thagaste k Naraggara, 25 milles (36 kil.) ; 
De Naraggara k Sicca Veneria (5), 30 ou 32 milles par la route ; 
de Musti (6) a Cirta (7) 43 ou 46 kil. ; 
De Musti k Sicca Veneria, 32 ou 34 milles (46 ou 49 kil ) ; 
De Sicca Veneria k Naraggara, 30 milles (43 kil.) ; 
De Naraggara a Thagura ou El Gattar (8) 20 milles (29 kil.). 

1 I ■ ■■■-■! j n 

(1) OuarVa ( a£^ ). 

(3) Ksar Jabeur (jArs* j^ai ). 

(3) D'aprfcs la Carte et YItindraire d'Antonin , qui sont conforraes Tun a 
l'autre, il n*y a que 7 lieues entre EI-Gattar et Cassir Jebbir. 

(4) Revue africaine, n° 3, page 197. 

(5) Le Kef ( olS3t ). 

(6) Sidi Abd el Abbus, dit Shaw, occupe remplacement de Musti. C'est 
plutdt Sidi Abd Errebbou ( <JO; *Xxc &<**?:*» ). 

7) Constantine. 

(8) Taoura ou Am Guettar* . 
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Si, -sar ia carte du D6p6t de la guerre de 1851 , on ddcrit an arc de 
cercle, de Thagaste avec no rayon de 25 milles on 36 kilometres., 
et de Taoura avec un rayon de 20 milles ou 29 kilometres, les deux 
coarbes vienncnt se couper k Ksar-Jabeur. 

Ge point d'intersection se trouvant, comme je Pai dit,sur la voie 
romaine, qu'on peut facilement suivre depuis la frontifcre jusqu'i 
Souk Harras , il y a tout lieu de pr£sumer que l'hypoth&se de 
MM. Shaw, Uase etLapie, ainsi que de M. le colonel de Neveu, est 
une r^alite (1). 

La distance de Sicca Veneria& Naraggara, indiqu£e & 30ou32milles 
nest, d'apr&s la carte, que de 25 milles ou 36 kilometres. II n'y a 
pas davantage, en effet. Gette erreur s'explique : Vlliniraire est sujei 
k en commettre, comme le prouve I'exemple suivant: 

La distance, k vol d'oiseau, d'Hippo Regius k Thagaste n'est pas 
de 53 milles, elle est de 47; et la longueur r£elle de la voie 6tai£ 
deT7 milLes ou 112 kilometres. 

II peut done se faire que tantdt l'auteur ait donne* la distance 
reelle par la voie, et tantdt la distance directe. Le premier parti 
aurait 6t6 pris pour ^valuer l'espace entre Naraggara et Sicca, car 
la longueur de la voie serai t bien de 30 milles environ. 

Cette position, d6termin£e par Le passage de la voie et ses rela- 
tions de distance avec Tagaste et Taoura 1 , s'accorde aussi avec 
le chiffre de 152 milles ou 220 kilometres indiqug par YItinSraire 
d'Antonin entre Carthage et Naraggara. 

11 y a done de fortes preemptions que Ksar-Jabeur est bien 
l'emplacement de Naraggara . 

Uue autre consideration vient fortifier ces probability : 

D'apr&s les anciens auteurs (2) Scipion, carap6 k Naraggara, avait 
de I'eau k la por t£e d'un trait. 

En effet, la source d'Ain-Si-Youcef (3) en fournit abondamment 
et se trouvait au pied des murs de la ville. Non loin, se pr£sentart 
encore au nord-ouest lafontaine de Alfn-bou-Sabet (4). 

D'apr&s les mGnaes dcrivaiqs, Annibal venant se placer pres de 
Scipion aurait manque d'ean et craignait, enfaisant refraite, de s'ex- 
postr b la nombreuse cavaierie de Scipion. 

(1) Revu$ africaine, n° 4, page 269. 

(2) Poly be , Tite-Livo , Appien. 

(3) vJJ^m^j &» (j^. 

(4) o o U yi (J**- 

Rev. afr., 2 e anne'e, n° 8. . * 
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Ges conditions se trouvent remplies, en admettant queKsar- 
Jabeur soit Naraggara. 

Annibal etant campe a quelques kilometres sud-est de Ksar- 
Jabeur, occupait la limite du Tel; il avail en arriere de lui le 
bassin aride de la Mellaga ou Oued-Mellegue (1) dont l'eau est 
saumatre. Ges vastes plaines d'halfa, d£pourvues de sources, qui 
s'etendent a l'Estet au Sud, Annibai devait les^traverser pourSviter 
un engagement avec Scipion, et comme ce terrain 6tait tr&s-propre 
a la cavalerie dont les Romains avaient beaucoup, cela explique 
pourquoi Annibal risqua la bataille plutot que de faire une retraite 
d&sastreuse. 

Cette particularity indiqu£e par les his tori ens, du manque d'eaa 
etdela crainte de la cavalerie de la part d'Annibal, nous conduit 
naturellement a la limite du paysde montagnes. Ksar- Jabeur satis- 
fait, comme on le voit, a cette double condition, car, k moins de 
10 kilometres sud-est, on trouve les steppes stgriles et pas d'eau, 
c'est-&-dire le commencement du Sahara. 

On a suppose^ que les ruines d'Aln-Ksiba (2), dont le nom ancien 
est encore inconna, pouvaient 6tre celles de Naraggara. L'aspect 
de cette contree , compart a la description historique, ne permet 
pas de partager cette opinion. Les distances de Vltiniraire, par rap- 
port k Thagaste et Taoura , ne s'accordent pas aussi bien avec 
AIn-Ksiba qu'avec Ksar-Jabeur . 

On ne retrouve pas de traces de voie romaine distinctes sur cette 
direction, tandis que celle qui passe a Ksar-Jabeur est encore 
parfaitement accused. 

II est probableque cette derniere <ttaitbien r£ellement celle qu'on 
nommait la route de Numidie, voie tres-importantc qui conduisait 
aussi de Carthage a Cirta, par Theveste (3) et qui fut construite 
par Hadrien (Oureau de la Malle, page 250). 

Cette voie devant s'infl6chir vers le Sud pour gagner Theveste, 
il n'6tait pas naturel de la faire remonter au Nord a partirde Sicca 
Veneria (4) pour passer pr£s d'AYn-Ksiba a Fedj-Meraou (5), et 

(1) c3}U *\y 

(2) JuuuaJul 0-a^. 

(3) Tifeche. La bifurcation des deux routes avait sans doute lieu a Taoura. 

(4) Le Kef. II est possible aussi qu'il y ait eu une autre route du Kef h 
Thagaste par Fedj Mraou, de meme qu'il y en a deux aujourd'hui entre ces 
deux points. 
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son trac6 le plus rationnel commele plus facilement praticable 6tait 
par Ksar-Jabeur. 

Si on admet qu'Aln-Ksiba soit Naraggara, il fatit stipposer que 
la bataille de Scipion et d'Anmbal a eu lieu dansles plateaux ondu- 
14s qui s'Stendent au sud-ouest. 

Mais alors, comment expliquer l'embarras d'Annibal au so jet de 
la cavalerie auxiliaire des Romaics et surtout le manque d'cfau. 

Ges bauts plateaux de la rive droite de la Medjerda constituaient 
la partie la plus richeet la plus fertile de la Numidie de Massinissa; 
c'6taient ces loca opulentissima dont park; Sallugte, quand il d6crit 
i'entr£e de Metellas en Numidie, au commencement de la guerre de 
Jugurtha (1). 

C'gtaient ces contr6es que nous pejnt le m£me autear, couvertes 
tie villes et de ch&teaux, dans lesquels l'armle romaine se pro- 
curait des provisions en abondance. 

Les montagnes se trouvaient trfcs-proches, les eaux s'y mon- 
traient fort abondahtes, et en somme c'£tait un pays qui permettait 
& one arm&e de s'y d£fendre et d'y vivre com modern en t. 

Nous en avons la preuve dans ce qui existe aujourd'hui. 

Le docteur Shaw, qui a visits ces locality il y a 120 ans, en 
parle ainsi (p. 16*1) : 

« II n'ya presquepas unseul arpent de terre dans toutle pays 
j> des Hen-Neishah (2), qui ne soit arros6 par quelque source ou 
» par un ruisseau, et les anciens habitants avaient si bien profite de 
» ces commodites qu'il y avail autrefois peu de ces endroits prfcs des- 
» quels il n'y eftt quelque ville ou tillage ; mais a l'heure qu'il 
» est, tout ce district est si mis£rablement d6figur6, qu'il ressem- 
» ble a un monceau de mines, et quelques noms ou inscriptions 
» qu'On y trouve encore sont tout ce qui reste de son ancienne 
» .-plendeur. » 

Comment pourrait-on compreodre qu'au sujet d'un pays ausgj 
ricbe et aussi arros6, Appien ait pu dire(3) : « Annibal est forc£ de 
» passer la nuit au milieu d'une plaine aride, et d'y creuser des 
* puits qui ne fournissent k son arm£e qu'une eau mauvaise et 
» insuffisante. 

(t) In loca opulentissima Numidiae pergit, agros vastat multa castella 
et oppida temere munita , etc. 

(2) Hannencha. 

(3) Dureau dc la Malle , page 103. 
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» Le lendemain, Scipion marcha sur Annibal, qui, voyant son 
» arm6e menaced de p6rir de soif, s'il restait en ce lieu, et d'aotre 
» part, craignant de faire retraite devaot l'ennemi, se decida k 
» livrer bataille * 

Le recit d'Appien a plus de vraisemblable, si, comme je I'ai dit, 
on se porte aux limites du Sahara, dans le bassin de l'Oued-Melle- 
gue, oh it n'existe pas de sources, et ou les puits devaient, comme 
le cours d'eau principal, fournir de Peau saum&tre. 

II y a done lieu d'admettre que Naraggara est representee par 
les ruines de Ksar-Jabeur. 

Voici le r^sultat d'un premier examen de ces debris : 

Les ruines de ce que nous supposons avoir 6t6 Naraggara se trou- 
vent dans Tangle forme par le confluent de I'Oued-AXn-Si-Youcef 
et de l'Oued-A'(n-bou-Sabet, coulant Tun et l'autre du Nord au 
Sud. 

L'Oued-Aln-bou-Sabet est plac6 k l'Ouest et forme la frontifcre 
de PAlg6rie, d'ou il s'ensuit que le Rsar est en pays tunisien. 

La ville 6tait bdtie sur un rel&vement du sol, formant un plateau 
tres-uni, a 15 m« au-dessus des ravins. 

L'enceinte, dont la parti e Sud-Est existe encore, et dont les 
autres portions se reconnaissent facilement, suivait les contours du 
terrain, sur un d6veloppemeot de 600 m. Nord-Sud et de 350 Est- 
Ouest. 

Ce n'&ait pas un centre considerable, ainsi que 1 bistoire nous 
l'apprend. 

Surle cdte" Nord, on voit une construction assez d£labree, for- 
med de petites pierres, montrant e ncore une fengtre £troite dont 
l'encadrement est en pierre de taille. 

Dans une depression a l'Est, on distingue les restes d'un aque- 
duc, remarqu6 par Shaw, et qui conduisait vraisemblablement les 
eaux dans les citernes ou les thermes places sur le bord de l'Oued, 
au Sud de la ville. Sur l'emplacement de ces citernes ou thermes 
dont on reconnait encore trds-bien la ma$onnerie en petites pier- 
res, et les grands arceaux en pierres de taille, 8'6l&ve un fort byzan- 
tin, construit avec les debris de l'ancienne ville. 

II a une forme irr6guli&re et six cdt&s in6gaux. Les angles 6taient 
Occup6s par des tours carrees dont une, encore debout, offre vingt 
assises en place. 

Les dimensions de ce fort sont de 105 m, Est-Ouest, et 65 m. 
Nord-Sud. 



Digitized by 



Google 



- 117 - 

An Sod da fort, et en dehors de Penceinte de la title, on aper- 
$oit une construction demi-circulaire sur le diam&tre de laquelle 
apparaissent des trongons de colonnes. 

Toutes ces mines semblent avoir subi un grand bouleversement 
et sont trfcs-enterr6es. 

Les inscriptions y soot rares, nous n'en avons remontrg qu'une 
seule apparente. Elle se trouve sur une pierre encastrle dans la 
5* assise de la plus haute tour du fort byzantin. 

Elle est teilement mutitee qu'il est difficile de d£couvrir le sens 
qu'elle pr&ente. 

Nous la produisons ici sans 6tre bien stir de Favoir lue exacte- 
ment, surtout I a. premiere Hgne. 

D M s 
DAND AS C... 

PA 

IV 

IIS 

VIX 

IX H S E 

Ce qu'on peut en conjecture^ c'est que cette pierre turoulaire 
eouyrait la sepulture dune femme. Les petits coeurs places k la 
derniere ligne flxent sur le sexe (1). 

Quand bien mfime cette inscription se lirait tout enti&re, ou 
serait restaurle, il est probable qu'elle serait assez insigniQante. 

Nous avons fait d£terrer une pierre sur laquelle se montrent des 
sculptures, mais sans lamoindre trace ^inscription. 

On y voit grossi Bremen t represents un Romain en robe, couch6 
sur un lit et prenantson repas. D'une main, il tientune coupe quil 
porte k sa bouche, et de l'autre, une pomme ou une orange. 

Pont la commodity du dessin, le lapicide a plac6 la table au-des- 
sous du lit. 

Sur la table sont quatre vases de diverges formes, et au-des- 
sous est figure une cruche. 

A la partie droite, et pos6 par terre, un grand chandelier & 
branche supporte un lampe ou une cassolette de parfums. 

A Tune des branches du chandelier est supendue une petite ara- 
phore. 

(1) Ces cceurs ne figurent Ik que comme signes separatifs des abroga- 
tions. — N. de la R. 
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Cette pierre tumulaire, comme lindique un croissant eaceignant 
line rosace, 6tait sans doute destin£e a perp£tuer le souvenir de 
quelqu'6mule de Lucullus, ou h rappeler quelqu'6pisode gastrono- 
mique c61&bre, & la suite duquel Tun des acteurs serait d£c£dl. 

Le temps ne nous a pas permis de trouver, cette fois, un docu- 
ment plus instructif sur le nom de la ville. 

11 y a cependant lieu de penser qu'en d£molissant un pan de mars 
du fort byzantin, b&ti avec des debris, on pourra mettre au jour 
quelque inscription. 

Ou est maintenant le th£4tre de la bataille de Zama ? II faut, 
d'apr&s ce que nous avons dit, le chercher & l'Est ou au Sud-Estde 
Ksar Jabeur, du cdte dela valine de l'Oued Mellfcgue, entre le camp 
de Scipion et celui d'Annibal. 

Le camp de Scipion devait gtre tout proche de la ville , d'apr&s 
Polybe(l). 

« II (Scipion) se mit en marche, et, parvenu a la ville nomm£e 
» Margare, il y camp a, choisissant entr'autres un endroit commode, 
» et ou il y avait de I'eau & un peu moins de distance que la port£e 
» d'un trait. » v 

Tite-Live reproduit cesrenseignements (2) : « Scipion vint cam- 
» per pr&s de la ville Nadagara, tant parce que cet endroit y 6tait 
» propre, que parce^qu'il y avait de l'eau k moins de la port6e d'un 
» trait. » 

L'eau venant sourdre sous les murs de la ville, Scipion ne pou- 
vait en 6tre loin, son bivouac 6tait, sans doute, plac6 sur le plateau 
uni et d£couvert dont Naraggara occupe une partie et qui se prolonge 
vers le Nord. Les collines voisines couvertes de pins, de genfcvriers 
et de cMnes-verts fournissaient du bois a proximity, la source d'ATto 
Si Youcef donnait de i'eau en abondance, et les pentes douces qui 
bordent POued Afn bou Sabet , offraient un bivouac commode &la 
nombreuse cavalerie auxiliaire. 

Cette position 6tait doncavantageuse de tout point. On pent objec- 
ter seulement que le plateau de Naraggara sur lequel nous suppo- 
sons que campa I'infanterie romaine, est un peu doming par les col- 
lines boisSes de la rive gauche de l'Oued Ain Si Youcef; mais, outre 
que la distance est assez grande, cet inconvenient n'£tait pas aussi 

(1) Shaw, note 6, page 163. 

(2) — idem — 
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grave pour leg troupes romaincs qu'il le paraltrait pour une armee 
moderne. 

[/emplacement que nous indiquons convenantd une armee, et 
Slant leseul autour duKsar Jabeur qui remplisse la condition d'a- 
voir de I'eau k proximity, ce doit dtre celui qu'occupa Scipion. 

II n'est pas aussi facile de determiner le campement d'Annibal. 
Pour se faire une id6e de cette position, il faut jeter un coup d'oeil 
sur les operations qui ont pr6c£d6 la bataille. 

Apr&s son dlbarquement en Afrique, Scipion vient camper & 
Tunis, sa flotte bloquait Utique. 

« II s'avance, dit Polybe (1), dans Hnterieur de la province car-* 
» thaginoise et s'empare de plusieurs villes. II fait sentir au pays 
» toutes les horreurs de la guerre. * 

Cette marche de Scipion vers l'Ouest, paratt prouver que, ne se 
sentant pas en force pour assizer et prendre Gartbage, il chercha k 
lui faire demander la pais en ravageant le pays. Une autre conside- 
ration le portait aussi, sans doute, vers I'Occident, c'est que la Nu- 
midie de Af assinissa, allte des Romains, lui pr&entait un appui, des 
ressources et surtout les secours dune nombreuse cavalerie, dpnt 
manquait l'arm6e romaine. EnGn, en se dirigeant vers la Numidie, 
il serapprocbait de ses lieutenants, Massinissa et Lelius, qui 6taient 
altes conqu&ir les Stats de Syphax, allie desCarthaginois. 

Anoibal dGbarque a Adrumet (aujourd'bui Soussa), sur la cftte 
orientale de la Tunisie. « PressS par les Gartbaginois d'arrGter les 
» ravages de Scipion, il vient camper k Zama, distante de Carthage 
» de5 journ£es de marche (2). » 

On voit ainsi Annibal marcher 6galement vers I'Occident non- 
seulement pour s'opposer aux devastations de Scipion, mais proba- 
blement aussi pour se rapprocher du pays de Syphax qui lui four- 
nissaitun peu de cavslerie (3). 

Ainsi, le but et I'interSt des deux armies Staient de courir k 
l'Ouest, cherchant Tune et 1'autre l'appui des princes numides, les 
ressources de leurs 6tats, et le concours de la cavalerie indigene. 



(1) Dureau de la Malle, page 100. 

(2) Dureau de la Malle, page 100. II ajoute que la distance entre Adrumet 
et Ksar Jabeur est la mdme qu'entre Carthage et Ksar Jabeurf 55 lieues 
de2000toises. 

(3) Annibal avait obtenu a peine 2000 chevaux deTychee, prince numide, 
farent de Syphax. 
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Bureau de fa Malle fait remarquer, p. 102, que : « Annibal, fort en* 
» infanterie et faible en cavalerie, 6tait forc<§ par cette circonstance 
» de suiyreles routes du pays de montagne et de s'appuyer sarla 
» Numidie de Syphax qui lui offrait ces ressources. Scipion chercher 
» k le couper en se portant sur ses derri&res a Naraggara. II a une 
» norabreuse cavalerie, Massinissa l'a rejoin tavec 40.000 chevaux. 
» II gagne de vitesse Annibal qui est forc6 de livrerbataille.» 

Scipion se plaga sur le front d'Annibal et non sur ses derrifcres; 
Scipion cherche, en effet, a couper Annibal, mais c'est pour 1'empG- 
cher de se porter sur la Numidie de Syphax et le priver des secours 
qu'il peut en attendre. C'est ik l'explication la plus probable du 
mouvement de Scipion. 

Quand il bivouaque a Naraggara, 'Annibal occupe Zama et vient 
d'Adrumet, marchant vers I Quest. Scipion se trouve done devant 
lui et non sur ses derri&res. 

Le passage d'Appien ne modifie pas cette position relative. 
II dit (1) : 

« Scipion, aprfcs avoir pris Parthos, grande viile, va camper prfcs 
» d'Annibal. Gelui-ci decampe et recule vers rint£rieur. De la, il 
» envoiedes espions et demandeune entrevue & Scipion. » 

Les deux armies op6raient, comme il est facile de le voir, sur des 
directions presque parall&les. 

La valine de la Medjerda semble avoir £te la ligne d'invasion de 
Scipion, qui reste toujours au Nord de son adversaire, et quand ils 
sont trop rapprochgs Tun de l'autre, Annibal recule dans Pinterieur, 
e'est-a-dire descend un peu au Sud, puis se rend & Zama, pendant 
que Scipion, marchant plus vite, vient se placer devant lui a Na- 
raggara. 

Reprenons Polybe (2) a Scipion ayant accepts Tentrevue, Annibal 
» decampe et, arrivg* 30 stades du camp romain, prend position sur 
» unecolline qui luiparut avantageuse pour tout le reste, excepts que 
» leau 6tait un peu6loign6e. » 

Tite-Live (3) dit pareillement : « Annibal, de son c6t£,fixa son camp 
» sur une eminence ^4 milles de 1& (du camp de Scipion) ou son ar- 

(1) Dureau de la Malle, page 103. 

(2) Citation de Dureau de la Malle, page 101. 

(3) Shaw, page 163, note b 
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» mee se trouva commodement et sfirementpostee, mais d'ou il y 
b avait loin pour faire aiguade. » 

Le grand stade etait de 183 m. 208. Trente stades represented 
done 5496 m. 

Le raille romain Itantde 1450 m. quatre milles font 5800 m. 

Polybe et Tite-Live sont done d'accord, et e'est & 5 k. 5 environ 
Est ou Sud-Est de Ksar Jabeur que nous devons chercher le point 
sur lequel Annibal se flxa. 

Celte position nous semble gtre le Koudiat bou Eusban (1) situe 
k une distance d'environ 5 k. au Sud-Est. C'est une hauteur en par* 
tie boisee, qui se prolonge vers le Sud, le long de POued Zmall (2) 
(reunion de POued Yin bou Sabet et de POued Aln Si Youcef) formant 
ainsi une crete de mediocre 616 vat ion. 

Si on se reporte k Pexpression employee par Pauteur gree ( tina 
lophon) il semble qu'il veuille plut6t designer une crete qu'un ma- 
melon ou une colline, et ce sens s'accorderait bien avec la configu- 
ration du terrain. 

Plac6 sur le Koudiat bou Eusban, Annibal eiait dans unlieu com- 
mode et sftr, mais, en eflfet, il fallait descendre cbercber de Peau 
dans POued Zmall, et la distance etait assez longue. De plus, les 
sources d'Aln Si Yucef et Aln bou Sabett etant occupees par Parmee 
romaine, forte en cavalerie, elles devaient 6tre epuisees pour le 
service des troupes de Scipion et POued Zmall ne pouvait guere 
offrir d'eau au camp d' Annibal. 

De \k, oncomprendce que rapporte Appien, qu'il dut creuser des 
puits pour abreuver son armee. 

Entre la position que nous attribuons k Annibal et Ksar Jabeur 
s'6tend un plateau decouvert, au bout duquel, pres du Koudiat bou 
Eusban , existe encore un puits nomme Bir Rassoro (3) Quelques 
ruines romaines Pentourent. 

Serait-ce la un des puits creuses par Annibal, que, plus tard, les 
Romains auraient r£pare et pres duquel ils auraient fait un etablis- 
sement? L'eau n'est pas tres-abondante dans ce puits, mais elle 
nest pas mauvaise, ce qui serait en contradiction avec le recit 
d'Appien. 

(1) ylufl^^ 

(2) JsjU^I *\ 3 

(3) J^>U jjo 
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Sans oser affirmer que c'est la le champ de bataille de Zama, ce 
plateau, situ6 entre Ksar Jabeur et Koudiat bou Eusban, est trfcs- 
propre pour une bataille, et la rencontre de ce puits k ce point en- 
tour6 d6j& de probalites, autorise notre hypoth&se. 

Scipion marcha sur Annibal t raconte Appien, d'ou Ton peut con- 
dure qu' Annibal attendit l'attaque dans sa position. Le plateau 
dont nous avons parte touchant aux hauteurs sur lesquelles les Car- 
thaginois durent s'Stablir, est bien le th6Atre qui rSpond aux mou- 
vements de cette jouro6e. Ce terrain est entre les deux bivouacs, 
mais touchant k celui d' Annibal, qui accepta la bataille, tandis que 
Scipion venait la provoquer. 

La version d'Appien (1) ne s'accorde pas cependant totalement 
avec ce terrain, ni avec les autres auteurs, ni avec elle-m6me. 

II dit : La colline que vint occuper Annibal (want la bataille est pris 
de Killa. Geci est conforme k ce que rapportenf Poly be et Tite-Live: 
mais il ajoute : Scipion leprSvientet s'empare de la position. Quelle po- 
sition? la colline? mais il est constate qu' Annibal s'y est 6tabli, 
puisque Polybe et Tite-Live font remarquer que son armte s'y 
trouva commod&nent et sdrement postee, mais qu'ii y avait loin 
pour faire aiguade. 

La position dont s'empara Scipion est gvidemment Naraggara. 11 
prSvient Annibal en se portant devant lui et l'emp6chant, par suite, 
de pgn&rer dans la Numidie de Sypbax. 

Cest sans doute ainsi qu'il faut entendre le passage d'Appien. 

On lit encore dans le m£me histerien qu 1 Annibal est force" de pas- 
ser la nuit dans une plaine aride, ce serait alors dans la plaine de 
TOued Mellfcgue; 

Outre que le point de cette plaine le plus rapproch£ de Naraggara 
est k 8 ou 9 kil., distance qui ne s'accorderait pas avec les 30 stades 
de Polybe etles4 milles de Tite-Live, il y aurait contradiction avec 
les r6cits de ces auteurs qui disent'que, la veille de la bataille, An- 
nibal occupa une colline, ou une £minehce, ou plutdt une cr&te. 

Dans la plaine de TOued Mell&gue, l'armSe cartbaginoise n'aurait 
£te ni commod£ment, ni sdrement postee, comme le racontent les 
Icrivains d4ji cites, puisqu'elle e&t 6te facilement attaquable par la 
cavalerie auxiliaire de Scipion. 

Cette relation d'Appien peut 6tre erronSe ou mal traduite. II fau- 



(1) Dureau de la Malle, page 103. 
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drait, avant de se protioncer, revoir avec soia le texte pour savoir 
exactement ce qa'il a voula dire. 

PeuMHre pourrait-on concilier son r6cit avec celai des autre 8 
auteurs, en admettant qu'il ait d6sign6 par plaine aride le plateau 
situ6 au pied du Koudiat bou Eusban oil nous pensons que carapa 
Annibal. 

Son infanterie aurait occupy le mamelon, et la cavalerie aiosi 
qae les 616phanU pouvaient bienjUre places sor le plateau, au bas 
de la colline. 

Ge plateau nest pas prlcislment aride commela plaine de l'Oued 
Melldgue, mats il n'y a pas d'eau, et on concoit que I'arm6e d'Anni~ 
bal nepouvant pas en aller qu£rir au loin, ait essaye de s'en procu- 
rer sur place au moyen de putts creus6s a la hate. 

En presence de cette conGguration du terrain, on ne peuts'empG- 
cher d'etre frapp6 de la concordance qu'il oflfre avec les rgcits his- 
toriques. 

Aussi, nouspencbonsen faveur de cette position corame campe- 
ment d'Annibal et corame cbamp debataille de Zama. 

Dans un autre article, et apr&s une nouvelle exploration, nous es- 
saierons de pr6ciser davantage les locality et de donner quelques 
preuves ma&rielles & l'appui. Nous chercherons 6galement a 6clai- 
rer la question en ce qui concerne la position de Killa et de la ville 
deZama (1). 

Souk Harras , le 5 Jaillet 1897. 

Capitaine J. Lewal, 

Commandant supfrienr di eercl* do Soak Htrrtt. 



(1) Nous attendrons le complement annonc6 de cette interessante com- 
munication pour produire les quelques observations que la lecture de la 
premiere £artie nous a suggerees. — N. de la R. 
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LES fiVfiQUES DE MAROC 

SOUS LES DERNIERS ALMOHADES ET LES BENI-MERIN. 

II est, dans I'histoire da Mogreb, an fait remarquable et trop 
pea remarqu£, m&nepar les ecrivainsecclGsiastiques : je veux dire 
la creation du stege Episcopal de Fez et Maroc en 1233 et la succes- 
sion des 6v6ques franciscains au gouvernement des Chretiens de ce 
pays, jusque vers le milieu da xv* siecle. Avant d'entrer dans i'his- 
toire de ce diocese, il convient de rechercher quels Chretiens s'y 
trouvaient alors 6tablis. De la deux paragraphes dans la notice que 
je soumets au lecteur. 

§1. 

CHRETIENS DU MOGREB DEPUIS LINVASION ARABE 
JUSQU'AU XHI* SINGLE 

II est incontestable que les Chretiens 6taient nombreux a* 
Mogreb a l'£poque des premieres missions franciscaines et de la 
fondation de P6vGch6 de Maroc, au xiii' siecle. Nous en avons une 
preuve suffisante dans une lettre d'Innocent iv au roi de Maroc, en 
1246. Le pape lui demande d'accorder aux Chretiens de l'empire 
un certain nombre de places fortiQee3 pour se relugier, en cat 
de necessity, et de leur confler quelques ports d'ouilspuissent met* 
tre a la voile pour aller chercher du secours. La raison qu'il en 
donne c'est que d6ja , durant les guerres des Almohades contre 
lesM6rinides, diverses populations chretiennes avaientSte surprises 
et massacres sur le territoire du Maroc (1). 11 ne s'agit pas ici de 
troupes auxiliaires empruntges k l'Europe , mais de cbr6tiens r6si- 
dant au pays et fournissant un contingent & TannSe de P6mir au 
m£me titre que le reste de ses sujets. Innocent it envoyait, en 
effet, simultan&nent, une lettre qui debute par ces mots : 
Universis Christi fidelibus per Marrochitanam dicecesim constitute (2). 

(1) Prout de ipsis in pluribus partibus terra turn strage subsecuta r 
sicut teignorare non credimus. Wadding, t. HI, p. 150. 

(2) Ibidem. 
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En 1290, Nicolas it distinguait nettement ces soldats auxiliaires 
des Chretiens habitant le Mogreb. 

II 6crtvait aux premiers : Dilectis filiia nobilibus viris baronibus, 
proceribus, militibus et cceteris stipendiariis christtanis Marrochitani, 
Tunisii et Tremiscii regum servitio constitute; et il leur recomman- 
dait de n'6tre point an sajet de scandale pour leurs fr&res en J6sus- 
Ghrist , qui in partibus ipsis degunt (i) . 

II n'est pas non plus question de marchands Tenant au Maroc, 
pour se retirer aprfcs la conclusion de leurs affaires; ni m£me 
d'Europeens attaches k des fondouks. Ces marchands comme ces 
soldats peuvent bien 6tre sous la juridiction de I'gvAqne de Maroc, 
tant qu'ils s6journent dans le diocese ; mais ce n'est pas principa- 
leraent pour eux que le stege Episcopal a 6t6 fond6. Gela n'a eu lieu 
k aucune 6poque dans aucune partie de l'Afrique, U m&ne ou ils 
6taent plus nombreux qu'au Maroc. 

Les marchands europ£ens ne se groupentd'ailleurs que dans les 
villes, et, pour ainsi dire,exclusiveraent dans celles du littoral. Inno- 
cent it n'aurait done pas eu lieu de r6clamer en leur faveur des 
\illes de refuge 61oign6es des cdtes. Les faits que je rapporterai plus 
tard ne laisseront, enfin, k cet 6gard, aucun doute. 

Maintenant, quelle est l'origine des populations chr&iennes qui 
apparaissent au Maroc, au xni* Steele? sont-elles descendues des 
Chretiens qui habitaient le pays k I'lpoque de la conqugte arabe (2) ? 
II n'y a pas lieu de le croire ; du moins cet 616ment ne saurait 
y Gtre m6l6 que dans une faible proportion. Les anciens ggographes 
ont indiqu£, sans doute, un certain nombre de colonies romaines, 
Tingis, Zilis, Lixos, dans la Mauritanie Tingitane ; mais les donnges 

(1) Wadding. Ad hunc ann. t p. 843. 

(2) Nous croyons devoir citer ici ces passages remarquables des Voyages 
dans le Sud de VAlgirie t par deux pelerins musulmans (traduction de 
M. Berbrugger ) : 

c Les gens de Touzer sont un reste des Chretiens qui eiaient autrefois en 
» AfrikTa, avant que les musulmans en fissent la conquete ; la plupart des 
» habitants du Djerid ont cette m6me origine, parce que lorsque les Arabes 
• s'emparerent du pays , les vaincus se firent musulmans pour sauver leurs 
» families et leurs biens (voir p. 289). 

» En voyant encore de nos jours ( en 1710) les ancionnes eglises 

» chr&iennes (du Djerid) qui tombent en ruine et qu'on n'a pas employees 
» h d'autres usages, on devine, sans que les historiens le disent formelle- 
» ment , que les musulmans prirent possession dc ce pays par capitula- 
» tion (p. 202). d — N. de la K. 
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historiques ne permettent gufcrc de supposer en cette partie de 
I'Afrique qu'une occupation militaire et une faible Emigration ro- 
maine, latine ou grecque. — Morcelli a cru pouvoir y placer une 
douzaine d'6v6cb6s ; toutefois il convient lui-m6me, dans ses coal- 
men taireg, qu'il se decide ordinairement au hasard, attendu que 
les documents ecclEsiastiques ne distinguent pas les deux Maurita- 
nies C6sarienne et Tingitane, quant & la situation des steges gpisco- 
paux. 

Sous la domination grecque, Septa prend une certaine importance 
par les travaui qu'y fait ex6cuter Justinien. Mais il suffisait & Pem- 
pire d 'avoir dans la main la clef du dEtroit ; et Ton ne voit pas de 
colons se rSpandre en ces regions lointaines. D'ailleurs, 1'Afrique 
ne reprit, a l'Spoque byzantine, qu'un Eclat 6ph6m&re ; ce n'est pas 
au moment oil elle s*£puisait pour soutenir l'empire en Orient, 
qu'elle se serait repeuplEe vers les Golonnes d'Hercule, ni surtout 
dans la contrEe toujours myst6rieuse 

Ubi ccelifer Atlas 
Axem humero torquet stellis ardent ibus aptum. 

L'empire Etait si faible alors en Tingitane, que les Wisigoths, 
avant 1'arrivEe des Arabes, lui enlevfcrent, sans difficulty ce qu'il 
possedait sur le littoral. lis neurent, pour ainsi parler, que le 
temps de s'dtablir a Tingis, a Septa , sorte de presides sans rela- 
tions avecl'interieur du pays. 

Ce ne sont done pas les Wisigoths , ni les Roum, latins ou grecs, 
qui ont laisse au sein du Maroc la population chrEtienne que Ton y 
voit au moyen-£ge (1). Le peu de Chretiens qu'il y avait k Septa au 
commencement du viii 6 si&cle parait avoir 6t6 massacrg lors de 
Pinvasion de Moussa-Ebn-Noceir (2). 

II n'est pas non plus vraisemblable que le christianisme ait per- 
s6v6r6 parmi les tribus berb&res du Mogreb converties durant la 
pEriode romaine. Et mgme y a-t-il eu conversion de ce genre ? Les 
anciens monuments de l'histoire sont muets sur ce point (3) ; et 

(1) En Nooueiri, en racontant la deuxieme expedition d'Okba, lui fait dire 
par le comte Yulian, qu'il ne rencontrerait plus deRoum, mais seulement 
des Berbers au sud de Tanger. 

(1) Anonyme andalous. Morcelli I, 326. 

(3) lis ne signalent de conversions parmi les tribus africaines, indepen- 
dantes de l'empire ou simplement alliees , que du cdtd de la Tripolitaine, 
dans les montagnesdes Nefoussa. Voyez Morcelli, a Tan 548, le Voyage du 
cheikh Et-Tidjani, et Mohammed el-Kerouani Histoire de I'Afrique). 
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nous n'avoos poor I'afQrmative, que des traditions relatiYement 
modernes, dont il est impossible de bieo apprecier le caractdre. 
Don Diego de Torres, traversant, Tan 1550, le mont Atlas, an nord 
de Maroc, y rencontra des tribus presque sauvages, qui se vantaient 
cependant d'etre descendues des Chretiens indigenes, habitant le 
pays quand les musulraans s'en rendirent maitres. lis ajoutaient 
que leurs ancgtres gard^rent la religion chretienne plus de , cent 
ans apr&s la conqugte et n'embrassferent le Goran qu'aprfes avoir 
perdu, dans un isolement absolu, toote esp^rance de secours Ges 
Berbers conservaient une cloche et des livres du temps des Chre- 
tiens. « lis sont Wanes, dit Don Diego, et parlent un Iangage qu'ils 
» nomment Tamac£te, qui ne se peut ecrire. Quant au mariage, ils 
» ne prennent d'ordinaire qu'une femme; ils boivent du Yin et lui 
» donnentun bouillon pour s'accommoder k Falcoran (1). » 

M£me en admettant cette tradition, il faudrait conclure encore 
qu'il n'y a pas de filiation religieuse entre ces Berbers et les Chre- 
tiens roarocains du xm* sidcle et des temps suivants. 

Quelle est done l'origine de ces derniers enfants de I'figlise ? ils 
descendent de Chretiens mozarabes d'Espagne qui, k diverses epo- 
ques, ont passe le detroit, chasses quelquefois de leur patrie par 
la famine, mais bannisle plus souvent et transposes en Afrique par 
la tyrannie de leurs dominateurs, Almoravides ou Almohades. G'est 
un fait qu'il importe de constater, si Ton vent comprendre I'exis- 
tence du diocese de Maroc au moyeo-dge. Lalettre d'lnnocent iv, 
d^jk citee, nous met sur la voie : car ce saint pontife remerciant 
remir de la protection qu'il accorde aux Chretiens, les designe 
ainsi ; Christianos in terram tuam per dictos prcedecessores intro- 
ductos. 

Ge systeme de transportation remonte haut. Le khalife Tezid, 
des le commencement du Yin* siecle , songeait k l'appliquer. Si 
remir Alzamah, mort en 731 k la bataille de Toulouse, ne Ten eftt 
dissuade, il aurait transplants en Syrie et en Afrique les Chretiens 
d'Espagne et de Septimanie. 

En 817, le khalife ommiade El-Hakem-ebn-Abd-er-Rahman, 
reprime une revolte k Gordoue, et bannit ensuite une partie de la 
population rebelle, Huit mille families rest&rent dans le Mogreb et 



(1) Bistoire des Cherifs, p. 151. Don Diego n'a pas vu cette cloche et n'en 
indique pas les dimensions. L'usage des cloches de qaelque poids ou des 
cloches suspendues ne s'est guere introduit dans rfeglise qu'au vn e siecle. 
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peupl&rent un quartier de Fez, nomme depuis des Andaloux (1). 
Peut-on douter qu'il n'y edt parmi elles des families chnHiennes 
Mozarabes. 

En 846, on signale une Emigration considerable de I'Espagne au 
Mogreb, au territoire de Fez. Ge mouvement est d6termin6 par la 
famine, dont les Chretiens devaient plus particulterement soulTrir. 
II est naturel qu'ils aient Emigre en nombre d'autant pi as grand que 
1 emir de Cordoue, Abd-er -Rahman Start alors un cruel pers6cu- 
teur (2). 

En 1106, l'almoravide Aii succ&de k son pfcre Youcef-ebn-Tach- 
fin. Le nouvel Emir dtendait sa puissance sur les deux tiers de 
I'Espagne en mCme temps que sur l' Afrique. II fut tellement ami 
des Chretiens qu'il leur confla beaucoup d'emplois, de ceux m£me 
qui les rapprochaient le plus de sa personne. Or, comme il resi- 
daitbabituellemcnten Afrique, on doit conclure que ces predilec- 
tions fixerent plusieurs de ces Chretiens auMaroc (3). II est d'ail- 
leurs, k observer que Texemple d'Ali fut souvent imit£ depuis par 
les Emirs marocains. 

En 1125, les Mozarabes d'Andalousie, espErant mettre k profit 
la rivalitd des Almoravides et des Almobades, determinfcrent Al- 
phonsc I d'Aragon k envahir le territoire de Grenade. Apr&s cette 
expedition, les Almoravides transporterent en Afrique les Mozara- 
bes qui n'avaient pas siivi Alphonse dans sa retraite. Les mauvais 
traitements et l«»s fatigues ont sans aucun doute caus6 la mort 
d'une partie de ces cbrEtiens ; mais d'autres ont survecu et sont 
rest6s au lieu de leur exil (4). 

D'ailleurs, Etait-ce proprement un exil, du moment que I'Anda- 
lousie et le Mogreb africain appartenaient au mdme empire? II me 

(1) La inconsiderada sana y destemplada severidad de Alhakem ...did a 
la nueva puebla de Fez ocho mil familias , y el rey Edris les di6 aquella 
parte de la ciudad, que por ellos se llama barrio de los Andaluces. — 
{Conde, Hist, dela domin. de los Arabes, P. I, Ga. 26, p, 126, Paris 1840.) 

(2) Muchas gente3 de E spana huyendo del hambre se pasaron a Africa, 
que alii en Almagheb y toda tierra de Fez se vendia el wisque 6 carga de 
trigo par tres adirhames. — Conde, P. II, Ch. 46, p. 142. 

(3) Hali dilexit eos super omnes homines orientalis gentis suae. Nam 
quosdam fecit cubicularios , quosdam ver6 millenaries et quingentarios et 
centenarios, qui proeerunt militiae regni sui. (Chron. Adefonsi imp., etc, 
Florez, t. XXI, p. 360.) 

(4) Je n'ai pour appuyer ce fait que l'autoritS de M. Rossew St-Hilaire. 
( Histoire d'Espagne , Hv VIII, ch. 5, p. 396, Paris 1844. 
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semble que bien des causes pouvaient determiner ais&nent les Mo- 
zarabes k passer le dltroit. Je ne m'6tonne nullement de voir, en 
1137, l'6mir Tachflo-ebn-Ali amener en Afrique quatre mille 
jeunes cbr6tiens d'Andalousie qui entraient daos sa garde et k 
l'aide desquels il vouiait soutenir, contre le Mehdi, le trAne cban- 
celant des Almoravides (1). 

Abd-el-Moumen triomphe, en 1146, par la prise de Maroc. 11 le 
doit a la cavalerie chr£tienne qui se prononce en sa faveur et qui 
lui ouvre les portes de la vilie (2). Les Almobades n'ont pas dft ou- 
blier ce service £clatant. 11 a fallu beaucoup d'inattention pour dire 
que si les cbr£tiens avaient disparu de 1' Afrique, c'^tait sans doute 
par suite du fanatisme et de la ferocity de ces princes. Au con- 
traire, k la prise de Mebdia, en 1160, Abd-el-Moumen, plein d'es- 
time pour les defenseurs de la place, tdche de leur persuader de 
resler a son service. Son fils Youssouf conclut des traitls de pair 
et de commerce avec les Pisans (3), avec Guillaume II de Sicile (4), 
et on ne dScouvre nulle trace de persecutions g£n£rales dirig£es 
contre les cbr£tiens (5). Yacoub-el-Mansour, fils de Youssouf, ame- 
na du Portugal a Fez 3,000 femmes et enfants qu'ii avait enlev£s' 
dans la guerre des Algarves, Ces malbeareux vinrent grossir la po- 
pulation cbretienne depuis longtemps r£pandue dans le Maroc. 

Ces faits suffiront, je l'espere, pour 6claircir I'origine de ces 
Chretiens Mogrebins, au milieu desquels le zele des Franciscains va 
bientdt s'exercer et qui se rangeront sous la boulette des £v£ques 
de Fez et Maroc, grdce a la tolerance des Almobades et des Beni- 
Merin. On congoit, du reste, que les Mozarabes d'Espagne, 6tablis 
en Afrique, aient pass£ pour indigenes, apres quelques generations 
6coul6es. C'est ainsi, par exemple, que Jean Alvarez, compagnon 
et biograpbe du Ferdinand de Portugal, repr£sente les Chretiens 
indigenes accounts avec les marchands d'Europe , afin de voir le 
prince captif conduit, en 1437, a la ville d'Arzilla ; « Prope urbem 

(1) Llev6 cuatro mil mancebos cristianos de Andalucia, muy diestros en 
las armas, que sewian en la caballeria de sa guardia. — Conde, P. Ill, 
Ch. 36, p. 453. 

(2) Conde , p. 468. 

(3) Bibliothdque de Vicole des Chartes , 2 e sene, t. V, p. 139. 

(4) Tra i due re fu conchiuso un. trattato in Palermo, etc. (Di Gregorio 
Gonside, Sulla storia della Sicilia, t. I, p. 601. 

(5) II yaura lieu de revenir sur le prejug6 que je repousse. On verra com- 
ment s'explique le mar tyre de quelques Franciscains sous les Almobades. 

Rtv. afr., 2« anne'e, n° 8. 9 
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verd stabant mulieres plurimce, cum christians indigents et mer catty- 
ribus genuensibus quos inter etiam aliqui castellani » (1). An xvi" 
Steele, od distinguait encore, a Tunis, les descendants de vieux 
Chretiens, amends d'Espagne par Yacoub-el-Mansour : on les ap- 
pelait Rabatins parce qu'ils habitaient un faubourg de la ville. A 
Maroc, aussi, les mfimes families avaient peuple le quartier d'EI- 
Bora. Jean I, roi de Castille, a la fin du xiv siecle, les fit revenir 
en Bspagne, et leur accorda des privileges. Apres la prise de 
Tunis, en 1535, Charles-Quint en usa de ragme a regard des Raba- 
tins ; il les fit transporter k Naples (-2). II est rigoureusement possi- 
ble que des Chretiens de souche vraiment indigene se soient unis ; 
des le principe, a ces Mozarabes d'Espagne; mais cc nest qu'une 
conjectures et il est impossible d'assigner dans quelle proportion le 
melange aurait eu lieu (3). 

Je viens a la seconde partie de mon sujet : l'ltabljssement de 
r6v£cli6 de Maroc et la succession des pasteurs qui l'ont gouverne\ 



Lfeo.f Godaid. 



(La suite a un prochain numero. ) 



(1) Apud Bollandistas , 5 Jun., p. 569. folit. Venet. 

(2) Marmol , liv. Ill , ch. 40. liv. VI , ch. 16, p. 448 et p. 54 , Paris 1667. 
— Sandoval , La vida y Hechos del Emperador Carlos V, t. II , p. 284, 
Anaberes, 1681. 

(3) Sandoval s'exprime ainsi au sujet des Rabatins : « Se conservan en 
» esta ciudad desde que los Mahometanos ganaron la Mauritania. » C'est 
pourquoi je craindrais que M. Reinaud n'eut affirm^ prSmaturement qu'on 
ne mentionne plus les Chretiens indigenes d'Afrique , a partir du XIV e siecle. 
Voir la fin du Me'moiresur les populations de I'Afrique septentrionale , par 
M. Reinaud. Paris 1857. 
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Recherches snr la cooperation de la Begenee d'Alger 

A LA GUERRE DE LINDEPENDANCE 6RECQDE. 

( D'APRES DES DOCUMENTS IKED1TS. ) 



( Suite et fin. — Voir le sutetue nam&ro de U Revue, p. 461 ) 
PlfcCE N° 19. 

Lettre adressde au Pacha d y Alger. 

Suppliqae de ceux qui prient pour vous. 

Tous les habitants de la (ville) bien-gardee de Rhania ; tous sont 
vosesclaves, tous son tmiserables, impuissants et malbeureux. lis 
se sont tous rassembtes dans le pr£toire de la justice noble et res- 
plendissante, etils ontr6solu d'envoyer cette missive pour implorer 
la compassion. La demande formulae par les habitants de cette ville 
tend a obtenir un prompt secours en grains de toute esp&ce, dont 
lis connaissent bien le nom, mais dont ils sontentierement d£pour- 
vus. Depuis plus de quarante jours, les moulins sont fermes et les 
habitants, vos esclaves, sont dans la d£tresse et la calamity : ils sont 
en face de la mort. Nous avpns envoy 6 pr&s de dix lettres dans 
diverses contrSes pour solliciter des vivres, nous avons r6pandu la 
nouvelle de notre duresse en tous lieux, mais jusqu'a ce jour nous 
n'avons rien obtenu. C'est en vain aussi que nous avons demand^ 
des rations au gouverneur de la citadelle qui commande pour le 
Padicha. 

Nou6 nous tournons done vers les fronti&res d'Alger la victorieuse, 
et nous demandons un prompt secours en b!6 et en orge. Notre 
pays n'en poss&de pas et le v6tre en est abondamment pourvu ainsi 
que de g£n6rosit6. Nous nous adressons a tous les grands , a tous 
les depositaries de l'autorite et nous leur donnons avis de notre 
position. 

Tous les faits exposes dans cette requite sont exacts et a la con- 
naissance personnelle du cadi, qui en t£moigne et le certifie. 
Quand vous connaitrez la situation des malheureux habitants de la- 
dite ville, vosesclaves, vous les prendrez en piti6 et en compassion, 
etvotre sollicitude sera suivied'assistance. Tel est le voeu qu'ils 
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formcnt et qu'ils adressent k Dieu, le souverain supreme. L'avis est 
donn6; c'est k celui qui a le droit d'agir qu'il appartient de prendre 
une decision. 

ficrit le cinqui&me jour du mois de Redjeb de l'ann£e mil deux 
cent quarante-deux (l w fevrier 4827). 

L'esclave qui prie pour la prolongation des jours de votre illustre 
altesse, le Sid Mustapha, cadi de la (ville) bien gard6e de Khania. 

PIECE n° 20. 

Lettre adressde a VOukU el Hardj (ministre de la marine) de la 

Bdgence d' Alger. 

Notre seigneur Ibrahim, Oukil el Hardj k Bab el Djihad (4). 

J'apprendrai k votre seigneurie que di verses personnes originates 
de Mor£e et fix6es dans notre ville, ont re$u de leur pays des lettres 
qui annoncent^que le Koptan Bey est k Navarin avec trente-deux 
naviresde notre maltre le sultan. Les na vires de Tunis sont avec 
lui. lis attendent que le seigneur Ibrahim Pacha soit arrive de Ko4- 
mata, et lorsqu'il sera parvenu k Navarin, ilspartiront pour El Ma- 
nia. Quant k I'honorable et illustre, chef formidable etmagnanime, 
le seigneur Capitan -Pacha, il est & el Medelli avec le surplus de la 
flotte victorieuse. D'aprds ce qui a 6t6 dit postSrieurement k la re- 
ception de ces lettres, il'doit aller, s'il plait a Dieu, k Ghemeldja. 
Ce sont la les nouvelles que nous avions a porter a la connaissance 
de votre seigneurie, k laquelle je souhaite une longue existence et 
1'abondance, 

Le salut complet au commencement et a la fin de la part de votre 
serviteur Moustafa ben Gabes l'a!g£rien, suppliant de Tagent d' Alger 
la bien-gard6e, k Tunis. 8 de Habi'ettani de Pann6e 4242 (9 no- 
vembre 4826). 

PIECE N° 21. 

Lettre adresste au Pacha d' Alger. 

A la seigneurie du tr&s-honorable, tr£s-61ev6, etc., notre maftre et 

seigneur le Pacha Hossain 

11 est arrive aujourd'hui k Halk el Oued ( la Goulette ) un gros 

(1) Mot a mot, porte de la guerre sainte, celle de la marine, sans doute, 
par laquelle les corsaires passaient pour aller faire la course contre les 
Chretiens — N. de la R. 
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vaisseau francais et one frigate ; ils viennent surveiller les navires de 
notre R6gence victorieuse qui se trouvent k Alexandrie. lis ont 6ga- 
Iemont envoys dans les eaux de cette derniere ville trois frigates 
qui ont la memo mission. Puisse Dieu les frapper de c6cit6 ! J'ai 
£crita Alexandrie par toutes les voies, et s'il plait k Dieu, la nouvelle 
leoren sera parvenoe, et ils resteront labas. J at teste que si j'eusse 
tt& a m£me de le faire, lorsque cette nouvelle m'est parvenue de 
France, j aura is imm6diatement affrete un navire pour envoyer une 
lettre a Alexandre, mais cela ne ma pas 6te* possible* C'est la tout 
ce que nous avions a faire connattre k votre seigneurie. Que le salut 
complet soit sur vous au commencement et a la On, de la part de 
votre serviteur qui vous baise les mains k perpetuity , Mahmoud 
ben Amin Essekka, votre agent a Tunis, que Dieu soit propicea 
tous ! Amen 1 
14 de doul hidja, le sacre, de l'annte 4242 (8 juillet 4827). 

piftcs w 22. 
Lettre adressSe au Pacha d' Alger. 

Au tres-houorable et tres-6lev6, etc., notre seigneur Pacha 
Hossatn. 

Deux jours avant la date de la presente, est arrived de Smyrne 
line corvette ame>icaine qui nous a apporte" des lettres d'El-Hadj- 
Hossaln Bach-Day (chef des recruteurs), lesquellcs contenaient 
une lettre a Padresse du seigneur Ibrahim-Aga. Le Bach-Day nous 
annonce que la flotte de notre Mattre le Sultan et les navires da 
Seigneur Mehammed-Ali Pacha soni tous employes k bloquer la 
Mor6c. 

Le navire anglais qui 6tait parti d'Alger pour Smyrne. affrete 
par des negotiants d'Alger, a 6te arrfite par les Grecs, lesquels ont 
enlev6 tout ce qu'il portait en fait d'argent et de marchandises, en 
sorte qull est arrive* vide a Smyrne. Que le Dieu tres-haut les 
extermine ! 

II nous parle 6galement de la frigate et du brick de guerre de 
notre Rggence victorieuse) et nous annonce que lorsque le Seigneur 
Mehammed-Ali Pacha apprit que la guerre etait d£clar£e entre les 
Francais et votre Seigneurie, il ne voulut pas les laisser revenir ft 
Alger. 11 les a fait partir avec ses navires dans le mois de rabi- 
I'ouel. 
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Nous avoDS re$u d'AIexandrie unc lettre du capitaine Moustafa- 
Rais, datee du 24 de hidja. Elle est venue par la voie de Malte et 
renferme une lettre a l'adresse du Seigneur Ibrahim-Aga. II dou9 
annoncc dans cette lettre qu'ils se pr6paraient a partir d'AIexan- 
drie, mais que la nouvelle de la guerre avcc les Fran$ais £tant 
parrenue dans cette ville, le Seigneur Mehammed-Ali-Pacha s'est 
oppose k leur depart et leur a dit : « Je ne vous laisserai partit que 
lorsque j'aurai re$u une lettre d'Alger ». 

II y a dans ces parages cinq navires grecs , une corvette, un 
brick et des goelettes. 

De la part de votre serviteur, Mahmoud~ben-Amin-Esseka t ' 
votre agent k Tunis. 

Sept de Rabilouel de l'annte 1243 (28 septembre 1827). 

PlfeCE n° 23. 
Lettre adregsde au Pacha d'Alger. 

Ala Seigneurie de l'bonorable et tr&s-61ev6, etc., notreMaltre 
et Seigneur le Pacha HossaYn . 

Ce que j'ai k faire connaitre k votre Seigneurie est que nous 
avions,ant6neurement&la prSsente, envoys k votre oltesse une let- 
tre du 27 de rabi'ettani dans laquelle nous vous informions qu'une 
goelette americaine de guerre ^tait arriv£e de Malte led it jour et avait 
apport6 la nouvelle que les Anglais, lesFrancais et les Russes (que 
Dieu les extermine !) avaient attaqul les navires de notre Seigneur 
le Sultan (que Dieu I'assistel) et les navires de sid Mebammed-Ali 
Pacba, dans le port de Navarin ; qu'ils leur avaient livre un grand 
combat, et que, d'apr&s leurs assertions, la flotte musulmane £tait 
entierement d^truitc ; que les navires anglais Gtaient entres k 
Malte dans le plus grand d61abrement, et qu'ils avaient eu 755 
bless6s et 40 tu6s. 

Post6rieurement k cela, nous avons entendu dire que les trois 
nations sus-dites avaient eu un nombre considerable de morts et 
des blesses en quantum incalculable , et qu'on avait lev6 la qua- 
rantaine k Malte afin d'y descendre les blesses. 

II nous est egalement parvenu qu'environ trente des navires des 
musulmans sont sains etsaufs. Les Musulmans avaient 22 navires 
de guerre, savoir : 5 vaisseaux, 15 grandes frigates, 30 corvettes ; 
le surplus se composait de bricks etde go&ettes ; avec eux se trou- 
vaient 41 navires de commerce, en tout 107 bdtiments. Les navires 
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ties Chretiens qui ont pris part au combat 6taient an nombre de 27. 
d'apres ieurs dires, dont 12 vaisseaux k trois ponts ; le surplus se 
composait de petits vaisseaux et de frigates. 

On dit qu'au moment du combat, Ibrahim Pacha n'etait pas k 
Navarin, qu'il voyageait sur terre et qu'il a pris une ville nominee 
Meniteha dont il a tue la plus grande partie de habitants. Lorsque 
ies Chretiens apprirent cela, ils voulurent venger les Grecs et 
firent ce qui vient d'gtre raconte ; mais ( Dieu le sait ! ) its ont regu 
un grand souffat, et ils ne veulent pas Pavouer. Lorsque le capitai- 
ne Loubi arriva ici, venant de Livourne, je voulais I'affreter pour 
Penvoyer k Navarin aQn de nous procurer des nouveiles certaines, 
fut-ce k mes frais. Mais il nous dit : — « Avant mon depart de Livour- 
ne, les Anglais, les Francais et les Russes, firent savoir a tous les 
navires marchands qu'il leur etait defendu d'aller en Turquie et 
que ceux qui seraient rencontres faisaot voile pour cette destina- 
tion seraient ramenes k Malte. » — Loubi nous a egalement dit : — 
t Mes matelots m'oot impost la condition de ne faire aucun voyage 
en Turquie , sans cela, je me hasarderais k partir, mais il m'est 
impossible de trouver d'autres matelots. >» 

dependant, 1'honorable et tres-eleve Seigneur Hossaln Pacha, 
Bey de Tunis, a fait Squiper un chebek , un jour avant la date de 
la presente, et l*a envoy6 en Mor6e pour recueillir des nouveiles. 
Fasse Dieu que nous en recevions de bonnes ! 

J'informerai votre Seigneurie que les chiens de Francais se dis- 
posent k aller k Alger au printemps. Ils preparent douze bombar- 
des, ayant cbacune deux mortiers k bombes, un k la proue et un 
k la poupe. Quatre sont prates, el ils travaillent aux autres. On dit 
qo'ils veulent diviser leur attaque entre Alger, B6ne et Oran. Que 
cela soit k la noble connaissance de votre Seigneurie. 

J'informerai egalement votre Altesse que deux navires de Tripoli 
qui croisaient dans I'Ocean sont arrives sains et saufs dans cette 
ville, ayant deux prises, Tune hambourgeoise et I'autre prussienne. 
Lorsque le consul anglais en residence k Tripoli apprit la guerre, il 
envoya k Malte tous les Maltais qui s'y trouvaient. II a egalement 
fait partir sa feinme et ses enfants et a continue a raider tout seul 
k Tripoli. C'est \k ce que nous avions k faire connattre k votre 
Seigneurie. — Et sur vous le salut complet de la part de votre 
serviteur qni vous baise les mains k perp£tuit£, Mahmoud-ben- 
Amin-Essekka, votre agent k Tunis. 

Neuf de djoumad-ettant de l'annee 1243 (28 decembre 1827;. 
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PlfeCB N v 24. 

Lettre adresse'e au Tacha d 'Alger. 

Au tres-honorable, tres-6ieve , etc., notre seignear le Pacha 
HossaXn 

J'apprendrai k votre seigneurie qu'il est arrive de Navarin, par la 
voie de Marseille, des lettres ay ant trois mois de date. Elles annon- 
cent qu'lbrahim- Pacha est arrive" a Navarin, et a anient environ 
cinq mille prisonniers grecs, hommes ou femmes, grands ou petits. 
Le seigneur Ibrahim Pacha a recu de la Sublime -Porte un sabre et 
un caftan. II a 6t6 designe en personne pour 6tre general en chef 
sur mer. 

II y a a Navarin environ vingt navires faisant partie de la flotte 
de notre mattre le sultan (que Dieu l'assiste). L'un de ces bAtiments 
est un vaisseau sur lequel doit s'embarquer le seigneur^ Ibrahim- 
Pacha ; les autres sont des frigates et des corvettes. Notre mattre 
le sultan (que Dieu l'assiste ! ) a envoye environ quinze mille hom- 
mes de troupes mahometanes. lis ont p§netre et out pris } Atna 
(Athenes), du moins ils se sont empar^s de la ville et les Grecs out 
£te cernes dans la citadelle. Nous pensons qu'aujourd'hui, s'il plait 
a Dieu, ils sont pris. 

La Moree et la moitie des monts Mania sont entre les mains des 
Grecs, mais I'autre moiti6 s'est soumise aux Musulmans. Anapol, 
Kerdas et Drounda sont restees entre les mains des Grecs. Que Dieu 
les extermine 1 

En ce qui concerne Drounda, le seigneur Ibrahim-Pacha n'a pas 
voulu s'en assurer, dans la crainte que ses soldats s'y debandent. Les 
grecs sont dans la plus vive terreur. S'il platt a Dieu, cela sera ter- 
mini cet ete par la puissance de Dieu et sa force. 

C'est la ce que nous avions a faire connaltre a votre seigneurie. 
Et le salut de la part de votre serviteur, Mahmoud ben Amin 
Essekka, votre agent a Tunis. 
22 Redjeb de l'annee 1243 (18 Janvier 1827). 

PlfeCE n° 25. 

Lettre adressie au Pacha d 1 Alger. 

A notre seigneur le Pacha Hossaln. 

Je ferai connaltre a votre seigneurie que nous avons recu voire 
honoree lettre en date du milieu dedjoumad ettani. En premier lieu, 
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nous en avons retire 1'aYantage de connaitre le bon etat de voire 
sante, qui est l'objet de no're vive sollicitude, de nos voetfx ardents, 
quele Dieu des hommes vous la continue 1 

Quant & Tahar Pacha, Iorsqu il est arrive a Constantinople, notre 
seigneur le Sultan (que Dieu I'assiste ! ) lui a confer^ encore deux 
Toukh (queues). 11 a fait equiper pour lui un grand nombre de 

grands navires, avec lesquels il est aux Dardanelles Les 

navires grecsqui bloquaient Sakez ont et£ detruits par les Francais. 

Le general francais commandant les troupes grecques 

(que Dieu les aneantisse 1) qui avaient debarqae sur le territoire 
de Sakez, est prisonnier chez les Francais, apres avoir sauv£ sa vie* 
Dieu a fait perir les troupes qui etaient avec lui. On dit que les sol- 
dats ont tous ete tues par les Musulmans qui ont et^ envoy£s de 
Smyrne a Sakez. On dit que les Autrichiens se sont entendus avec 
les Anglais, les Francais et les Russes (que Dieu les extermine ! ) et 
quils se sont allies contre notre seigneur le sultan (que Dieu le ren- 
du victorieux 1 ) mais jusqu'A present cette nouvelle n'est pas con- 
firmee 

Et sur vous le salut complet, au commencement et & la fin, de la 
part de votre serviteur qui vous baise les mains a perpetuity, Mah- 
moud ben Amin Essekka, votre agent & Tunis. Que Dieu soit favo- 
rable & tous. 

8 de Redjeb de Fannee 1243 (25 Janvier 1828). 



PlfcCB n° 26. 

Lettre adtessd au Pacha d' Alger. 



L'affaire dont j'ai k entretenir votre seigneurie renferme du bien, 
s'il plait a Dieu tres-haut. Le Sid Mohammed Ben Ali Kassem, 
agent de Tripoli, est venu nous annoncer qu'un jour avant la date 
de la presente il a recu de cette ville une lettre dans laquelle il est 
dit que le sultan ( que Dieu le fasse triompher ! ) a envoye quatre 
pachas contre les Francais qui ont debarque en Mor6e, savoir : le 
pacha de Skoudar, le pacha de Snanik, le pacha de Roumelie et 
Youssef Pacha Djeregli. Ces quatre pachas ont pass6 le Drouont et 
ont fondu de concert sur les troupes franchises qui etaient en Moree 
et n'en ont pas laissi un seul homme. 
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En ce qui concerne les nouvelles de Russie, il est arrive par un 
navire frangais un journal dans lequel on annonce que les Busses 
avaient form£ uue autre arm6e & Varna, et que cette arm£e s'£tant 
rencontr£e avec celle de notre maltre le sultan , il en rtsulta une 
grande bataille dans laquelle les Russes essuyfcrent une sanglante 
dgfaite. Crest la quatri&me fois que les Russes sont battus et que 
notre maitre le Sultan ( que Dieu lui accorde son secours 1 ) est vic- 
torieux. Dieu en soit lou6. 

Voil& , mon seigneur, ce qui est parvenu k notre connaissance. 
Nous vous rendrons compte de tout ce que nous apprendrons. Dieu 
seul connatt la v£rit6 de ces fa its. 

C'est 14 ce que nous avions a faire connaltre a votre seigneurie, a 
laquelle nous souhaitons une longue existence et l'abondance. Puisse 
le Dieu tr&s-haut vous faire atteindre les degr£s de la felicite ! Qu'ud 
salut noble, pur, universel soit sur votre altesse tr£s-61ev£e , ainsi 
que la mis£ricorde de Dieu tr&s-baut et ses benedictions. 

De la part de votre serviteur , qui baise vos nobles mains , 
£1 Hadj Amar, votre agent k Tunis. 

5 de rabi'ettani de I'annce 1244 ( 15 septembre 1828 ). 

Alger, 20 juiilet 1856 (1). 

POUR TRADUCTION : 

A. De Voulx, 

Conscrvatcur Jes archives arabes des Domaincs* 



(1) On n'a retranch6 de ces lettres que les formoles interminables de po- 
litesse obsequieuse et servile qui en auraient double l'etendue, sans aucune 
utility pour I'histoire. — N. de la R. 
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Souscription MiNisTfiRiELLE. — Par decision du 28 septembre 
dernier , Sod Excellence M. le Miuistre de la guerre a arrfite 
qu'il sera pris, au proflt de son d£partement, vingt abonne- 
ments au recueil que la Soeidtd historique algirienne publie depuis 
un an sous le titre de Revue africaine. Ges abonoements sont ainsi 
repartis : 

Direction des affaires de I'Algerie, 3 exemplaires ; 

Cabinet du Gouverneur-G6n6ral, 1 exemplaire ; 

Bureau politique a Alger, 1 exemplaire; 

Directions divisionnaires des affaires arabes, 3 exemplaires ; 

Bibliotheques militaires de Bogar, Lagouat, Teniat el Had, Del lis, 
Sebdou, Geryville, Tiaret, Satda, Gigelli, Biscara, Bordj bou Areridj 
et Bousada, 12 exemplaires. 

— Procbs-yebbaux. — On nous 4crit au sujet des proces-verbaux 
de nos stances qu'on s^tonne de ne plus trouver depuis longtemps 
dans les num£ros de la Revue africaine. 

Nous r£pondrons a noshonorables correspondants par les obser- 
vations suivantes. 

Les stances de la Soctete historique algirienne sont remplies par 
la lecture des articles adress£s pour la Revue et qui y prennent place 
dans la premiere section, ou par des communications de ses corres- 
pondants, lesquelles entrent egalement dans ce journal , k la section 
Chronique. 

Les discussions auxqueiles ces differentes communications peu- 
vent donnerlieu arriventegalementau public, sous forme de notes, 
toutes les fois qu'elles ontpour objet de completer, d'eclaircir ou 
de rectifier quelque fait historique ou quelque doctrine archeolo- 
gique. 

Un'y a done pas un seul des travaux de la Soci6t6 qui ne par- 
vienne ainsi & la publicity, sous une forme ou sous une autre et par 
la voie de son organe periodique. 

Or, nos proces-verbaux feraient double emploi s'ils reproduisaient 
* leur tour ces divers elements de la Revue ;et s'ils ne les donnaient 
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pas , ils r/auraient presque jamais rien k dire, car il ne resterait 
gu&re d'inlditque les nominations dc membres. 

Quand il se produit dans nos stances, en dehors des travaux indi- 
qu6s plus haut,quelque fait qui nous semble exiger la publicity nous 
Tinseronsdans notre journal, comme cela a eu lieu r£cemment pour 
la Commission de g£ographie ancienne. 

— Des Estampages. — Nos lecteurs trouverontpeut-6tre que nous 
revenons bien souvent et que nous insistons trop sur l'extrGme 
importance des estampages ^inscriptions. Cependant, nous leur 
demandons la permission de citer encore le fait suivant emprunte a 
une lettre adress£e k M. Cherbonneau, par M. le due de Luynes, k 
propos d'un fac-simite de inscription iibyque de Tifeche : 

« J'ai regu ce matin, avec votre lettre du 10, la copie d'une inscrip- 
» lion relev6e par M. le c 1 L. Je pense que cette inscription est la 
» m£me que je trouve gravde, pi. XV de VAnnuaire de YOtre soci6t6 
» pour i 853. J'en conclus, avec plus de conviction que jamais, que 
» Ton ne peut essayer d'expliquer les inscriptions qu'en ayantdes 
» estampages sur papier. La difference entre la copie du c* L , qui 
» est faite avec soin, et la lithograpbie est si grande, que j'ai 
» hesit6 quelque temps avant de me persuader que c'6tait la m£me 
» inscription. » 

Ceci corrobore ce qui a 616 dit k la page 95 de ce numSro, sur « les 
» impressions trfcs-diflferentes que divers observateurs regoivent 
» d'un m6me document gpigraphique. » 

— Antiquites de la Kabilie: — On nous 6crit de Fbrt-Napol6on, 
k la date du 5 novembre : 

« Monsieur le President, 

» Dans mes tournSes aux environs de 1'Arba, j'ai recueilli quel* 
ques faits archgologiques dont j'ai cru devoir vous faire part. Ils se 
rappportent k trois gltes. Je vais vous les exposer en proc6dant du 
petit au grand. 

» Le premier monument se trouve au-dessus d'Irilguefri, k mi- 
chemin de Tala Amara r.ette ruine consiste en un carrg de cinq 
metres et demi de c6t6 . Les murs ont une 6paisseur d'un m&tre, 
et s'6l£vent encore d'unro&tre au-dfessus du sol. Le rev&ement ex- 
t^rieur est en gros moellons, et 1'interieur est une sorte de b6ton 
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form6 de grosses pierres baign6es dans un ciment tr&s-solide. Les 
angles soot inflrieurement representees par de fortes pierres de 
taille. Je n'ai pas apergu de portes : peut-Gtre le sol s'est-il affaisse\ 
Par l'ensemble de ses caractexes, cette construction me paratt gtre 
d'origine romaine. C'est actuellement un poste kabile. Peut-6tre 
avait-elle jadis la m6me destination. 

» Le deuxidme monument, d'une plus grande importance, a de 
l'intereH, surtout par les souvenirs locaux qui s'y rattachent. 11 est 
situ6 a deux kilometres de Souk el Arba, &mi-c6te et sur le versant 
oriental du mamelon ou fut tu6 le commandant Boyer, en face du 
Tillage de Tablabalt. Les Indigenes lui donnent le nom d'Akbou. II 
domine un petit plateau complantg de Gguiers. Tout autour, le cal- 
caire affleure en grosses rocbes parsem£es de quelques maigres 
pousses de chgnes, de genets et de daphnes. A droite et & gauche 
sontdes ravins. A 200 metres au-dessus, du c6t£ de TOuest et en 
remontant vers le sommet du mamelon, se trouve, au bas d'une 
pente couverte d'humus, une fontaine actuellement a sec. 

» Ce qui reste du monument d'Akbou suffit pour le reconstruire, 
dumoins dans ses parties basses. Quant au couronnement, je ne 
saurais trop dire s'il s'61evait en ddme ou en pyramide. 

» Le plan est un carr6 parfait a la base, de six metres de c6t<§, 
exactement orients. 

» Sur la facade, c'est ainsi que j'appellerai le c6t6 perce d'une 
porte et qui regarde l'Orient, un soubassement s'devait a la hau- 
teur de 1 m. 1. Le mur est en retraite de 3, Sur les faces laterales 
Nord et Sud, il y aVait deux saillies ou escaliers : une inflrieure se 
continuant de celle de la facade, et une superieure de 3 de large 
sur 4 de haut. Sur ces deux faces, mieux conservees que la 
pr6c6dente, les pierres de revGtement existent jusqu'4 la hauteur 
de deux metres au-dessus du soubassement. J'estime que le cou- 
ronnement com men^ait a quatre metres environ du plain pied de la 
facade; ce couronnement n'est plus repr6sent6 que par une masse ar- 
rondie figurant sous certains aspects, une sorte de bonnet phrygien. 
En somme, la hauteur est encore & peu pr&s 6gale k la largeur de 
la base. 

» L'6videment interieur est inferieurement un carre de 3 metres 
de cot6 se continuant par une votite dont l'axe est dans le sens de 
l'Est a l'Ouest. 

» La naissance de la voftte est a 4 m. 20 du sol : elle s'61fcve i 
2 m. 6. Au lieu d'etre un plein cintre, cette votite est un arc ogival 
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tronqu6 par une ligne horizontal d'un m&tre d'^tendue. Cette dis- 
position bizarre, qui n'apparatt gu£re k l'oeil, quand on regarde en 
haut, est parfaitementaccus£e par le mur du fond. Cette voOte fut 
supports par un tablier de roseaux dont les empreintes sont tr&s- 
bien conserves. Dans le mar da fond sont creases trois trous, 
a la hauteur de 1 ra. 10, ce qui les met Hm. 30 en contrebas du 
point oft la face occidentalecontigug affleure le sol, ce point se trou- 
yant 6lev6 de 2 m. 40 au-dessus du plain-pied de la fagade. Les tra- 
ces d'une ouverture moyenne de 15 de c6t£, ont une profondeur 
d'environ 6. En avant, au-dessus de la porte d'entrte, la voAte est 
perc6e d'un leger hiatus. 

» La porte, agrandie par des 6boulements , n'a plus rien de r6gu~ 
lier. 11 est m£me difficile de refaire sa forme primitive. A son niveau, 
le mur de la facade a 8 d'Spaisseur. 

» Les pierres du revfitement extSrieur sont plus fortes au soubas- 
sement que dans les parties hautes, et mesurent environ 0, 6 de 
longueur sur une hauteur de moitie. 

» Sup6rieurement , les murs sont entrelardls de trois ou qatre 
rangs debriques, disposes tantdt deux, tantto trois Tune sur l'autre. 
Ges briques sont remarquables par leur longueur, qui varie de 0, 5 
& 0, 6; la hauteur Stantde 0, 3. C'est aux faces Nord et Sud que ces 
briques sont plus nombreuses et mieux conserves. 

» Les angles du monument sont g6neralement d£grad6s, surtout 
en haut. 

» La face orientate ou facade n'a conserve de revGtement que 
jusqu'au niveau de ia porte, qui s'61&ve a 1. 80. Les angles conti- 
gus sont largement 6boul6s. 

» La face septentrionale est en grande partie conserve. On y 
remarque deux rangs de briques. 

» La face m&ridionale en pr6sente quatre rangs et h'est pas moins 
conserve. 

» La face occidentale est en grande partie entente, en raison de 
la declivity du sol, et peuMtre a cause de sa destination. 

» Lesommetdu monument, plus £lev6vers Tangle N-E., est cons- 
titu6 par un b6ton grossier, m3is solide, ou les pierres grandes et 
petites sont jetees confinement; la hauteur totale actuelle est de 
cinq a six metres. 

» En somme, ce monument est solidement construit, et sa cons- 
truction rappelle la manicre romaine ,tant par le ciment, que par 
les briques. 
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» Quelle etait sa destination ? 

» Nos informations aupr£sdes indigenes n'ont abouti qu'& ceci, 
a savoir que c'est 14 le travail des Roumi ou d'un Roomi. Personne 
ne se rappelie l'avoir vu autrement qu'i l'Stat de mine, ni en avoir 
autrement entendu parler. C'est une oeuvre du temps jadis. 

» De toutes les hypotheses , la plus probable me paratt 6tre celle 
dun reservoir d'eau. Les traces du fond pouvaient 1'amener, et l'in- 
terieur de l'^difice est encore suffisamment incruste pour y voir 
Peifet de l'eau. Malgr6 1'aridite etlesrocbes ambiantes, on peut par- 
faitement admettre Ik Fexistence d'une source , puisqa'il y a une 
fontaine k 200 metres plus haut. Nous serions tent6 de croire que 
cette source s'est d6placee ou £parpill£e, le petit plateau de figuiers 
<Hant d'une rem arquable humidity. 

» J'ai cru que ces details, parfois minutieux, Itaient permis en 
raison des souvenirs qui se rattachent k ce monument. 

» Je vais maintenant vous parler de Djemaat es Sabridj. Mon in- 
tention n'est pas de discuter son pass6 ; je dirai seulement que sa 
position me paratt correspondre k celle de l'ancienne Bida ou 
Bidil. 

» Aprfcs avoir franchi l'Oued Toulourlour, affluent de 1'Oued 
Sebaou, qui sgpare les Raten des Fraoucen, on laisse k droite des 
col lines ombragSes, et Ton marche pendant une heure sur des ma- 
melons que l'ete doit couronner d'abondantes moissons. On entre 
ensuite dans un massif de jardins continues jusqu'a Djemaat es 
Sahridj, cached dansles arbres com me un nid daps la feuill£e.Bien- 
tot on s'engage dans un cbemin etroit , resserre entre deux baies, 
pave de grosses pierres, assez confus6ment jetees, et d'un difficile 
parcours. Je n'oserais affirm er que ce soit la les restes d'une an- 
cienne voie romaine; j'aimerais mieux en reconnaftre dans un tron- 
$on que l'on rencontre aux abords de Djemaa, et qui vient directe- 
ment de la plaine. Des habitants, dureste, m'ont dit qu'eux-mgmes 
entretenaient ces chemios de cette facon : peut-£tre n'ont-ils fait 
que re^arer les brfiches faites par le temps k l'ceuvre des Romains. 

* L'aspect de Djemaat es Sahridj, quand on y entre en venant de 
l'Ouest, est parfaitement en rapport avec les idees que peut susciter 
la connaissancc de son pass6. 

» C'est la le plus beau, nous dirons mgme le seul beau c6te de 
la ville. Nous conservons ce dernier mot articui£ par les habitants. 
On aperc/>it tout d'abord un grand emplacement jonch6 de debris 
antiques, et entourS d'habitations d'assez bon aspect. Lk, se tien 
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le raarche, sur un sol ou de nombreux r£seaux de mars k fleur de 
terre, attestent Inoccupation roir.aine. 

» A gauche, on c6toye un bassin de trois k quatre metres de 
c6t6, enticement construit en grandes pierres tailtees. Cest k ce 
bassin que Djemaat es Sahridj doit son nom. Tout au tour, se d res- 
sent un grand nombre de blocs d'environ un metre de hauteur sur 
une largeur et une e'paisseur de moitie\ Plusienrs blocs sont aussi 
encashes dans les habitations voisines. 

» A droite, on me fit voir dans la cour dune maison un frag- 
ment de sculpture antique engaged dansun mux. Ilestd'un seul 
bloc, long de m 06 et haut de m 04 ; sa forme fait penser imm£dia- 
tement 41a partie sup£rieure d'une niche. Le relief demi-circulaire 
qui s'en d£tache, d'une longeur d'environ un decimetre, est flan- 
que* k droite et a gauche dun appendice bastionne% grossierement 
creus6 en eHoile. Sur le fond concave se rclevent deux tetes en 
ronde bosse d'une assez bonne execution. L'une est celle d'un 
bomme, 1'autre celle d'une femme. Je vous envoie ledessio. 
Malheureusement, je n'ai pas assez d'habiletl pour vous rendre 
le caractere de ces figures, celle de Thomme, a quelque chose de 
fler, les levres sont fortement accusecs, les cbeveux sont traites de 
maniere k flgurer une sorte de calotte qui se rattache obliquement 
au front et aux tempes. Les cheveux de la femme sont disposes 
par petites masses sinueuses et bien d6tach£es. Le propriltaire m'a 
dit que ce fragment provenait de fouilles. II ne m'a pas 6te pos- 
sible de savoirce qu'6tait devenu le reste. 

d Sur 1'autre c6t6 du march<§, s'eleve la mosqu£e, petite et basse, 
accostee d'un minaret de modeste apparence. Le tout, cependant, 
fait bon effet. En avant se dressent deux grands palmiers jumeaux 
et derriere la mosqu£e apparalt un fond de verdure 6paisse, ou se 
confondent avec les Qguiers, les grenadiers, les frenes, les lianes 
de vigne, tous lesarbres fruitiers de nos jardins et m6me un beau 
citronnier dont les fruits commencent a jaunir. 

» En poursuivant vers l'Est, on rencontre deux autres fontaines 
plus petites que le grand bassin, toutes deux e'galement construi- 
tes en grandes pierres de taille. On aboutit enfin , k I'extr6mit6 
orientale de la ville, k une petite butte sur laquelle au milieu des 
tombes se delachent plusieurs pans de murs, d'un metre de lar- 
geur, construits en petits moellons relics par un ciment d'une 
grande solidity. Cette butte domine Djemaat es Sahridj et suppor- 
tait probableraent une sorte de citadelle 
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» On descend de 14 dans un fourr£ de tontes sortes d'arbfes 
fruitiers, une vraie forGt, au railiea de laquelle se cachent de 
mauvaises constructions et m£me des gourbis, le long de ruelles 
6troiteset fangeuses. Je demandai aux habitants pourquoi, avec 
tant de richesses, ilsse logcaient si mal. lis me repondirent que 
le deTaut de sScurifce les avait jttsqu'alors empGche* de bAtir autre- 
ment. 

» J'avais avec moi les Epoques militaires et Marmol. Je parlai aux 
Kabiles d'Abdelaziz et du prince de Koukou , mais sans e>eiller 
aucun echo. Seulement on me dit que les roumis avaient jadis 
occupS le pays, on ajouta qu'autrefois on rencontrait souvent des 
m6dailles dans les champs ; et je fus assez beureux pour me pro- 
curer un beau PtoIem£e (1). Persounene put m'indiquer de pierre 
rascrite. Djemaat es Sahridj a pres d'un millier d'habitants. 

» J'oabliais d'ajouter que des blocs d'origine romaine, se ren- 
contrent ca et Ik dans le reste des habitations. J'ai vu un fragment 
de colonne et un chapiteau de style plutdt sarrasin que romain. 

» Demain, si le temps lepermet, je vais entreprendre une nou-> 
velle excursion du c6t6 du Jurjura. Peut-6tre verrons-nous Koukou. 
Les Gaouaoua, m'a dit le chef du bureau, veult'nt voir le tebib 
roumi. Les Kabiles me donnent beaucoup de besogne. II m'en vient 
jusqu'a cinqnante les jours de march6 ; et c'est long, parce qu'uh 
grand nombre, ma itdrrebouche, comme ils disent, expression que 
je n'avais pas jusqu'alors entendue. Peut-Gtre bien pourrai-je, en 
dehors de I'archeologie, trouver quelque chose qui pourra interes- 
ser la Revue. 

» D r H. Leclebc. » 

*— Tipasa. — M. Roullier, autrefois aubergiste a Tipasa, et elabli 
aujourd'hui a Souk el Arba ou Fort-Napoleon, a adressg au Musee 
d'Alger des medailles en bronze, petit module, trouvees par lui k 
Tipasa , ainsi que deux petite fragments de vases antiques. 

Le premier de ces fragments, qui paralt provenir d'un assez grand 
plat, offre un m6daillon large de deux centimetres odt 1'on voit un 
buste de femme ailfie dont les cheveux sont rassembtes en chignon, 
a l'occiput, au-dessus de la spina cruciata, et qui paratt avoir un 
collier. 

(1) Cette m£daille est en argent; elle a un capricorne au revers et a 
l'exergue R. A. VI , qui indique la 6 e annee du regno (Regni anno sexto) de 
Ptolemee. — N. de la R. 

tov. afr. f V annde, n° 8. 10 
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L'autre fragment provient d'une lampe fon6raire et forme une par- 
lie du rebord. On y lit tr&8-distinctement eette fin description : 
....ASSE. 

Panni les mldailles, on remarque un moyen bronze portant k 
Favers la tdte, pea marquee, d'un roi numide on mauritanien, et 
an revers un cbeval an galop. Les lettres, qui indiquent quelquefoi* 
le lieu de monnayage, ne sont pas visibles ici. 

Un deux&me moyen bronze est tout k fait frnste k Favers, et le 
revers est si mal conserve qu'il est impossible d'affirmer si les deux 
ovales tr&s-allong6s qu'on y remarque sont deux poissons ou deux 
6pis. 

Les autres m6dailles sont impfriales, la plupart frastes et toutcs 
du module petit bronze. Une seulement eat en argent. On lit k ra- 
vers, qui porte une tfite d'empereur, laur£e : IMP. M. AYR. SE V. 
ALEXANDER AVG. Le revers repr&ente Mars debout, en habit mi- 
litaire, tenant une branche d'olivierde la main droite et une lance 
renvers£e dans la gauche, avec cette 6pigraphe: MARTI PACI- 
FERO. 

Toutes ces m6dailles appartiennent aux deux si&cles qui se sont 
6coul6s entre 222 de J.-C. et 423 et se rapportent aux empereurs 
S6v&re Alexandre, Claude-le-Gothique, Dioclltien, Constantin-le- 
Grand, Constans 1", Constantius 2% Valentinien !•% Arcadius et 
Honorius. 

— Dolmen de Tiaret. — On nous 6crit de Tlemcen, k la date do 
28 octobre dernier : 

« Dans Pun des num£ros de la Revue africaine, vousengagiez vos 
correspondants k rechercher avec soin tous les monuments druidi- 
ques qui pourraient se rencontrer sur les points occup£s en Alglrie; 
vous paraissiez mgme attacher une grande importance a la d6cou- 
verte de ces monuments. Je me crois done dans l'obligatton de vous 
donner connaissance d'une trouvaille que j'ai faile , en avril 1842, 
d'un monument tr&s-corieux, qui se trouve au Nord de Tiaret, au 
bas de la rampe de Kertoufa, a 200 metres a i'Ouest de la route. 

• Au milien de maquis de lentisques et de ch£nes-verts, dans 
un site tr&s-sauvage, au bas du Kef, est situ£ ce monolithe, immense 
dolmen de pr&s de 20 mfetres de longueur, sur hnit de largeur, et de 
trois metres d'epaisseur. II est couch6 sur des assises de roches, qui 
l'6l&vent a 11 ou 12 metres au-dessus du sol. Sous le dolmen, se 
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trouve une grotte assez spacieuse. Le monument est orients de 
I'Ouest k 1'Est. 

» Sur lapartie suplrieure de la plate-forme et k l'Ouest, sont tall- 
ies trois augets carrSs : celui du milieu a 95 cent, sur chaque face , 
les deux autres sont moins grands. Ces trois augets communiquent 
entre eax par deux canaax, moins profonds que les augets et ayant 
10 centimetres de largeur; sur les cGtds de Vauget sup6rieur se 
trouveot deux trous,qui devaient servir k recevoir des pieux ou des 
mdts de pavilions (ces trous ont 7 centimetres de diametre). Dans la 
partie in&neure du dolmen sont entaillles des marches d'escalier 
pour monter sur la plate-forme. 

» Dans les environs , on voit quelques menhirs ou pierres levies 
assez frustes. 

» Ge dolmen ne peut avoir 6t6 6rig6 par une petite fraction de 
population, car il est trop important ; 11 pourrait bien fttre un tem- 
ple 6Iev6 par les Gaulois qui se sont r6fugi£s sur les cdtes d'Asie et 
d'Afrique, aprts la grande d£faiteet la panique de Panneo 279 avant 
Pere chr£tienne, lorsque ces fuyardsse sont mis k la solde des diff£- 
rents chefs ou rois qui rggnaientsur les peuplades de I'Afrique sep- 
tentrional e. 

» Je d£tache de mon album un dessin trfes-fiddle du monument ; 
il vous servira a mieux appr£cier la chose , une description n'ayant 
jamais assez de clarte (1). 

» Agr£ez, etc. 

• Le commandant Bernabd. » 

— Epigbaphib de Julia Caesabea (Cherchel). — On nous 6crit 
de Cherchel, a la date du 16 aotit 1857. 

< J'ai Thonneur de vous adresser un estampage a la mine de 
plomb de l'gpitaphe suivante : 

D (iis) M (anibus) 

Divitias vixit annis 

Triginta septem menses quatuor 

Junia Jaauaria mater 

filiae pissimae fee (it) 

» Le Diis Manibus est accosts de deux palmes. 

(1) Ge dessin paraitra en mdme temps que ceux du cimetiere druidique de 
Kalaa, etc. Nous discuterons alors le precieux renseignement fourni par 
M. le C* Bernard. — N. de laR. 



D. M. 
DIVITIAS VIXIT ANNIS 
XXXVII MENSES IIII 
IVNIA IANVARIA MATER 
FILIAE PISSIMAE FEC. 
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» Les deux dernieres lettres du mot Divitias sont legeremcnt 
d6t6rior6es par un coup de piocho, et, si elles sont doulcuscs sur 
l'estampage, elles ne le sont aucunement sur le monument lui- 
mfime. 

* Le dernier jambage du second N du mot ANN1S est sur- 
ra on te d'un I. 

» Le lapicide s'est tromp6 dans sa ponctuation ; k la dernterc 
ligne, au mot PIISSIMAE , 1'espfcce de coeur qui y est figure pr6- 
cedant la lettre £ au lieu d'gtre plac6 immediatement apres. 

» Ge monument 6pigraphique est trac6 sur marbre blanc. En 
void les dimensions : 

Hauteur m. 25 

Largeur.. . 285 

fcpaisseur. . 03 

» H a 6t6 trouvS, vess la On du mois de juin dernier, rue des 

Fontaines, & Chercbel, a environ deux metres de profondeur, par 

le sieur Bouche (Henri), magon, en cette ville, lequel en a fait don 

au Mus£e de cette locality, le 12 juillet 1857. 

• Veuillez agr6er, etc. 

• P. DE LHOTKLLEBIE, 

Correspondent de It Societe historique elgftrieane. 

— ZumicH. — Le mfime correspondant, nous 6crit de Cherchel, 
le 4 novembre 1857 : 

« Je vous adresse It copie de l'inscription suivante que j'ai re- 
cueillie le 3 septembre dernier a Zurich, colonie agricole a lTSst 
de Cherchel, 

P 
LVK ETS1A 
DONE CF 

Longueur : 1* 12 c. 

Largeur : . 54 

Epaisseur: au moins. . . 20 

» Je dis au moins, car je ne puis pr£ciser d'une mani&re exacte 
la dimension de cette pierre de taille grise, qui est enterrSe pins 
ou moins profond£ment dans un sol tr&s-dur, en contrebas de la 
porte d'entrge de la maison de M. Thouvenot (Etienne), proprte- 
taire h Zurich, oil elle sert de marche d'escalier. 
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» Ce petit monument 6pigraphtque, dont les caract&res sont 
indubitables, a ete trouv£ en 1850, dans un terrain contigu k la 
maison deM. Pierson, egalement proprietaireen la mfime locality, 
k l'endroit ou ont ete rencontres, le 23 d&embre 1855 , les Aureus 
des empereurs Honorius et Marcianus. 

» Veuillez agreer etc. 

• P. DK LhOTBLLBBIB. • 

— Reclamation. — M. de Lhotellerie, nous adresse de Cherchel, 
k la date da 30 septembre 1857, les observations suivantes sur les 
notes £man£es de notre redaction et qui accompagnent sa Notice 
sur I'hypogee de la campagne Riflfard ( voir le n* 6 de la Revue 
africaine, page 446) : 

« V A Fepitaphe portant le n° 3, il eut ete facile d'Sviter le 2* 
alinea du renvoi, car il etait visible qne l'orthograpne du mot 
GAEL4ETO etait fautive seulement par erreur de copie, le dessin 
annexe k ma notice etant conforme en tout point a Inscription de 
cet ossuaire (1). 

» 2° Page 445. — Sur le catalogue quevous citez (date de 1853, 
et qui a ete dress£ par M. J.-J. Rattier, inspecteur des Mtiments 
civils, en Janvier 1852), il n'est pas fait mention, aux n*' 58 et 59 
d'un ossnaire en plomb, mais bien d'une urne h couvercle en plomb. 
D&slors, j'avais quelque droit de penser, d'aprfcs le temoignagne du 
document de M. Rattier et de la declaration signee par MM. Riffard 
pdre et Ills, que Tossuaire decrit sous le n # 6, se trouvait dans la 
chambre sepulcrale des affranchis de Juba II (2). 

» 3° Gaius Julius Faustus est indubltablement a mes yeux le 
frere d'Aeschinus. — Pourquoi ses restes auraient-ils ete places 
dansce monument funeraire, s'il en eta it autrement? — L'annexion 
d'tfn * au genitif fait suppose*, avec quelque raison, je crois, qu'en 
Mauritanie, l'usage autorisait cette desinence qui eut ete inadmis- 

(1) L'impression de la notice a ete faite et devait se faire sur le manus- 
crit de M. de Lhotellerie, et non sur le dessin qui lacompagnait. — - Note 
de la R. 

(2) La declaration de MM. Riflfard signale comme ayant 6te decouverts 
en 1850 des documents epigraphiques copies a Cherchel en 1840 ou publics 
en 1848. On concoit des lors que nous n'ayons pas da nous en rapporte* 
entierement et sur tous les points a cette piece redigee, d'allleurs, d'apres 
des. souvenirs qui remontaient a cinq ans. — Note de la R. 
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able a Rome. — Le mot HELEN AES (I) de 16pitaptaen' 4ne 
seraitol pas une preuve de ce que j'ayanoe trfes-bumbteinent> 
da resfce ? 

4r Page 446.— A la traduction de 1'inscription de I'ossuaire n° 5, 
TI ne doit pas Gtre traduit par TITVS, mais bien par TIBERIUS 
(voyez les m&iailles de Tibfcre), tandis que le sigle T est toujours 
Tab Aviation de Titus dans les noms propres (voir aussi les m6- 
dailles de cet empereur (2). 

JPai lieu d'espSrer, monsieur le President, que vous serez assez 
bon et assez Equitable pour rappeler, dans le num^ro de la Revue 
africaine, les petites rectifications que ]'ai Tbonneur de vous sou- 
mettre au sujet de queiques points fautifs qui pourraient, aux yeux 
des lecteurs de notre journal, sembler provenir de mon fait (3). 

Agr6ez, etc. 

P. DK LhOTELLEBIE. 

— Medaille trouvee a Lagouat. — M. le docteur Maillefer 
nous adresse une medaille trouvee k Lagouat, le 10 tevrier dernier, 
vers le fort Morand. C'est un Maxentius, petit bronze, ayant au re- 

(1) Le nom propre Helene se disait en latin Helena et aussi Helens dont 
le g£nitif 6tait alors Helenes. 11 n*y a done point , dans l'exemple cite* par 
M. deLhotellerle, la trace d'un usage grammatical particulier a la Mauri- 
tania, mais settlement une de ces negligences erthographiques assez com- 
munes dans l'epigraphie africaine. — Note de la R. 

(fc) Cette observation est tres-juste en tant qu'elle signale une distraction 
typographique. Car c'est Titius que nous avions voulu mettre et non 
Titus, comme le compositeur nous a fait dire. Yoici maintenant pourquoi 
nous avons prlfere' Titius a Tiberius. Nous trouvions dans la collection 
epigraphique du royaume de Naples, par ftlommsen, au numero 4040, une 
inscription ou figure un Titius Chresirms, affranchi d'Auguste, c*est-a-dire 
un nom identique a celui de Tinscription de Cherchel. Ce rapprochement a 
influe* sur le choix que nous avons fait, et il l'explique, sans que nous pre- 
tendions pour cela que notre version soit la bonne. — N. de la R. 

(3) Nous ne concevons par cette observation de M. de Lhotellerie ; com- 
ment pourrait-on lui attribuer ce qu'il appelle des points, fautifs — etqui ne 
le sont pas tout a fait, ainsl qu'on a pu le voir — lorsque ces points se trou- 
vent dans des notes et dans une observation finale, signees de la redaction 
ou d'un autre nom que celui du reclamant 1 1I faudrait vraiment apporter 
peu d'attention et de bon vouloir dans ses lectures pour commettre une 
pareille erreur. Le lecteur nous rendra cette justice, que nous mettons un 
soin tout particulier a distinguer nos notes et nos observations des articles 
des auteurs. — N. de la R. 
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vers une figure assise dam an temple hexastyle et autour pour 16- 
geDde:GONSERV. VRB. SVAE. ou cojuervatottr cfe *a viUe. Le 
rtgne de Maxentias estcompris entre les tnn6es 308 et 312 de 
J.-C. 

Nous n'avons pas besoin de d£montrer que la trouvaille d'unem&» 
daille romaine k Lagouat n'impiique nullement l'existence d'un 
£tablissement antique en cetendroit. 

— Ruines di l'Oded Msip. — On nous 6crit de Bousada, k la date 
da 16 septembre 4857: 

a On a construit cette ann^e une maison de commandement k 
» FOued Msif, sur la route de Bousada k Bataa, au sommet d'un ma* 
» melon ou se trouvent des ruines romaines peu considerables, Let 
» fouilles que j'y ai fait faire n'ont pas amen£ de r&ultats bien cu- 
» rieux ; seulement, on y a trouv6 des m&Iailles dont je vousen- 
» voie des Ichantillons. » 

Les m6dailles que notre correspondant nous adresse sont «o 
bronze, petit module; quelques-unes sont mGroeau-dessous du mo- 
dule dit quinaire. II y a, dans le n ombre, des flaons, c'est-a-dire 
des disques qui n'ont re$u aucune emprelnte. Elles sonttouteS tres- 
corrodles par l'oxydation ; et, dans le tres-petit nombre de ceHes oik 
il est possible de distinguer quelque chose, nous croyons recon- 
naltre des m6dailles de I'lpoque de Constantin-le-Grand. II ya 
aussi des pi&ces, en tr&s-petit nombre, qui paraissent 6tre afri- 
caines. 

— CiYiUTft *c*bilb it honkbtb des Ababes. — On nous 6crit 
de Paris , k la date da 24 octobre dernier : 

€ Mes Maurs et emUumes de VAlgbrie arrivent k une frotsi&me 
» Edition que j'ai sensiblement augments et am&iorle. Le cha- 
» pitre de la CivilitS puerile et hoimtte formera un manuel assez 
» complet du savoir vivre arabe. Le voulez-vous ? (pour la Revue 
i africaine.) Je vous l'enverrai ayant la publication; peut-6tre 
» apprendra-t-ii encore quelque chose k ceux qui vivent avec les 
> Arabes ; mais il apprendra certainemeni beaucoup k ceux qui, 

• ne les connaissant pas, se proposentde les frequenter.... Si Ton 
» veut tirer parti des Arabes que nous gouvernons et administrons, 

• n'y a-t-il pas avantageft savoir ce qu'il convient de faire dans 
» toutes les situations pour ne pas les froisser injustement ou mal 
» a propos?» 
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La SociiU historique ahjMenne a accepts avec empressement et 
reconnaissance la proposition de H. le geii&ral Daumas, dontelle 
a deja rfccu plus d'une preuve de sympathie, et de qui elle avait 
sollicit6 un travail pour sa Revue. 

— La Femmk arabe. — Nous apprenons que M. le general 
Daumas travaille en ce moment a un ouvrage sur la femme arabe. 
]1 se propose de prouver qn'elle n'est pas — ainsi qu'on Ta avanc6 
un peu 16gerement — une espece de b6te de somme, un format dont 
la tente conjugate est le bagne. Pour mettre la r6alit<§ en lumi&re, 
II prend la femme arabe a sa naissance et la conduit jusqu'a son 
tombeau, intercalant dans Fintervalle tout ce qui peut lui arriver. 
Moeurs, habitudes, sentiments, prejug^s, peines et plaisirs, tout 
viendra prendre sa place dans 1'ordre logique ou chronologique. 
L'auteur aura, d'ailteurs, Timmense avantage de parler presque 
toujours de ce qu'il avu et entendu, ; et il s'appuiera, pour le reste, 
sur les autoritls indigenes les plus respectables ; ainsi , on 
nous assure que I'&nir Abd el Kader a d6j& repondu a 24 des 
questions que M. le gen6ral Daumas lui a adressees a ce sujet, 
Voila un livre qui promet un intertt des plus vifs, et que le pu- 
blic attendra avec impatience 

— Society archeologique de Constantine. — On nous ecr it de 
Constantine, a la date du24 octobre defnier : 

<r J'ai mis en ordre, traduit et comments les inscriptions arabes que 
i j'avais recueillies a Constantine. Ce travail, qui n'est pas, a beau- 
» coup pr&s aussi long que vous pourriez le supposer, entrera dans 
» notre 3° Armuaire, dont la 5° feuilie vient d'etre tir6e. Nous som- 
» mes moins riches en travailleurs que votre soctete ; le livre ne 
» contient encore que les matieres suivantes : 

» 1° M&noire du docteur Judas sur les inscriptions iibyques, pu-> 
» niques, etc., de la province de Constantine; 

» 2° M6moire sur le tombeau de Praecilius ; 

» 3* Inscriptions arabes de la province ; 

» 4° Note sur l'Eglise de Cirta ; 

» 5° Quelques leltres de nos corrcspondants sur les inscriptions 
• et les monuments romains. 

» A. Cherbonneau. # 
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— Koukou, V ancient* capitate de la KabHU.-~ On nous 6crit de Souk 
el Arba (Fort -Napoleon), le 47 novembre 1857 : 

« Je 7005 avais derni&rement, en vous parlant de mon voyage k 
DjemaatesSahridj, annonc6 comme probable line coarse a Koukou. 
J'ai fait cette coarse et je suis m£me all6 beaacoap plus loin. Voc- 
casion, V her be tendre et le colonel Lallemand m'ont entrain^ jusqu'a 
Chellata. Nous avons franchi le Jurjura. 

» Aujourd'hui, je ne veux vous parler que de Koukou. 

» A qaatre ou cinq lieues de Souk el Arba , au Sebt des Beni 
Yabya,se d&ache an cbatnon qui s'avance directement au Nord, sui- 
vant une Itendue d 'environ une lieue et demie pour se terminer par 
an mamelon qui descend abraptement dans presqoe tousles sens et 
qui domine laplaine du Haut-Sebaou. Koukou en occupe le sommet 
assez 6troit, mais beaucoup plus 6tendu dans le sens du Sud au 
Nord. Da c6t£ de l'Orient, & un niveau llgferement interieur, s'dtend 
un petit plateau sur lequelsontaussi quelques habitations. 

» La route par laquelle on vient du Sebt est difQcile, aux abords 
da village surtout. II faut grimper a travers laroche excavSe, et ce 
que Ton a de mieux afaire, c'est de descendre et de mener sonche- 
val par la bride. Quelques restes de murs subsistent encore et tor- 
ment une sorte de chaussee tr&s-6troite par laquelle on pln&tre 
assez difflcilement dans Hnterieur du village. Koukou n'est pas 
grand et n'a jamais pu l'Gtre beaucoup, m6me en d£bordant 6ur le 
plateau voisin. Je ne lui donne pas plus de deux cents habitants. 

• Les habitations sont 6tablies sur le roc, jel6es confus£ment aa 
milieu de ruines de fralche date; quelques-unes assez confortables 
relativement. La population jouit d'une certaine aisance, s'il faut 
s'en rapporter a la coquetterie des femmes. Cequ'iiy ade pluscher 
a Koukou, c'est I'eau. 

» En entrant, on rencontre une douzaine de pierres de taille d'o- 
rigine 6videmment romaine. Sur Tune d'elles, on voit, en relief, 
deux cercles concentriques. Plusieurs autres sont creus6es de mor- 
taises. Les quelques mauvais pans de murs qui subsistent me 
paraissent d'un travail recent. Ce qui sernble surtout accuser 1'oc- 
cupation romaine , c'est une citerne qui se trouve dans fa partie 
nord du village ; elle peut avoir huit metres de long , sur une lar- 
geur de quatre ou cinq , et une hauteur de deux a trois. Les deux 
tiers en sont conserves ; elle est construite en briques et d'un 
excellent travail : ces pierres de taille et cette citerne , voila tout 
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ce que j'ai pa reconnaitre de romain k Koukou. Vainement , j'ai 
cherch£ des mSdailles ; je serais tent6 de croire que les Romains 
avaient simpleraent , k Koukou , un petit poste d'observation pour 
proteger la plaine , k travers laquelle passaitla route de Rusucurru 
k Said©. Koukou serait-il le Thuraphilum de M. Mac-Carty? fa 
n'oserais l'affirmer. 

» Passoos k une autre 6poque. 

» Pr&s de ia mosquSe est une sorte de petite niche , k travers les 
baies de laquelle il faut se courber pour p£n£trer dans I'int&ieur. 
Dans le fond, se trouye une pierre inscrite , de cinq d&imfetres de 
haut sur quatre de large. Gr&ce au chef du bureau arabe, II . Jobs, 
nous obtinmes de I'enlever pour l'£tudier k notre aise. Un bon tiers 
est compl&tement fruste , cette pierre n'gtant autre chose qn'un 
scfaiste ardoisG, qui s'&aille tr&s-facilement. Toutefois, cette inscrip- 
tion me paratt avoir une certaine importance , ne f&t-ce que par 
cette particularity de rappeler les anciens chefs de Koukou, qui y 
sont qualifies de sultans, solthan moulana. Je m'associai notre 
khodja , plus un taleb de la locality pour la d£chiffrer ; mes aides 
ne m'apport&rent aucune lumi&re , et j'ignore encore le mot de 
l'6nigme. 

» J'en lis bien une bonne partie, mais je ne puis arranger le tout, 
pareil au malbeureux dont parte Horace : 

Infelix opens summA, quia ponere totum 
Nescio. 

» J'ai bien entendu parler d'un marabout du nom d'AH , que Pon 
aurait enterr£ la , peut-fitre , dit-on. Gependant , le mot de bordj 
que je lis k la premt&re ligne me semble indiquer un ouvrage de 
defense, un fort. La date porte au moins 1005 , mais il se pour- 
rait qu'il y e&t quelques dixaines : cette ligne £tant surchar- 
ge de caract&res , aujourd'hui tout k fait illisibles. J'esp&re que 
yous serez plus heureux que moi pour la restitution complete de 
cette inscription ; j'en ai pris trois copies : je vous en adre9se une 
telle quelle, la mieux rlussie ; plus une autre, que j'ai arrttee, sui- 
vant ce que j'ai era pouvoir Gtre lu. Voici encore un fae simile de 
ma transcription faite sur place , et son Equivalent en caractferes 
courants. Cela voas aidera peut-Gtre. 
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41* lye* ii$y ^UaL» 

u \j±**j >*»ljl g;U* ** 4ttl vjdJ ^uJ4Xi^l ^^ 

»11 est encore un autre monument de 1'ancienne splendeur de 
Koukou, c'est un beau canon en bronze, de moyen calibre, mesurant 
deux metres de long, et mont£ sur un affttt tout k fait indigne de 
le porter ; je vous en donne le croquis. A la culasse est une bande 
en relief , ou on lit lea caracttaes suivaftts : jJaaa* j^jj. D'ou pro- 
vient ce canon ? Je le trouve trop beau pour le (aire remonter A 
l*6poque des Barberousae ; peut-4tre serait-il le troph6e d'une 46- 
bAcle turque. 

» J'ai cherchS & r^veiller les vieux souvenirs parmi les habitants 
de Koukou , mais je n'ai pu en tirer que du vague et du coofus. 

» Voil& tout ce que fai recueilli d'interessant. 

» Je termine en vous present ant mes respects et un petit croquis 
de Koukou (1). 

» Souk-el-Arba , 17 novembre 1857. 

» D' H. Lbclbbc. • 



(1) Dans F6tat de mutilation ou cette epigraphe se produit, il serait t6- 
me>aire d'en hasarder one traduction complete. Nous ferons remarquer 
pourtant que le nom du c&ebre Maallem (maltre) Moussa l'andalous qui 
y figure, reporte notre document au commencement du XVII 6 siecle, ce 
qui coincide precisement avec la date qui s'y trouve exprimee , surtout 
en y ajoutant deux de ces dixaines dont M. le D r Leclerc admet la pre- 
sence possible parmi les caracteres illisibles places au-dessus de la ligne. 
On a alors 1025 de l'hegire, soit 1616 de notre ere, epoque ou ledit Moussa 
fesait des constructions a Alger et comptait au nombre desjanissaires de la 
caserne de Bab Dzera (caserne Lemercier ) qui de lui prit pendant quelque 
temps le nom de Sta Moussa , Sta signiGant en turc la m6me chose que 
Maallem en arabe. 

A propos de Maallem , nous croyons que c'est ce mot qu'il faut lire, au 
lieu de Laalem , sur le canon de Koukou. — Note de la R. 
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CORRESPONDANCE. 



Oban. — On remercie beaucoup M. Fey des documents v qu'il en- 
vole et qui parattront au prochain nura&ro. En r£ponse a sa de- 
mande, on lui fait savoir qu'il figure dcpuis longtemps sur la liste 
des correspondants de la SocidM, ou il a 6t6 mscrit en mdme temps 
que M. Cuzon. 

— MosTAGiNBM. — La lettre de M. le colonel de Mpntfort, conte- 
naot une inscription de Betloua. nous estparveuue, et sera utilis6e 
dans le prochain num£ro. Remerciments k l'honorable correspon - 
dant que Ton engage beaucoup k vouloir bien faire le dessin des au- 
tres monuments du \ieil Arzeu, et aussi k adresser un estampage 
de inscription qui se trouve k Mostaganem. 

— Medea. — Les documents envoyes par M. le docteur Maillefer 
trouveront leur emploi lorsque la Revue publiera les inscriptions 
de Sour Djouab et d'Aumale. 

— Blida . — L'observation pr6c6 Jente s'applique aux envois de 
M. Hervin. Son travail sur la Rorfa des Oulad Selama, fait en 
collaboration avec M. Charoy, parait dans ce numSro. Le reste 
suivra procbainement* 

— Langrbs. — La question adress^e par M. I'abb6 Godard, sur 
certaines sepultures arabes et qui nous a et£ communique par 
M. A., aura sa reponse tr&s-procbainement. 

POUR LA CHRO.MQUE ET LK CORRESPONDJLXCf : 

Le President, 
A. Berbrugger. 
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IiA CiVILITE PUERILE ;ET HOUIlfeTE 

CHEZ LES ARABE9. 

Le mot salamalek, que nous avons pris aux Arabes, sufGt & mon- 
trer combien les musulmans tiennent aux formules d'urbanitl, de 
quel prix ils estiment cette monnaie courante de la politesse qui, 
suivant le mot dun gentilbomme fran$ais, est celle qui cotitc le 
moins et qui rapporte le plus. 

Personne, en effet, mieux qu'un Arabe, ne sait entourer son 
abord de ces carresses de langage qui facilitent Facets et pr^parent 
un accueil gracieux et favorable; personne ne sait mieux se con- 
former aux exigences respectives des positions sociales, en traitant 
cbacun suivant son rang. 

On yous donne ce qu on vous doit et rien de plus, mais rien de 
moins. 

Tout est graduS ; tout aussi est, en quelque sorte, r£glement6, et 
fait 1'objet d'une tMorie traditionnelle dont les pr£ceptes sont repu- 
tes avec soin par les p&res et pratiques par les enfants avec I'atten- 
tfon qu'ils accordent respectueusement a toutes les Je$ons de la 
sagesse des ancfitres. 

L'ignorance dans laquelle on se trouve g£n6ralement, m6me en 
Afrique, des principes de civility admis par la soci£t£ musulmane, 
expose trop souvent les Europeens a manquer aux regies trac£es 
par 1'usage ; on se place vis-a-vis des indigenes dans un 6tat d'infS- 
riorit6 dont ceux-ci ne manquent pas de se prlvaloir. 

C'est ainsi que nous avons entendu maintes fois prodiguer par 
des Frangais la qualification de sidi (mon seigneur) au moindre haid ; 
nous dirons plus, k de simples mekhazni (cavaliers.) 

Sans doute, nous devons aux Arabes I'exemple de I 'urbanity ; 
nous le devons, et comme peuple dont la civilisation est plus par- 
faite, et comme peuple dominateur, mais ne leur accordons que ce 
qu'il est convenable de leur accorder. 

(1) Le travail annon^ par M. le g6ne*ral Daumas (V. plus haut, p. 151) 
nouse'tant parvenu lorsque notre nurae>o 6tait compost, nous le publions 
en supplement pour ne pas en retarder l'insertion. — N. de la R. 
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Pour nous guider en cette matiere difficile, voyont & qui l'Arabe 
donne la quality de Mi. II la donne : 

1° Aux fonctionnaires du gouveraement {khalifahs, aghas, 
kaUs). 

2« Aux chefs de la justice et du culte [muftis , kadis % imams, 
ad els). 
3° Ala noblesse religieuse (marabout). 

4° Aux personnages considerables, soit a raison de leur fortune, 
soit a raison de leur grande origioe. 

lis donnent seulement le titre de si (monsieur), contraction de 
sidi) aux individus Iettr6s (tolbas). 

11 est sans doute inutile de deduire tout au long le prologue du 
code de la politesse, ces litanies interminables de formules toujours 
les m&mes, que les egaux se reuvoient mutuellement et impertur- 
bablement lorsqu'ils se rencontrent : 

Jusqu'a midi. 
Bonjour. — Que ton jour soit heureux I 

Depuis midi. 
Bonsoir. — Que ton soir soit heureux 1 

A touts hsure. 
Sois le bien venu 1 — Sois sur les compliments ! — Comment 
va ton temps? — Comment es-tu ? — Comment es-tu fait ? — 
Les enfants vont bien ? 

II est une nuance moins marquee, moins connue, qu'on ne saisit 
pas toutd'abord, quand on n'a pas une grande habitude des usages 
arabes. Je veux parler du detour au moyen duquel les Arabes s'in- 
forment de retat de la femme de leur interlocuteur. 

La nommer, f&t-elle k la mort, serait haute inconvenance ; aussi 
l'interdt qu'on veut lui temoigner se manifeste par des designations 
indirectes, par des allusions. 

Comment vont les enfants d'Adam ? — Comment va la tente ! — 
Comment va ta famillel — Comment vont tes gens? — Com- 
ment va l'aleule ? 

Toute designation trop claire 6veillera la jalousie ; il a done vu 
ma femme, il la connalt done, qu'il s'inquiete d'elle ? 

Apres tout, ce n'est pas la jalousie seule qui est en jeu, et il est 
permis de voir dans cette abstention une certaine deference pour la 
femme, lorsqu'on se rend compte de ce fait que le tutoiement, qui 
est pour ainsi dire exclusivement employe par les Arabes, cesse 
dans les conversations de mari a femme. Ainsi, un homme bien 
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61cv6 lie parte d'habitude & la mfcre de ses enfant* qa'i la teconde 
personne du plariel. 

J5Ti raArou 77i ou-acfc entouma. — Comment fites-vous? Comment 
vous? 

Rakoum bekheir ou-ach hhal-koum. — Vous files Men ? Comment 
votre temps ? 

En outre, en presence de vieillards ou de supe>ieurs t il fant se 
garder, sous peine de dSconsideration, non pas seulement de pro- 
noncer des mots licencieux, de faire des allusions grivoises ; on doit 
encore 6viter eompletement toute conversation sur les femmes, il 
est mfime interdit de prononcer ce mot. 

Dans la conversation, les formules pieuses, le nom du Prophete 
surtout, interviennent fr£quemment ; mais il pent se trouver parrai 
ceux que Ton salue des gens d'une religion etrangere, et par con- 
sequent ennemie ; pour ne pas blesser ces personnes, qu'apres tout 
il faut menager, par des souhaits auxquels elles n'accorderaient au- 
cune valeur ; pour ne pas, d'un autre c6t£, compromettre des mots 
sacr£s en compagnie d'infid&les, la formule est plus vague, plus ge- 
nerate. 

On dit par exemple : 

Salam dla halt. — Salut a mes gens. 

Toutefois, vous trouverez de nombreux fanatiques dont la cons- 
cience faroucbe et timor£e ne s'accommode pas d'un pareil com- 
promis, et qui se croiraient damned s'ils n'etablissaient pas une 
separation bien marquee entre eux-mGmes et des mecreants. 

Ceux-la, quand ils entrent dans une reunion ou se trouvent des 
Chretiens ou des juifs, ne manquent jamais de dire : 

Salam dla hal es -salam. — Salut aux gens du salut ! 
Salam dla men taba el-houda. — Salut h ceux qui suivent la 
religion 1 

On comprend neanmoins que, dans les pays soumis k notre do- 
mination, la prudence fait taire le fanatisme, et qu'on ne se hasarde 
pas & froisser des gens qui pourraient faire payer assez cherement 
une impolitesse. 

Quand on aborde urt israelite, un membre de cette population si 
longtemps et si rudement asservie et persecutee par les sectateurs 
de Tislam, tin lapidd, pour employer l'expression arabe, si on consent 
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k lui adresser la parole le premier, si on croit devoir Gtre gracieux 
avec lui, on lui dit : 

Allah yaictek. — Que Dieu te fasse vivre ! 
Allah yaounek. — Que Dieu te soit en aide ! 

Et ce simple mot, politesse exceptionable accordSe 4 un juil, 
serait uue insulte par un musulman. 

L'6tiquette oflicielle est rigourease , chaque signe en est note 
scrupuleusement. 

L'interieur salue son sup£rieur en lui baisant la main s'il le rcn* 
Confte k pied, le genou s'il le trouve k cheval. 

Les marabouts et les tolbas, les hommes de la religion, & quelque 
titre qu'ils lui appartiennent, savent concilier la fiert£ qu'au fond 
du coeur ils ontpour la saintete de leur caractfcre, l'orgueil de leur 
caste avec leur pieuse humility. 

Ils retirent vivement la main, mais ne la d£robent an baiser qu'a- 
prfcs que le simple fid&te s'est mis en posture de le donner. 

Ils se prGtent k une respectueuse accolade et se laissent efQeurer 
des l&vres la tGte ou l'epaule. C'est une caresse qoi ne se sent pas 
de la superbe des salutations qu'exigent les puissants de ce monde. 

Quand un inferieur a cheval aper$oit sur sa route un homme 
tout a fait considerable, il met pied & terre de loin pour lui embras- 
ser les genoux. 

Deux 6gaux s'embrassent sur la figure, ou, s'ils ne sont pas amis, 
se toucbent l£g&rement la main droite, et chacun se baise ensuite 
l'index. 

Quand passe un chef, tout le monde se leve et le salue en se 
croisant les mains sur la poitrine. C'6tait.le signe de respect que Ton 
accordait a Temir Abd-el-Kader. 

En outre, dans les grandes occasions, comme une entree triom- 
pbale, le re tour d'une beureuse et longue expedition, ce que nous 
appellerions enfin une c£remonie publique, dans tout ce qui est 
pr6texte a fantasia, les femmes et les jeunes lilies poussent avec 
ensemble des cris de joie sur un ton aigu qui ne manque pas d'un 
certain charme. 

Un Arabe ne passera jamais devant une reunion de ses £gaux ou 
de ses superieurs sans dire; 

Es-salam ou alikoum. — Que le salut soit sur voui 1 
On lui r£pond toujours : 
Alikoum es-salam — Sur vous soit le salut. 
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Ces roots sont prononc6s done voix grave et solennelle qui fait 
contraste avec notre habitude de nous aborder en riant. 

Demander k quelqu'un de ses nouvelles dun ton 16ger, presque 
narquois, le saluer a letourdie, prendre unc attitude qui ne soit pas 
en harmonie avec cette se>ieuse parole : Que lesalut (deDieu) soitsur 
vous, parait aux Arabes la chose la plus choquante du monde ; ils 
ne tarissent pas en reproches sur cette facon d'agir : « C'est done 
bien risible, disent-ils, de demander k son parent ou a son ami : 
Comment vous portez-vous ? 

En 616, Ton ne peut saluer un super ieur engardant le cbapeau de 
paille (medol) sur la t£te. 

Quand on passe rapidement devant les Strangers qu'on veut saluer, 
on met la main sur le coeur. 

Si sur votre route vous voyez quelqu'un qui travaille, n'oubliez 
pas ces formules sacramentelles : 

Allah iatik saha. — Que Dieu te donne la force. 
Ou bien : 

Allah ydoun-ek. — Que Dieu te vienne'en aide. 
On vous rlpondra : 

Allah iselm-ek. — Que Dieu te sauve. 

Quelquefois une conversation sur la paix, la guerre, etc., est 
interrompue par un re tour subit aux formules avec lesquelles on 
s'aborde : 

Comment es-tu ? — Comment va ton temps ? — Ta tente va 
bien? 

Et, apres avoir 6puise* ce vocabulaire, on reprend la conversa* 
tion au point a peu pres oil elle etait rest6e. 

Ces alternatives de causeries avec in termed es depolitesses se re-* 
nouvellent a diverses reprises ou se multiplient en raison de rami- 
tie" qu'on porte k l'interlocuteur ou du temps qu'a dur6 l'absence* 

Quand un 6ternuement se produit devant vous, dites : 

Nedja-k Allah. — Que Dieu vous sauve* 
Et Ton vous r£pondra : 

Rahm-ek Allah. — Que Dieu vous donne sa mise>icorde 1 
Apres un gros soupir, dites : 

Staghfer Allah fa-ma kada. — Que Dieu me pardonne tout ce 
qui est arrived 
Rev. afr. } 2e annte , n° 8. il 
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L'&ructation n'est pas une grossterete ; elle est permise comme 
chez les anciens Espagnols, a qui sans doute la domioatioa arahe 
avait laisse ce souvenir. 

Quand il arrive ce qui chez nous serait un grave accident, ce 
qui chez eui n'est qu'un indice de prosp£rite, de large satisfaction 
d'appetit, l'auteur dit aveo sang-froid : 

Bl-hamd-lillah. — Je remercie Dieu. 
Sous-entendez : Qui m'a donne assez de bien pour remplir mon 
ventre. 

Alia iatik saha. — Que Dieu te donne la sant6. 
lui est-i I rgpondu sur le mgme ton calme. 

Avant de manger, on invoque Dieu. 

Voici la formule employee pour cette invocation : 

Au nom de Dieu, mon Dieu , bSnissez ce que vous nous 
donnez k manger, et, quand ce sera consomme, reproduisez-le. 

C'est de la main droite qu'on doit se servir pour manger et pour 
boire, et non de la main gauche ; car le dimon mange et boit de la 
main gauche. 

Un homme bien 61eve ne boit pas en restant debout, il faut qu'il 
soit assis. 

Quand une personne boit devant vous, n'oubliez pas de lui dire 
apr&s qu'elle a fini : 

Saha (la sante, sous-entendu : Dieu te donne). 
On vous r£pondra : 

Allah iselm-ek. — Dieu te sauve ! 
Lorsque vous trouverez quelqu'un & table, dites-lui : 

Allah (kenna-lcoum. ~ Que Dieu vous rassasie ! 

* A ce souhait, voici la rSponse : 

Ierham ouald-ik. — Que Dieu accorde sa mislricorde aux au- 
teurs de tes jours. 

11 ne faut boire qu'une fois, et a la fin du repas. La boisson 
n'est pas faite pour augmenter, pour entretenir ou pour faire re- 
venir l'appetit. Des qu'on a soif, on est rassaste ; on boit et le repas 
est termine. 

A table, on ne doit pas se servir d'un couteau. 

On se lave les mains avant de manger, on se les lave encore apr& 
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le repas ; on sc rince la bouche avec soin, sinon on passe poor un 
homme mal 61ev6. 

Le Prophfcte a recommand£ de ne pas souffler sur la nourriture . 

II est de tr&s~mauvais ton de s'observer les uns les autres en 
mangeant. De la part du maftre de la tente, remarquer la lentenr 
ou la promptitude avec laquelle mangentses hdtes, est une incon- 
venance qui peut loi attirer des r£pliques an peu vives et des 
railleries qui ne manquent pas de porter coup. 

« A voir l'acharnement avec lequel tu d£chires et fais dis- 
paraltre ce mouton, on dirait que,de son vivant, il t'a donn6 des 
eoups de cornes, disait k un pauvre diable de noble origine, mais 
devenu miserable, un chef puissant qui le r<§galait. 

— A voir tes managements et ta lenteur, on dirait que sa m&re 
t'a servi de nourrice, » r£pondit l'Arabe, regardant un diner repro- 
cb6 comme une injure. 

Gelui qui regoit une persoone considerable, ne doit pas manger 
avec elle. Son devoir est de se tenir debout pendant le repas, de 
veiller k ce que son hdte ne manque de rien . 

S'agit-il d'un voyageur de moindre importance ? 1'bdte se fera son 
convive ; fosage veut m£me qu'il donne l'exemple, en s'asseyant 
le premier. 

Mais vous qui recevez l'hospitalit£, si vous ne voulez pas per* 
dre, aupr&s de 1'bomme de grande tente qui vous re$oit, votre re- 
putation de savoir-vivre, gardez-vous de vous occuper de vos 
bagages, de vos cbevaux ou de vos domestiques. Ces soinsne vous 
concernent point : c'est l'afifaire du maitre de la tente. 

Evitez de donner des ordres k ses serviteurs ; «'est k lui seul k 
veiller sur vous. 

Gardez-vous, enfin, de cracber dans les lieux consacr£s k Inha- 
bitation ; vous passeriez pour un homme mal 6lev6. 

Un homme qui a ce que nous appelons de la tenue, qui est soigni 
dans sa mise, qui tient k se conformer aux pr£ceptes de la bonne 
compagnie, et, chez les Arabes, la bonne compagnie est celle qui 
s'honore d'etre pieuse jusque dans les plus petits details, coupe ses 
moustaches k hauteur de la l&vre sup6rieure, et ne laisse que les 
coins ; il £vite ainsi de salir ses L,vGtements en mangeant ; il fait 
raser ses cheveux une fois par semaine ; fait soigneusement ra- 
fraichfr sa barbe, qui est taillee en pointe, et ne neglige jamais de 
se couper les ongles ; les ronger avec les dents serait du plus 
mauvais ton. 
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Quand un ami revGt un habit neuf, on lui dit : 

Be-sahhat-ek. — Avec ta force. 
II repondra : 

Allah isteur ali-k. Que Dieu te couvre. 

On ne doit jamais 6teindre un flambeau avec son souffle, mais avec 
le vent produit par un passage rapide de la main. 

Voulez-vous du feu pour allumer votre pipe ? Ne dites pas : 
djib-li en-nar (apportez-moi du feu) ; vous prGteriez le flanc & un 
jeude mots, tout entier & votre d6savantage : le mot nar s'appli- 
que surtout au feu de l'enfer ; mais, par opposition, dites : djib-li 
el adfia, el adfia signiGant sant6, paix et tranquillity. 

D'apr&s les moeurs arabes, on ne peut pas satisfaire, en restant 
debout, & ce besoin naturel que notre tolerance europSenne nous 
permet d'accomplir dans cette position, 

Un Arabe entre dansune compagnie, sal ue, parle a son tour, et 
s'en va sansrien dire.llnefaitd'adieuxque lorsqu'ilestsur le point 
d'entreprendre un voyage. 

Les souls Arabes qui d6rogent & cette coutume sont ceux qui 
nous connaissent ; ils ont, dans notre fr6quentation, contracts l'ha- 
bitude d'adresser des adieux apres une visite, une rencontre, mais 
il ne faut pas regarder comme impoli celui qui neglige de la 
faire. 

Quand uo Arabe se met en voyage, e&t-il omis des choses impor- 
tantes, ne le rappelez jamais : ceserait, depresses idees, lui por- 
ter malheur. 

A propos de voyage, je dirai que l'&nir Abd-el-Kader ne con- 
trevenait jamais a I'usage universel, qui veut que, lorsqu'on va 
monter a cbeval pour une longue excursion, lafemme, une n^gresse 
ou bien un domestique, jette un peu d'eau sur la croupe et sur 
lespieds de la monture. C'est un soubait a la fois et un beureux 
presage. Quelquefois, c'est le cafetier qui jette du cafe sur les pieds 
des cbevaux. 

A ce mgme ordre d'idges appartient la superstition qui fait qu'on 
regarde une averse au depart comme de bon augure. L'eau est 
toujours la bienvenue dans un pays oil souvent elle manque. De la 
aussi ce soubait frequent : Chabir-ek Khodeur, (ton £peron est vert). 
On I'adresse aux bommes du pouvoir ; c'est leur dire : « Prospfcre 
et sois propice, comme l'eau est propice a la moisson et aux 
troupeaux. » 
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On salt de combien de circonstances miuutieuses, insignirtanles 
pour nous, les Arabes font des pronostics infaillibles de bonbeur 
et de malheur ; je ne parlerai point de ces prejugSs superstitieux, 
j'en ai d£j& signal^ quelques-uns ailleurs; cependantj'avais nlgligg 
celui-ci, qui mlritaitd'gtrenote, et que nousavons peut-Gtre aussi. 
Pas plus que nous, les Arabes n'indiquent quelqu'un avec le doigt ; 
ce serait le designer au mauvais oeil. 

Mais ce que, sous peine de Iasser la patience la plus indulgente, 
il serait impossible de dgrouler tout au long, c'est la kyrielle 
des remerciments, des soubaits, des prteres et des sollicitations 
que prodigue ce peuple souple, liant, abondant en amabilites ver- 
foeuses, lorsqu'il veut en venir & ses fins, demander un service, 
implorer une grAce, solliciter une faveur, ^carter une importunity 
sans blesser Timportun. 

Ainsi, veut-on se d^barrasser avec politesse d'un demandeur 
fatigant, et sans qu'il puisse r£p!iquerun seul mot : on TScoute 
avec attention, puis on lui r£pond en mettant en avant le nom de 
Dieu : 

Va-t ? en, il n'y aura que du bien, Dieu te l'apportera (Idjib-lek 
reubbi. ) 

Un bon musulman ne saurait douter de la munificence de Dieu. 

Veut-on seulement, et sans grossi&rete , couper court h des 
questions fatigantes et n'y pas rSpondre ? Le moyen est simple 
on dit : 

Bdid alya, khabar and reubbi. 

Ou : Ma audi medkoul, ft wulm Allah. 

Ou : Ache-koun yalem bel-ghrioub, gheir reubbi. 

Ce qui signifie : 

Cela est loin de moi, la nouvelle en est chez Dieu. — Je n'ai 
point a me mfiler des affaires deDieu. — 11 n'y a que Dieu qui 
sache les cboses lointaines. 

Voulez-vous ne pasvous expliquer, dites: 
Reubbi.-^ Dieu. 

S'agit-il de mettre fin aux reprocbes que peuvent se permettre 
des indiscrets, vous avez une recette toute pr6par6e : r^pondez 
aux lecons qu'on vous fait apres coup, pour une maladresse ou. 
pour'une faute commise : 
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Hekoum Allah, — C'6tait l'ordre de Dieu. 
Mektcub Allah. — C'6tait 6crit chez Dieu. 
Jteubbi sab-ni. — Dieu m'a trouv6. 
Reubbi brha. — Dieu l'a voulu. 

Tout le monde se taira, et c'est \k le grand point, 6tre impene- 
trable, ne se laisser entamer par aucune importunity. Cette pre- 
sence d'esprit, cette susceptibility ombrageuse, cette borreur dfe 
lapiti£ d'autruit, I'Arabe s'en targue jusqu'au dernier moment. Fut- 
il sur le point de mourir, il dira toujours k des strangers qu'il va 
bien. 

Rani-be-klmr el-hamd lillah. — Je vaisbien, je remercie Dieu. 

Quand il a tir6 de vous ce qu'il voul.ait, I'Arabe est prodigue 
de paroles de reconnaissance* que rend touchantes l'intervention 
frequente du nom de Dieu. 

Les formules de remerclments, pour un present, pour l'hospitar 
lit£, sont : 

Allah ikhelef alik . — Que Dieu te remplace. 

Reubbi izide reuzk-ek. — Que Dieu augmente ton bien. 

Allah la iguela lek mdrob-ek. — Que Dieu ne t'enlfcve pas ta place.. 

Allah iloueul dmr-ek. — Que Dieu allonge ton existence. 

Mais, si les positions respectives du bienfaiteur et de I'oblig^sont 
changees, s'il n'a plus besoin de vous, si les r61es sont intervertis, 
I'homme nagufere humblement pressant vous r^pondra bri&vement 
par le vieux dicton : 

Aoudi ydrf-ek — Mon cbeval te connatt. 

Ou : Anna ma naref-ek chu — Mei je ne te connais pas. 

Mais en attendant, qu r il soit vis-ik-vis d'un ami, d'un chef, d'un 
sultan ou d'un protecteur quelconque k manager, I'Arabe saura, si 
Ton veut tolerer V expression, amadoue* son bomme. Jamais les 
paroles mielleuses ne lui manqueront. 

Ne faut-il pas, en bon et franc Arabe, mettre en pratique le sage 
proverbe des a'leux : 

Rous el-kelb min foum-hou hatta tekdi msalet-ek min-hou. — Baise 
le chien surlabouche jusqu'a ce que tuen aies obtenu ce que to 
veux (1). 

(1) Pour bien comprendre la force de ce proverbe, il faut savoir que les 
Arabes meprisent 1'homme qui embrasse uu chien. 
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lis sont nombreux, les baisers k donner au chien, lea compliments 
k faire au corbeau qui tient un fromage, et je sais plus de cent 
phrases diflferentes depuis : 

Que Dieu augmente too bien, 
jusqu'ik : 

Que ton ventre n'ait jamais faim, 
k mettre en regard de notre 6ternel et monotone : 

Dieu vous assiste ! Dieu vous le rende ' 

En voici quelques-unes : 

Que Dieu te sauve ! — Que Dieu te recompense avec du bien t — 
Que Dieu te couvre ! — Que Dieu se rappelle tes parents 1 — Que 
Dieu te fasse mourir avec le t6moignage et beaucoup de bien 1 — 
Que Dieu te fasse mourir sur uo lit de soumission ! — Que Dieu 
te rende comme un poisson savonne" qu'on prend mais qui s'6~ 
chappe ! — Que celle qui t'a fait en fasse encore cent ! — Dieu te 
l'apporteral — Dieu nous Fouvrira, cette porte I — Par la figure 
de Dieu ! — Je suis entr6 chez toi par Dieu ! — Monseigneur, je 
suis ton serviteur. — Monseigneur, je suis ton chien. — Monsei- 
gneur, fais-moi cette grdce, et cette grdce sera dans ma t£te. — 
Par ton amour-propre, et 1'amour-propre vaut cent. — Ah ! mon- 
seigneur ! que Dieu te compte parmi les amis du Prophfcte ! — Que 
Dieu te fasse mourir dans la guerre sainte 1 — II faut que tu pen- 
ses k moi ; je suis nomm6 avec toi et avec Dieu, je suis une plume 
de tes ailes. — Tu es le couteau et moi la chair, tranche comme tu 
voudras. — Je n'ai que toi et Dieu 1 — J'ai patients, mais le sabre 
est arrive* jusqu'd l'os. 

On pousse la politesse plus loin encore ; on ne s'en tient pas aux 
paroles, et Ton sait flatter par des actes. 

Dans une course de chevaux, un kald et un puissant agha se 
trouvaient en presence; le kald fit tous ses efforts pour se laisser 
battre, il y reussit, Quiconque connalt Tamour-propre d'un Arabe 
poor la reputation de son cheval, appr^ciera la grandeur de son 
sacrifice. 

La course finie, l'agha dit au kald : « Ton cheval est excellent, 
tu l'as retenu, ce n'esi pas possible autrement. 

— Ah ! monseigneur, rSpondit le kald avec un air de bonhomie, 
jamais, dans moo pays, le cheval d'un kald n'a battu celui d'un 
agha » 
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Eotre Arabes, ces gracieuset£s se patent de ta raGme monnaie, 
c'est-ik-dire avecdes paroles ; mais quand elles nous sont adress£es, 
k nous autres Chretiens, nous ne nous y attendons gu&re, et nous 
pouvons nous y laisser prendre, tandis que, loin de faire quelque 
fond sur ces compliments, nous devrions les regarder com me un 
avertissement et nous tenir en mefiance. 

Nous n'avons besoin pour cela que de nous rappeler Tintol^rance 
ombrageuse de ce peuple, qui, apr&s nous avoir combattu vainement 
par les drmes, appelle k son secours la parole. N'est-ce point faire 
une chose agrSable k Dieu que de lutter contre un Chretien avec 
toutes les armes que Dieu fournit? Que sera-ce done si rint£r6t s'en 
mile et vient a l'appui de la ptet6 ? 

II existe bien quelques exceptions, mais elles sont rares, et le 
mieux, en d6finithe, est de rester toujours sur ses gardes. 

II faut m£me se pr6munir contre ces allusions que se permettent 
vos compagnons habituels, ceux que vous croyez vos meilleurs 
amis, et qui, profitant de votre inexperience de la langue et des 
usages, ne laissent pas 6chappper une occasion de faire rire a vos 
d£pens, par quelque mot k double entente, compris seulement de 
ceux qui vousentourent; si bien qu'il peut vous arriver de pren- 
dre une assez grossifcre injure pour une gracieuset6. 

M6fiez-vous surtout de la ghomza. La ghomza est un clignement 
presque imperceptible de la paupi&re interieure au moyen duquel 
deux individus peuvent s'entendre pour railler , tromper ou trahir. 
En pays arabe, plus d'une vie a 6t6 tranchee sur un arrGt de la 
ghomza. 

Toutefois, jamais des compliments ou des salutations ne doivent 
rester sans r£ponse, et si Ton vous en apporte, de la part d'un ami 
ou d'un Stranger, ayez soin de dire au messager : 

Ketir lek. — Qu'il y en ait encore davantage pour toi. 

Oubien: 

Marhaba be selam-ek, — Bien venus, tes compliments. 

Je n'ai parte jusqu'a ce moment que des protestations et des com- 
pliments ; chez un peuple qui en est aussi prodigue, ce sont des 
paroles de peu de valeur. En est-il de mfime des serments ? Jus- 
qu'& quel point engagent-ils celui qui les prononce ? 

Par Dieu le puissant. — Par la benediction de Dieu. — Par l'en- 
tourage de Dieu. -— Par la t£te du Proph&te de Dieu. — Par la cro- 
yance de Dieu. — Par ton cou. — Par ma t6te et la tienne. — Par 



Digitized by 



Google 



— 169 — 

la ve>it6 de Diea, —Par la bet)6dictioa du pain.— Que ma religion 
' soit un pGch6 ! — Que je ne sois pas un musulman ! — Quele Pro-. 
phete ne mepardonne pas. — Que Diea me maudisse comme ma 
femme ! — Que Dieu vide ma selle 1 — Que Dieu me laisse entre deux 
cavaleries 1 — Que je devienne amoureux de ma ?<Bur sur le torn- 
beau du Prophete. — Que Dieu m'enterre droit comme un juif ! — 
Que je temoigne avec mes pieds 1 — Que Dieu me fasse porter une 
easquetle ! — Par Dieu qui ne dort ni ne r6ve. —Que Dieu me fasse 
perdre le temoignage au moment de ma mort ! — Demain, jour du 
jugement, Dieu kadi et les anges seront temoins. — Par le serment 
de Dieu et celui de Brahim (Abraham), le cheri de Dieu. — Parno- 
tre seigneur Ahmed ben Youceuf, maitrede Miliana, qui a un lion 
pour cheval et un serpent pour bride. 

Un Arabe prudent et qui garde une arriere-pensee, evitera de 
prononcer ces paroles sacramentelles devant des temoins. Appele* 
devant la justice, ou les caracteres religieux et civils sont confon- 
dus, il serait force" de s'executer, ou bien il faudrait recourir a la 
ressource de se faire relever par quelque taleb. II est, a la verite, fa- 
cile d'en trouver qui ne soient pas tres-scrupuleux, et qui .vous in- 
diquent un biais, mais il en coflte toujours quelque present. 

Malgr£ la propension des Arabes a faire des compliments, des 
flatteries de tout genre et en toute occasion, il serait maladroit, 
en entrant dans une tente, de vanter un cavalier, un enfant, un 
cheval, en disant seulement : Oh 1 quel beau cheval, quel bel en- 
fant, quel admirable cavalier! » sans ajouter aussitdt: 

Que Dieu les preserve de tout malheur 1 — Que Dieu allonge son 
existence ! — Allah itoueul aamr-ou, etc. 

On serait, sans cela, consid6re~ comme un enviedx, qui cherchea\ 
porter la perturbation et le malheur dans la famille, a jeter un sort, 
a lancer le mauvais ceil : din. 

Devant un djieud (noble) a la main ouverte, gardez-vous de vanter 
son cheval ou ses armes , il se regarderait comme contraint k vous 
les offrir. 

Contentez-vous, si Ton achete un cheval devant vous, de dire : 

Mebrouk el-aoud, be-toulan amr-ek ou seteur Allah. — Que le che- 
val te soit heureux avec l'allongement de la vie et la protection de 
Dieu. 

Quand on se doute qu'un din a 6te* jete* sur un homme ou sur 
un animal , on va trouver des tolbas ou des femmes qui passent 
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pour savoir en d6barrasser, au moyen de certaines pratiques , on 
bien encore k l'aide de quelques paroles sacramentelles. 

Vain est un acte d'envie secrete et invincible et peat 6tre jet6 
par un ami tout comme par un ennemi ou par un indifferent. 

N'est-ce pas encore par la consequence d'une superstition tou- 
joujs craintive et surtout soupgonneuse que Ton consid&re comme 
du plus mauvais gotit de mettre son interlocuteur en jeu, lorsqu'on 
parle d'un malbeur possible , quelque 61oign6 qu'il soit : 

On ne peut pas dire , par exemple : 

Ou-Allah, radjel derrabe, hi menha lel-bab itayhh-ak berecas. — Par 
Dieu, c'est un bon tireur : comme d'ici & la porte, il te jetterait par 
terre avec une balle. 

11 faut dire : il tuerait un ennemi. 

Quand, pour donner.de la force a son affirmation, un individu va 
jusqu'a se desirer du raal , il faut d^tourner de lui l'effet de cette 
sorte d'impr£cation prononc£e contre lui-mfime ; 

Ida guedebt alik , Allah ikheli serdji , — Si je t'ai menti, que Dieu 
vide ma selle. 

On doit r£pondre sur-le- champ : 

Baid el-bela alik. — Que le mal soit loin de toi. 

En soctete , a peine ces mots prononc6s : 

Cheft fel-mename. — J'ai vu en songe. 

Tout le monde s'6crie : 

El-kheir in cha- Allah — Le bien , s'il platt k Dieu. 

De m£me encore il faut faire intervenir le nom de Dieu toutes 
les fois que vous parlez de l'avenir ; ainsi , ne dites jamais devant 
les Arabes : « Demain il fera beau temps , demain je ferai ceci 
ou cela , sans ajouter : 

In cha- Allah. — S'il platt a Dieu. 

Cette omission suflirait k vous d£considerer, car personne ne 
peut connaitre l'avenir, qui est tout entier dans les mains de Dieu. 

Dans toute exclamation arrach6e a la surprise, doit se trouver le 
nom de Dieu , ce nom qui conjure le mal. 

Sebhhdn Allah. — Gloire k Dieu. 
, La koua ilia b-illah. — 11 n'y a de force que par Dieu. 

En un mot , jamais un Arabe n'entreprend une course, une chasse, 
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ne precede k unacte qnelconqae, le plus ordinaire m6me,s&ns pro- 
noncer d'abord ces mots : 

Besm Allah! — Au nom de Dieu ! 

Ce perpgtuel retour vers Dieu donne, si je ne me trompe, aux 
phrases les plus banales du dialogue arabe, un too touchant , un 
accent p£n6tr6 qui est plus remarquable encore dans certaines 
circonstances solennelles, 

Ainsi , lorsqu'on aborde une personne dont le deuil tout recent 
a 6t6 caus6 par la mort d'un homme, les phrases usuelles sont : 

filargis ton intdrieur, nous devons tous mourir, Dieu seul est 
6ternel — La mort est une contribution frapp£e sur nos tdtes, nous 
devons tous I'acquitter, il n'y a \k ni faveur ni injustice. — Si Dieu 
n'avait pas invente la mort , nous ne tarderions pas k nous devorer 
les uns les autres. — Des le jour oil il 6tait dans le ventre de sa 
mere, sa mort 6tait dcrite chez Dieu. — II avait fini son temps. 

Les compliments de condolence sur la mort d'une femme sont 
les suivants : 

Tiens ton Ame , Dieu remplace les pertes. — Nous ne sommet 
que de la poterie, et le potier fait ce qu'il veut. — C'etait 6crit chez 
Dieu , c'6tait tout ce qu'elle avait k vivre. — Remercie Dieu : elle 
t'a laiss6 tes enfants deja grands. 

On cherche k consoler un blesse par des phrases du genre de 
celle -ci : 

Tu es bien heureux : Dieu t'accorde une blessure dans la guerre 
sainte : il t'a marqu6 pour ne pas t'oublier. 

A on malade on dit : 

Ne te chagrine pas , les jours de la maladie sont comptes ches 
Dieu. — Comment vas-tu ? la maladie , c'est de Tor : ce ne sera 
rien , Dieu te gue>ira. — Courage , tiens ton 4me, ta couleur est 
bonne : s'il plait k Dieu , bient6t tu seras debout. 

La compassion que Ton t£moigne k un camarade qui a re$u la 
bastonnade ne va pas sans un peu de raillerie , et Ton glisse tou- 
jours quelque gaillardise dans les paroles qu'on lui adresse ; ainsi 
on lui dit : 

Patience, la trique est faite pour les hommes, et non pour les 
femmes. — Souviens-toi que les hommes sont fails pour la trique, 
pour l'amour, pour la misere, pour le chagrin, pour toute esptce 
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d'accident. Qu'importe ? cela ne doit pas les empGcber, la vingt- 
quatrieme nuit du mois, k 1'heure ou: regne la plus profonde obs- 
curity, quand les chiens soatendormis, d'entrer chez leurs mattres- 
ses, alerteset fiers, quand bien mfime l'eau tomberait duciei comme 
une corde: c'est & cela qu'on reconnalt les jeunes gens. 

Enfln, quand un homme a fait une perte Sargent, qu'un esclave 
lui a 6t6 enleve\ la politesse commande de lui dire : 

Nete chagrine pas, Dieu t'en apportera un plus luisant. — Dieu 
te couvrira de tes pertes. — Si Dieu allonge ton existence, tes ri- 
cbesses s'augmenteront. 

Comme pour les salutations, les soubaits, les adieux, ii est cer- 
taines formules arr£t6es pour les felicitations : 

Pour un succes de guerre : 

Remercions Dieu pour la victoire ; qu'il fasse triompber notre 
seigneur et lerende.toujours victorieux ! — Que Dieu rende notre 
Seigneur une 6pine dans Toeil de son 1 enuemi ! — Que Dieu fasse 
triompber les soldats de Mobammed. 

Pour un manage : 

Que Dieu vousaccorde des temps heureux et prolonge votre exis<- 
tence ! —Dieu fasse qu'elle remplisse ta teute ! 

Pour la naissance d'un enfant m&le : 
Que l'enfant vous soil beureux ! 

Enfin, si vous vantez quelqu'un devant un ami ou un convive, 
il est de bon gout de donner k ce dernier les quality del'absent : 

Tlaguit dou-l ydme ma ouahhed radjel adkel ourakeub kif-ek ou kif 
el-messennote. — Ces jours derniers, je me suis rencontre" avec un 
bomme sage et brave comme toi (ou bien) comme celui qui m'dcoute. 

Voulez-vous enfin soubaiter un beureux voyage a un ami, dites- 
lui: 

Allah yousel-ek ala kheir ou idjib-ek ala kheir. — Que Dieu te fasse 
arriver avec le bien et te ramene avec le bien. 

II vous repondra : 

Amin; Allah id joma-^na fisdamebrouka. — Ainsi soit-il ; que Dieu 
nous rSunisse dans un moment fortune . 

Comme je l'ai dit en commencant, les regies de la politesse, de 
I'eliquette, sont invariablement fix6e£; le code des relations sociales 



Digitized by 



Google 



- 173 - 

est connu de tous, du dernier paysan comme da plus illustre d'en* 
tre les djouad : il en r6sulte cette veritable dignity demanieresque 
personne ne refuse aux Arabes ; il en resulte encore un niveau g6- 
ne>al d'urbanit6 que personne ne d^passe guere, mais aussi au- 
dessous duquel il est peu de gens qui se tiennent. 

Tandisque chez nousil y ades gens bien ou mal 61ev6s, des hom- 
ines de bon ou de mauvais ton, les Arabes , sous ce rapport, se 
ressemblent tous : chacun d'eux tient son rang ; chacun conserve ce 
respect de soi-mGme qui est recommande par le proverbe : 

Ne jouez pas avec les chiens, ils se diraient vos cousins. 

Cette dignity de manieres n'est pas seulement exte'rieure ; elle 
provient d'une autre source encore que des pr£ceptes dont ils 
sontimbus. 

Quand vous voyez un Arabe de la plus basse classe, de la plus 
infime position, se presenter avec assurance, la t6te haute et le re- 
gard 0x6 dans les yeux de celui qu'il aborde, fut-il sultan, pacha, 
khalifa, soyez convaincu qu'il n'y a pas la seulement de la vanity 
personnelle; il y a cette fiert6 legitime enquelque sorte de l'homme 
qui croit en Dieu et qui le sait au-dessus de nous a egale distance 
du puissant et du faible, et regardant du mgme ceil le cedre et 
l'hysope. 

Cette assurance est remarquable dans nos assemblies. Dans nos 
nombreuses reunions, un Arabe isol6 n'est jamais intimide' ; ja- 
mais Tembarras ne lui fait commettre une gaucherie ; jamais sa po- 
sition de vaincu, de d£pendant*fjie le trouble et ne rhumilie. II y 
a, au contraire, toujours une arriere-pensee bien dissimulde de d6- 
dain. Soumis et suppliant, il est toujours, dans son esprit, superieur 
a vous de toute la distance qui s£pare le sectateur du Propheie de 
l'adorateur du morceau de bois. 

En dehors mGme de cet orgueil de croyant, il est un autre 
sentiment qui Fanime et qui est eminemment philosophique et reli- 
gieux. 

Certes, il nemeconnalt ni la splendeur de la richesse, ni la gran- 
deur de la puissance, ni les agreinents du luxe et du faste; mais, en 
entrant dans les palais de nos rois, en contemplant les merveilles 
etatees a ses yeux, en comparaissant devant ces hommes qu'entou- 
rent tous les prestiges, il se dit d'abord : a Dieu qui dispose de tout 
sur la terre aussi bien que dans le ciel, pouvait mecombler,moi, de 
toutes ses faveurs. J'aurais loue" Dieu : je dois le louer encore, car 
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taa part est la meilleure. lis ont leur paradis sur cette terre, qoi est 
une auberge ou Tbonime entre et d'ou I'homme disparatt en quel- 
ques heures. Moi , le paradis m'attend aprfcs ma mort, et le paradis, 
c'est l'6ternit6. » 

Malbeureusement poor eux, a cette croyance ferme, invincible, 
toujours pr6sente, ne se joint pas une pens£e de solidarity. lis ont 
hi foi, non la charity. 

lis sont partout, en haut, comme en bas, profondlment £golstes, 
et ce, malgr£ leur sou vera in respect, leur v6n£ration pour la vieil- 
lesse et pour la famille; car on sait que le flls ne doit ni s'asseoir, 
ni fumer, ni prendre la parole devant son p&re, non plus que le fr&re 
cadet devant son fr&re afne. 

Deux causes ont produit cet Igolsme si fatal aux musulmans. La 
premiere est la conviction qu'Gtre malheureux sur la terre, c'est 
6tre d£sb£rit6 de Dieu ; c'est sinon avoir m£rite son infortune, au 
moins 6tre hors d'etat d'en sortir par soi-m6me ou par ses semblables. 
Tous les efforts pour empgcher le bras du malbeur de s'appesantir 
sontde vaines tentatives contre Dieu. Une commiseration trop vive 
est une recrimination contre sa volontg. 

L'anarchie est venue en aide a ce fatalisme. Cbacun 6tait en dan* 
ger, chacun dut songer a soi. 

Get etat moral peat se reprdsenter par un dicton r£pandu dans 
toutes les contr£es oCt nous dominons : 

El-habouba dj'at fel-Mad. 

« La peste est arriv6e dans le pays. — mon Dieu, fais qu'elle 
Gpargne ma tribu 1 » 

« La peste est arriv6e dans ta tribu. — mon Dieu , fais qu'elle 
6pargne mon douar 1 » 

a La peste est arriv£e dans ton douar. — mon Dieu, fais qu'elle 
£pargne ma tente 1 » 

« La peste est dans ta tente. — O mon Dieu, fais qu'elle 6pargne 
ma tfite I » 

Ce dicton n'a pas besoin de commentaires. C'est une confession 
naive et complete ; c'est la nature prise sur le fait. 

Les renseignements que nous venons de donner sur lamani&re de 
se comporter vis-a-vis des Arabes, peuvent servir a guider l'Euro- 
p£en dans ses rapports avec eux ; mais ils ne suffisent pas a ceux 
qui, connaissant la langue du pays, sont appeles par cela m6me a 
s'initier davantage a la vie indigene. 
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Nous avons vu que 1' Arabe a un certain nombre de formules de 
politesse invariables. II a de m&me, pour la conversation, certaines 
phrases qui, reveoant sans cesse, sont le corollaire oblige de tout 
dialogue, et ou le nom de Dieu joue toujours un grand role. La 
grande difficult^ est de les approprier aux circonstances, et comme 
ces circonstances peuvent varier & l'infini, on ne pent attendre de 
nous autre cbose que l'6nonciation pure et simple des principales 
formules. Ge sont les suivantes : 

In cha 'llah, S'il plait a Dieu. — Ida rad Allah, Si Dieu le veut. — 
ldlem Allah, Dieu l'apprendra. — Ydri Allah, Dieu le sait. — i/ier- 
reudj Allah. — Dieu d£cidera. — Allah inadl chytdn, Dieu maudisse 
le d£mon. — Allah ghafir, Dieu est mis£ricordieux. — Allah yerhhdm 
baba-k, Que Dieu soit mise>ioordieux pour ton pere. — Allah isadd- 
ek, Que Dieu te rende beureux. — Allah idjaal-ek, f-el djenna, Que 
Dieu te place dans le paradis.— Allahierhhdm el-botonfach ghelht, Que 
Dieu soit misericord ieux pour le ventre ou tu as bouilli. — Allah 
ikemmel m'radek, Que Dieu accomplisse ton d£sir. — Allah idjaal 
akher-na, kheir min aoul-na, Que Dieu rende notre fin meilleure que 
notre commencement. — Allah itouel dmrek , Que Dieu prolonge ta 
vie. — Allah ibarek fik, Que Dieu te b£nisse. 

Ce sont U quelques-uns de ces exemples de phrases stereotypies 
que nous signalons comme le complement necessaire du dialogue 
arabe. 

L'Europ6en qui r£unira h la connaissance de la civilite" arabe et 
des formules de la conversation celle d'un certain nombre de pro- 
verbes, passera , aupres des indigenes , non-seulement pour un 
homme de savoir-vivre , mais pour un bomme habitue* aux usages 
et k la langue du pays ; il obtiendra, par ce moyen, une consideration 
bien plus grande de la part de 1' Arabe. 

Les proverbes sont nombreux sous la tente ; \k , comme chez 
nous , ils sont la sagesse des nations . Nous ne pouvons resister au 
d6sir d'en citer quelques-uns ; en m£me temps qu'ils seront un 
exemple , ils serviront mieux que toutes les descriptions & montrer 
le caractere du peuple arabe. 

Chouf ed-djar kobel-ed-dar t ou er-refik kobel et-terik. — En- 
quiere-toi du voisin avant de t'enquerir de la maison , et de ton 
compagnon avant de demander ta route. 

El-adgueba toudle el-habib, hadoura. — La montee pour aller & un 
ami est une descente. 
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El-ddou ma irdja sedig } ou en-nekhdla ma irdja deguig. — L'ennemi 
ne devient jamais ami , et le son ne devient jamais farine. 

El-mera teuhrob men ech-chib, kif en nadja men ed~dib. — La femme 
fuit la barbe blanche, comme la brebis fuit le chacal. 

Kif idreg ed-dib goul es-slougui mien our ah. — Si tu vois suer un 
chacal , dis : le le>rier est a ses trousses. 

El adgueba ed-dib ou es-slougui. — La mont6e est pour le chacal 
aussi bien que pour le 16vrier. 

Elli tsibhou rdkeb dla el-hamar, goul-lou ia sidi mebrouk eU 
aoud. — A celui que tu rencontres mont6 sur un a"ne, dis : Monsei- 
gneur, que ton cheval est superbe ! 

s Jtaltmou el-haffafa , dla rous el-itama. — On apprend a raser sur 
la t&te desorphelins. 

Kelam el-habib ibekki kefam el-adou idahhak . — Les paroles de 
Tami font pleurer, les paroles de I'ennemi font rire. 

Elli iensa el-kheir ou ech-chor ma chi hhorr. — Celui qui publie 
le bien ou le mal n'est pas un homme de race. 

Elli itkellem mahboul , ikoun el-mesennot dakel . — Quand celui qui 
parle eit insense* , celui qui l'6coute doit Gtre sage. 

El-kelb men ikoun and-hou draham igoulou-lou sidikelboun. — Le 
chien, quand il a de l'argent , on lui dit : Monseigneur le chien. 

Je pourrais pousser plus loin ces exemples, mais mon but n'a H6 
qued'indiquer le chemin : je m'arrGte. Peut-Gtre un jour continue- 
rai-je le travail que je n'ai fait qu'£baucher ici. Ce que j'ai 
voulu, pourle moment, c'est montrer l'avantage que nous avons 
a nous initier aux usages du peuple arabe, ne fut-ce que pour en 
tirer, dans l'inte>6t de notre domination, le meilleur parti possible. 

Si mes loisirs ne me permcttent pas d'ex£cuter le travail que j'ai 
en vue, je me feliciterai , du moins , d'avoir H6 le premier a en 
signaler Timportance en donnant quelques conseils qui , tout r&Iuits 
qu'ils peuvent 6tre , ne seront pas, je Tespere , sans utility pour 
plusieurs. • 

General Daumas. 
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Hemic afrttame 



RUINES DU VIEIL ARZEU. 

Entre Arzeu, ville et port bien connus situes k l'Est d'Oran , et la 
tharmanle ville europeenne qui s'est substitute si rapidement h 
Mostaganem la mosulmane, regne une vaste baie bordee d'line cdte 
monotone, aride et peu habitee, surtout dans sa partie centrale. 
C'est Id, k dix kilometres Est environ du- port d'Arzeu que so 
trouvent les restes de la cite romaine encore anonyme que je vais 
essayer de faire connattre avec quelque detail. 

L'endroit m£me ou s'elevait cettecite porte ou a porte les divers 
noms d'Arziou, Arzeu, Arzew, vieil Arzeu, St-Leu et Bottom. 

Les indigeues l'appellent Arzeou, nom tres-facile k prononcer 
et qu'ils etendent a tout le canton , dans un rayon d'une dizaine de 
kilomeires. 11 sembie que nous ne pouvions pas faire mieux que de 
les imiter; mais quelque enidit de rencontre ayant vu que le 
docteur Shaw ecrivait ce nom Arzew, s'est empress^ d'adopter cette 
orlhographe, sans r6fl6chir qu'elle s'adresse a des Anglais dont la 
maniere de prononcer les lettres est bien differente de la n6tre. 

L'expression vieil Arzeu a ete employee par les europeens pour 
designer la ville antique, tant qu'un centre de population ne s'est 
pas forme sur ce point. Maintenant , on dit g6n6ralement St-Leu, 
nom du village fraogais qui touche aux ruines du cdte de l'Ouest. 

BoVioua est le nom du peuple kabile qui habite les ruines 
d'Arzeu. D'apres ce que m'a dit Mohammed fiel Hadj ben Daoud, 
le cheikh de l'endroit, sa tribu est originaire duMaroc ou elle vivait 
a une journ6e ouest de Melilla, il y a prfcs de mille ans. En arrivant 
dans la regence d'AIger, ils se sont d'abord gtablis aupres de 
Mostaganem ; ils ne se trouvent au lieu oil on les voit aujourd'hui, 

Rev. afr. t <l* anne'e, n° 9. 12 
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-que depuis l'administration du bey d'Oran, Mohammed el Kebir, qui 
les y a 6tablis k la suite d'un ^change avec les Bordjia, Ichange ou 
les salines d'Arzeu jouent un certain r61e. 

Dans sa notice sur les Sanhadja de la l re race , Ebn Khaldoun 
place les Botouia (1) au nombre des peupladesqui avaient la mgme 
origine que ces berbers et dont la posterity babitait encore de son 
temps (fin du 15° stecle) les territoires ou leurs ancdtres avaient 
v£cu. ( V. Ebn Khaldoun, t. 2, p. 5 ). Selon le m6me historien, les 
Botouia sc partagent en trois branches : les Bakouia de Taza, les 
Beni Ouriagol d'El Mezemana et les Oulad Maballi de Tafersit, 
lesquels se sont allies par un mariage a la dynastie M6rinide. Car 
la m&re de Yakoub ben Abd el Hak 6tait de leur race, ce qui fit 
admettre plusieurs des parents de cette femme au service de I'Etat 
(ibidem, 123). Celle-ci sappelait Omm el Youm et 6tait fille de 
Moballi des Botouia. 

Cefuteo Tan 537 (1142-3 de J.-C. ) qu'Abd d Moumen, le 
successeur du Mehdi, soumit, dans le Rif, enlre autres tribus celle 
des Botouia. 

Dans sa description g6ographique de l'empirede Maroc, M. Renou 
parle des BotouYa aux pages 326, 344. II croit que Bakouia et 
BotouYa sont des variantes d'un mgme nom, cequi est uneerreur; 
mais il nous fait savoir que l'llot situ6 en face de la Mezemma des 
Beni Ouriagol, et qui futlivr6 auxEspagnolspar le sultan Abd Allah 
entre 1557 et 1573, pour empgcher les Turcs d'Alger de s'y gtabiir, 
est le preside qui porte aujourd'hui le nom d'Alhucemas. 

Abordons maintenant l'examen de la ville antique dont les debris 
entourent le village des Bottoua. 

Le docteur Shaw est le premier qui, a ma connaissance, ait d6crit 
ces mines; aussi, je commencerai cet article par la citation du 
passage ou il en parle. 

« Arzeu, l'ancienne Arsenaria, est a trois milles romains du port, 
comme Pline le dit. La campagne qui est demure la ville est une 
belle et riche plaine, de plusieurs milles de long ; mais du cdte de 
la mer il y a de grands precipices qui sont une fortification 
naturelle pour la ville. L'eau dont les habitants se servent est plus 
basse que le niveau de la mer, et c'est peut-Gtre la raison 
pourquoi elle est un peu sal6e; ils la tirent de divers puits creusfe 

(1) Si la lecon donnee ici est exacte, le nom de Botouia est devenu Bot'ioua 
dans l'usage moderne , et par une simple transposition de lettres. 
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prts des precipices dont je viens de parler qui paraissent aussi 
anciens que la ville. Les habitants du pays ont une tradition que 
leurs aocgtres avaient de meilleure ean qui lenr venait par no 
aqueduc; et, pour me le prouver, ils me montr&rent quelques 
arches qui, selon moi, ne sont point les arches d'un aqueduc, parce 
qu'on n'en trouve point ie lit et qu'on n'en d£couvre absolument 
aucune trace entre ce lien-ci et le Sig et le Tlelat qui sont les seutes 
rivieres qui pussent leur fournir de I'eau. II faut done que ces 
arches soient les restes de quelque autre Edifice; mais on ne saurait 
jager par le peu qui en reste quelle sorte dediflce ce pouvait 6tre ; 
pour suppteef en quelque maai&re au manque d*n aqueduc , les 
fondateurs de la ville y avaient fait un tr&s-grand nombre de ci- 
ternes ponr y ramasser I'eau de pluie ; mais les habitants d'aujour- 
d'hui ne s'en servent plus k cet usage et en ont fait leur demeure. 

» On trouve parmi les mines plusieurs chapiteaux, vases et fflts 
decolonizes etatttresmatlriaux. Un magniflquechapiteau del'ordre 
corinthien et de marbre de Paros sert de pedestal k l'enclame da 
mar6chal du village ; et, dans la maison du Raid ou Gonverneur, je 
(ftcouvris par hasard, k travers le trou d'un m£chant tapis de pied, 
un pavd k la mosalque qui est d'une grande beaute. 

» Les inscriptions suivantes se trouvent dans un hypogaeum ou 
chambre slpulcrale de 15 pieds.en carr6, laquelle est toute unie 
sans niches (columbaria) , ou aucun autre ornement. II n'y a 
^inscription que sur les murailles du Nord et de I 'Est, et la pierre 
du coin avecce qui 6tait tailld dessus manque k toutes les deux. 
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Dm cdte du Nord. 


*° 


SBX. VAL. SEX 


. FTL. Q. 


MAXIMO 




SEX. VAL. Q 


M. VAL. 


SATVRNINVS 




L. VAL. SAT 


PATRVVS 






FRATRI 


EX TESTAMENTO 






ET SEX. VAL „ 










PATRI 


3» 




Du c6U de VEst. 


4« 


GATO 






MVNMCIAE Q. FtL. 


INVS 






SATVRNINAE 


M 






L. VAL. 


SATVRNINVS 


IMVS 






MATRI 


s. VO 






ET SEX. 


VAL. MAXIMVS 








AVIAE 
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5° 6° 

«. VAL. SEX. FIL. Q. ROGATO M. VAL. Q. FILIO Q. GAVpO 

AED. II FLAM. II. Q. Q. L- VAL. SATVRNINVS 

L. VAL. SATVRNINVS FRATRI 

PATRI ET SEX. VAL. MAXIMVS 

ET SEX. VAL. MAXIMVS PATRVO 
AVO 

( Shaw. — Voyage en Barbaric , tome 2*, pages 38-39 de la traduction 
francaise ) 

La traduction francaise de Shaw, faite sur sa premiere Edition 
(celle d'Oxford), n'6tant pas toujoors d'une exactitude scrupuleuse, 
j'ai du la comparer au texte anglais. Malheureusement, je n'avais 
sous les yeux que la 2* Edition imprim£e a Londres en 1757, With 
great improvements (avec de grandes ameliorations), dit le titre; 
mais — au moms en cequi concerne la citation qu'on vient de lire 
— le titre est menteur, car voici ce qu'on trouve dans la 2 e Edition 
au lieu du long passage que j'ai extrait de la traduction de la 
premiere : 

« II y a aussi plusieurs inscriptions tumalaires avec les noms de 
» Regulus, Saturninus et Gandus, lesquelles se trouvent encore 
» dans un hipogoeum de quinze pieds en carr6, bati tr&s -si m piemen t 
» sans niches ou columbaria. (V. la dite Edition, p. 14.) » 

Ainsi, le 2 e 6diteur a., de son autoritl priv£e, supprim£ les six 
inscriptions copi£es par Shaw et s'est contents de rappeler, en les 
estropiant, les noms des persennages auxquels elles se rapportent ; 
changeant Rogatus en Regulus et Gaudus en Gandus. II est 
impossible d'attribuer ces mutilations et ces erreurs au savant au* 
teur qui 6tait mort depuis six ans quand la presse de son pays loi 
a infligg cet outrage. 

On a vu, dans le passage rapports plus haut, que Shaw identifle 
]es ruines du vieil Arzeu ou des fiotioua & l'Arsenaria que Pline 
place a trois milles de la mer, soit environ quatre kilometres et 
demi. Or, il n'y a pas plus d'un kilometre , en r£alit£, entre la 
c it6 antique et le bord de la M6diterran6e. Si par l'expression 
a mart on vent entendre le port qui est devant la ville moderne 
d'Arzeu, la distance sera de dix kilometres, ce qui ne s'accorcie pas 
davantage. Le savant anglais s'est laiss6 influencer par une de ces 
analogies de noms [Arsenaria, Arz4ou) qui trompent si sourer) t 
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dans les Etudes de glographie compare. Mais remettons un pfus 
ample examen de cette question aprfcs la production des documents 
6pigraphiques d£cou verts a Botloua. 

J'ai vainement cherch6 a Bolloua les grands precipices que Shaw 
y a vus du c6t6 de la mer. On pourrait pardohner cette exa gyration 
a un po&te d£crivant les escarpements rocheux peu 6lev£s qui 
sontiennent le plateau des ruinesau nord ; mi is le docte insulaire 
qui £crivait en prose aurait du se montrer moins hyperbolique. 
. On s'£tonne aussi qu'il ne parte pas des fontaines : celle qui sourd 
dans une construction romaine a 6t6 dgcouverte, il est vrai, snr ce 
point a la suite de fouilles r£centes op£r6es par un officier du g6nie ; 
mais leau a toujours du arriver a la surface du sol. En tous cas, 
une autre fontaine qui sort, tout aupr£s,d'une galerie creusle dans 
le tuf n'a pas du cesser d'etre apparente. On voit, par une noria, 
que leau est tr&s-pr&s du sol dans le terrain situ6 au-dessous 
des mines. 

Quant aux inscriptions rapportees par Shaw, el les sont au 
nombre de six , dont la 2 # et la 3 e incompletes, par suite de 
I'enldvement d'une pierre d'angle ou 6taient graves la fin de 1'une 
et le commencement de Vautre. Le voyageur anglais ne les a pas 
plus traduites que les autres documents Gpigraphiques qu'il 
rapporte dans son ouvrage. Je tais essayer de supplier k son 
silence : 

N° 1. — A Sextus Valerius, fils de Sextus, de la tribu Quirina, 
surnomm£ Maximus; — Marcus Valerius Saturninus, son beau- 
p&re , d'aprds son testament. 

N* 2. — A Sextus Valerius flls de Quintus — Lucius 

Valerius Saturninus k son fr&re et Sextus Valerius a 

son pfcre. 

N° 3. — A Rogatus Saturninus 

k son et Maximus a son. . . 

N° L — A Mundicia, Qlle de Quintus, surnommee Saturnina; — 
Lucius Valerius Saturninus a sa mfcre et Sextus Valerius Maximus 
k sa grand' m&re. 

N° 5. — • A Quintus Valerius, fils de Sextus, de la tribu Quirina, 
surnommg Rogatus, deux fois Edile, deux fois Flamine> Quin- 
quennal; — Lucius Valerius Saturninus k son p&re et Sextus 
Valerius Maximus k son grand-pere. 
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If* 6. — A Marcus Valerius fils de Quintus, de la Iribu Quirina, 
surnommg Gaudus ; — Lneius Valerius Saturninus a son fr&re 
et Sextus Valerius Maximus a son beau-p&re. 

Les individus mentionn£s dans les six 6pigraphes qu'on vient de 
lire appartiennent, sauf Mundicia, a la lignee (Gens) Valeria et sont 
de la tribu Quirina. On remarquora que Tun d'eux a 6t6 honor& 
de fonctions municipales ; et comme la mention qui en est faite n'est 
accompagn£e d'aucune indication topographique , II paraft certain 
quil les aexerc6es dans le lieu m£me 0C1 se trouve sa sepulture. 
Ce lien 6tait done une colonie ou on municipe, circonstance don* 
il faut prendre note pour en tenir compte lorsqne viendra le moment 
de discuter la question de synonymie. 

Donnons d'abord la s£rie des inscriptions de BotToua. Sauf les 
n° 1 et 2, je les ai toutes copies et estamp£es sur place au mois 
d'aoftt dernier. J'ai m£me estamp£ k Oran le n° 1 qui y avait 6t6 
transports depuis longtemps ; et j'ai pu faire ainsi une im porta nte 
rectification i la copie sur laqueUe le savant M. Base a *6dig6 le 
commentaire dont M sera bient6t question. 

K° 1. -(I) 

sex - cornelio 
sex-fil-qvir;-hg 
n0rato-p0rt- 
milit - eqvestrib 
exornato prog 
sexagenario 
proc mesopota 
miae etmav-ex tes 
tamek-e1vsdem 
m - caeg1l - caec* 
lianvs-heres 

Cette inscription a 6te trouv^e le l8octobre 1836 dans les mines 
du vieil Arzeu, chez les Botloua et apport£e a Oran ott elle se 

(1) Cette Ipigraphe est gravee sur une pierre cubique , haute de 0,75 c. 
et large de 0,50 c, dans un encadrement. Les lettres ont 0,04 1{2. La ' 
pierre a souffert quelques deteriorations , depuis le moment de la d6cou- 
rerte , notamment les lignes 6, 7 et 8 ou plusieurs lettres manquent au- 
jeonfnui. 

A la 6» ligo* T et R sont lie's ; ainsi que E, T \ M, k et Tj E , a la 8v 
k la 10«, I estinscrit dans C,. k la fin de la ligne. 
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yoH aujourd'hui sur la promenade de l'Etang, tout contre le cate; 
quand il plait toutefois au mattre de cet 6tablissement de ne pas la 
cacher derr&re ses tonneaux, etc. 

Dans un rapport fait en 1837 par M. Hase & I'acadlmie des 
Inscriptions et Belles- Lettres (v. page 17 du tirage k part), ce 
savant a op£r£ sur une copie qui, parmi quelques inexactitudes 
pea importantes, donnait PONT, au lieu de PORT., a la fin de la 
3 a ligne. Je reviendrai sur ce point en discutant la question de 
geographic compared. 

La traduction avec commentaire de cette inscription et des 
suivantes sera donn£e apr&s que tous les textes auront pass6 sous 
les yeux du lecteur. 

no 2. ' 

MEMORIAE 
C. IVLI EXTRI 
CATI FILI SVI 
DVLGISSIM. ATQ. 
NNOCENTISSIMI 
C. IVLIVS HONO 
RATVS PRINCES 
PATRLE SVAE S 
DISPREIRQ 
FICVRATOR 
PATRONVS 
PROVINCUE 

M. le Colonel de Montfort, & qui Ton doit la communication de 
cette 6pigraphe et du remarquable dessin de la pierre ou elle est 
gravge, a accompagn£ son envoi des explications suivantes quo 
nous extrayons de sa lettre datee de Mostaganem, 10 novembre 
1867 : 

. « J'ai trouv6 ici, dans un Edifice public, une pierre d'une con- 
servation parfaite. . . . J'en ai fait un croquis que je voas envoie 
avec la traduction incomplete de rioscription , traduction que j'ai 
entreprise afln de m'exercer. 

» La pierre de granite rouge est sculpted sur trois faces settle- 
ment; la 4* devait 6tre adoss£e a une muraille. Sur la partie supg- 
rieure, est un trou profond dans lequel 6taient vraisemblableraent 
scelles une statue ou des emblgmes. 

» Ce monument, transports a Mostaganem du temps «ta ma*6dh«l* 
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Pelissier, alors commandant de la subdivision, provient des ruines 
de St Lea, jadis Botloua et plus anciennement encore le vieil Arzeu; 
siege d'une colonie considerable sous la domination romaine, la 
cite antique couvre de ses ruines toute une colline. II y a encore 
une maison complete dans sa partie interieure orn6e de mosaiques 
d'une conservation parfaite, outre bon nombre descriptions plus 
ou moins m utiles. Si mes rechercbes peuvent vous intgresser, 
j'irai faire k Arzeu une excursion de quelques jours, et j'y releverai 
pour la Socigte* bistorique les 6pigraphes que j'y ai vues sans les 
ftudier (1) 

» Le colonel du 4* chasseurs, 
» De Montfort » 

J'ai relev£ sur place, au raois d'aoAt dernier, et estampe pour la 
plupart, les quatorze inscriptions qui vont suivre. 

f A suivre. ) 

A. Behbiugger. 



(1) La Soci&e" historique algeYienne a accueilli avec reconnaissance 
Pinteressante communication de M. le colonel de Montfort, et elle Pen- 
gage vivement a executor sur les ruines du vieil Arzeu le travail qu'il 
annonce. Press6 par le temps, l'auteur de l'article ci-dessus n a pu que 
recueillir les inscriptions au moyen de I'estampage et faire une 6tude 
rapide de l'ensemble des ruines. Mais un observateur plac6 a portee de 
la ville antique peut necessairement examiner plus profondement la 
question et rassembler beaucoup de faits qui auraient ecbappe au pre- 
mier investigateur. — N. de la R* 



Digitized by 



Google 



— 185 — 
AKTIQUITiSS DU CERCLE DE TtimfeS. 



(Voir let n<" 3, 6, 7 et 8 de la Revue africaine.) 

Lorsque Ton quitte T^nes pour aller k Cherchel par la voie du 
bord de la mer, on descend an village maritime en suivant une 
rampe assez escarped ; puis on traverse I'Allala a son embouchure 
et Ton s'engage dans le pa\te montagneux du cap de Sidi-Merouan. 
Nous ne chemin&mes pas longtemps dans ce pays difficile, sans re- 
connattre qu'on avait eu raison de nous le signaler comme detes- 
table et m6me assez dangereux, au point de vue de la viability. 
Pour ne pas avoir a importuner trop fr£quemment le lecteur de 
nos infortunes en matiere de petite voirie, je vais donner une 
courte description decette contrle tout a fait exceptionnelle. Gela 
fera comprendre ce que nous avons du\ y souffrir, au moral et au 
physique. 

Entre le cap T£nes et le* environs de Cherchel, le littoral se 
compose d'une suite d'echancrures plus ou moins profondes, dont 
les extr6mit£s tangentes s'arrondissent en un 6norme promontoire 
ou se dechirent en plusieurs caps fort 61ev6s , — dont les concavi- 
vites dessinent des baies et des criques, presque toujours dominies 
par dehautes falaises a pic. et borders parfois de plages pen £ten- 
dues. Le problgme de viability a r&oudre consiste a franchir ces 
caps, puis a contourner int6rieurement les bates et les criques, soit 
par un sentier suspendu a quelques centaines de metres au-dessus 
du niveau de la mer, soit sur des couches de galets tres-hostiles k 
la plante des pieds et qui constituent les plages courtes et peu 
nomb reuses de cette c6te presqu'inabordable. 

Si les ponts-et-chaussees avaient M charges de la solution de ce 
probl&ne, — a I'aide de lacets scientiflquement traces, de pentes 
menag£es selon les principes de Tart, ils auraient conduit, le voya- 
geur sans trop d'encombre j usque sur les sommets les plus ardus ; 
et, par des corniches d'hoonfite largeur, par des 6cretements regu- 
liers, ils lui eussent livre un passage assez facile et a peu pres sftr, 
dans le flanc des gigantesques murailles qui bordent les baies et les 
criques de ce littoral. 
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Mais, ici, lepied de lhomme a seul trac£ ces ligoes presqu'imper- 
ceptibles qu'on h£site m£me k appeler des sentiers. Or, cet homme 
c'est le Kabile qui rivalise d'agilit6, de certitude de coup d'oeil et 
d'audace avec la ch&vre de ses montagnes. Enfant d'un pays que 
Dieu semble avoir voulu rendre impraticable a I'gtranger, il brave 
les obstacles et les perils accumulds par la nature du terrain ; et, 
toutos les fois qu'il n'y a pas impossibilite radicale, c'est par le 
chemin le plus court qu'il se transporte d un point a un autre. 

On fr£mit en le voyant hdter le pas de son raulet sur ces droits 
sentiers ou le prudent animal, la t£te pench6e en avant, les oreilles 
droites, place avec precaution un pied devant l'autre, ne le pou- 
vant mettre a cdt£ ; car l'espace manque entre la monlagne & pic 
et le gouffre b£ant ou la mer roule ses vagues mugissantes. Trop 
sou vent, cette voie, si avarement tracte, incline vers le precipice, 
est couple par une fondriere, interrompue par les debris duo roe 
eboul6 ou sem£e de cubes de gres qui la font ressembler a une roe 
dont onaurait boulevers61e pavage. 

Souvent encore, elle est barrSe par un arbre qui, au lieu de se 
dresser vtrticalement vers le ciel, s'allonge en diagonale par dessus 
le chemin, comme pour se mirer dans les dots bleus de la M6diter- 
ran£e; ou ce qui est moins poetique, mais plus exact, comme pour 
se rapproclier du c6t6 d'ou lui vtennent la cbaleur et la lumidre. 
Malheur a 1'Absalon, au Philosophus hirsutus qui passerait sans 
chapeau sous ces espfcces de fourches caudines. S'il ne se couche 
sans retard sur le dos de sa monture, de maniere a former une 
ligne parallele et rigoureusement adh£rente a ISchine de I'animal, 
ildemeure suspendu au -dessus deTablme; et quoiqu'on ne puisse 
pas dire pr£cis£ment que sa vie ne tient qu'& un cheveu, il n'en 
est pas moins en grand danger de la perdre. 

La manoeuvre salutaire que je viens dlndiquer est le fruit d'une 
experience qui faillit 6tre d6sastreuse. Un jour, chezles Beni-Haoua, 
un pin sylvestre me saisit au passage par le capucbon de mon 
caban dans un de ces agriables sentiers aeriens. Pendant que le 
maudit vegetal me tenait au collet, mon cbeval continnait sa 
route sans paraltre s'apercevoir de Tincident. D6ja , je me voyais 
oseillant au -dessus de la bale, a une branche dont la solidity ne 
m'6tait point connue, et par un capucbon dont le drap ne m'inspi- 
rait aucune confiance. La consequence probable paraissart 6tre un 
prodigieux saut de Leucate trfcs-d6sagr6ablepourun homme qu'au- 
cun d&espoir amoureux ne sollicitait h se donner un pied-demwt, 
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pent -fitre sans exemple dans les annates de la natation. Par for- 
tune, le cahan eut le dessous dans la lutte, avant que je fusse 
completement desar$onn6 : il se d£chira avec une facilite providen- 
tieile en deui morceaux, dont Tun resta la proie de l'arbre tandis 
que l'autre demeurait sur une de mes Ipaules. 

Le brave Meknazni kabile qu'on nous avait donn£ pour guide 
proc6da au sauvetage de la partfe de mon caban qui s'6tait s6par£e 
de l'autre ; il poussa m6me le d£voftment plus loin : k la premi&re 
halte, il entreprit avec succ&s de Sparer cette avarie majeure, car 
pour un voyageur qui cbemine presque sans bagage,un caban c'est 
un lit, une ombrelle, un parapluie, etc. Qu'on juge de ma recon- 
naissance ! 

J'observais cette contr£e maudite en 6t6 , par le plus beau temps 
du monde. Et, cependant, un corps exp6ditionnatre de 1,500 hom- 
mesa pass6 parte enhiver ! Voila bien one des operations les 
plus extraordinaires que nos troupes aient faites en Afrique , elles 
qui sont si ricbes en tours de force de ce genre. 

If aintenant, la *c£ne est suffisamment d6crite ; je puis aborder le 
po&me . 

Aprfcs avoir double, par t'interieur, le cap T6nfcs (Sidi-Merouan), 
nous arriv&mes & la baie L6onie, ou Tarar'nia. Ce dernier nom est 
indig&ne, 1 autre est celui de Mile d'lsly, fllle du mar&hal Bugeaud, 
femme du colonel Peray ( aujourd'bui general ), ancien commandant 
supfrieur du cercle de T^nds. La reconnaissance, on le voit, a pre- 
side au bapt&ne et non la courtisanerie. 

Quand les vents d'Ouest empgchent d'aborder k T^nte et qu'il y 
a urgence de communiquer avec cette ville, le rapeur vient jeter 
l'ancre dans la baie L6onie qui offre un excellent mouillage. Gela 
se pratique depuis l'6chouement de VEtna; on a un pen arrange la 
route interm£diaire pour ce motif. 11 faut, du reste, Gtre averti 
pours'en apercevofr. 

A FOuest de la baie L6onie, on apergoit le bordj Hadji Merouan, 
construction moderne eiev£e par un descendant du marabout 
qui a donne son nom au cap de T6n&s. Pour arriver en cet en- 
droit, on traverse un pays fort accidents et tr&s-bois£. L'anti- 
quaire y reconnat 1' Atlas au caput piniferum d£crit par Virgile. 
L'essence dominante est le pin sylvestre. A peu pr& au centre 
de la baie, on voit les restes d'un petit poste appete Eradje 
par les Kabiles , et qui devait defendre le mouillage. Un peu 
au-dessus , sur I'Oued Sidi-bou-Yakoub , sont les mines d'un 
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bailment que les gens da pays president avoir H6 un moulirr 
romain. 

De la baie Leonie on arrive k celle des Souhalia ( gens da 
Sahel ), en franchissant on cap. Cest uno crique assez petite ; 
au-dessus serpente la route k one grande hauteur. On y trouve, 
k l'embouchure de l'Oued-Boucheral , un petit poste romain qui 
avait k la fois une valeur maritime et continenlale ; car , en 
m£me temps qu'il deTendait le dSbarcadfcre, il protegeait la com- 
munication de second ordre entre T6nes et Cbercbei. Cest ici i'oc- 
casion de remarque r qu'en general, les voies romaines, signalees 
par quelques arch£ologues, sur le littoral, sont de pores inventions. 
La cdte d'Afrique n'est pas plus facile a parcourir par terre qu'k 
aborder par mer ; car, au mare saevum importuosum, il faut ajouter 
ici terra scsva invia. II n'y presqae aucune trace de ces travaux qui 
se voient allleurs ; et tout porte k croire que les Romains se 
sont contented des senders indigenes. D'ailleurs, leur veritable 
route militaire, de ce cdte, eta it la valine du Chelif. 

A Test de la baie des Souhalia, vient celle des Assanin, qui est 
beaacoup plus large ; la route y passe, ou pour mieux dire, le 
voyageur, car il n'y a pas trace de sentier ; on chemine en tr6bu- 
chant sur des couches de f alets qui se derobent sous le pied, mais 
apr&s Pavoir meurtri. J'y ai remarquS une snere 6norme. Les indi- 
genes disent qu'elle provient du naufrage d'une frigate franchise 
qui y vint 6chouer il y a soixante ans k peu pr&s. Cest peut-6tre 
celle du navire de I'infortung Dumont, qui resta plus de trente 
ans prisonnier des Algeriens, et ne fut d6!ivr6 qu'en 1 816, lors de 
I'expldition de lord Exmouth. 

Nous traversdmes.FOued-Tireza, limitrophe entre les Beni-Hidja, 
dont nous venions de parcourir le territoire, et les Beni-Haoua, our 
nous allions chercher ['hospitality. La baie qui est au-dessous de 
cette derni&re tribu en a pris son noro. 

Nous fumes re$us dans le bordj du catd Ahmed-Amokran (en ka- 
bile, Abmed-le-Grand). Cest une construction toute moderne, en 
magonrierie, ou se trouve une zaouia. Je rencontrai la un Maure 
d'Alger, allie au catd, et qui venait passer quelques jours chez lui. 
J'y trouvai aussi un kabile des Zouaoua qui vendait des essen- 
ces, des foulards et autres marchandises peu encombrantes et de 
quelque valeur. Selon la coutume des colporteurs indigene?, il 
avait un pied dans chaque camp et poss£dait plus d'une corde a sod 
arc. Get homme avait visits toua les coins de PAlgerie et connaii- 
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*ait toutcs les notabilites musulmanes. Lorsque nous arriv&mes an 
bordj, il soutenait une discussion trfcs-vive avec le fr&re du cald, 
auquel il affirm ait que le plus grand personnage du Tel n'6tait 
qu'une espfcce de mendiant, compart au plus petit cbeikh du Sa- 
hara. I/amour-propre de ses auditenrs se r£voltait contre ces hu- 
miliantes assertions. 

L'annge pr£c£dente, j'avais pass£ deux mois dans les Ziban et sur 
les hints plateaux de l'fist ; j'avais re$u l'hospitalit6 chez le Chikh- 
el-Areub, Bou-Azziz-beri-Gana, chez les grands du Hodna et de la 
Medjana, Si Mokran et El-Mokrani. Admis sous leurs tentes. j'a- 
vais vu le luxe et les habitudes aristocratiques de ces vlritables 
grands seigneurs a la fa$on du moyen-dge. Je prfitai done au Zouaoui 
un concours fort inattendu ; et si mes affirmations jointes aux 
siennes ne convainquirent pas les Kahiles dans une question qui 
blessait beaucoup leur amour-propre, du moins el les les 6branl&- 
rent quelque peii. 

Le colporteur, enhardi par mon approbation, entama la biogra- 
phie des principaux chefs de Test. Ses r6cifs 6tant strangers a mon 
sujet, je me contenterai d'en citer un seul, pour donner une idee 
de ces conferences de la tente ou du gourbi, qui sont a ces peoples 
primitifs ce que sont pour nous les journaux et les revues II s'a- 
gissait du fameux Bou-Akkaz, le mat tre du Ferdjloua dans le Sahel 
insoumis, situ£ entre Collo et Gigelli. 

A la suite d'une querelle de manage assez vive, une femme 
s'^tait enfuie de chez son mari. Dans sa precipitation, elle n'avait 
pas remarqul que ses mains, ses pieds,son cou et ses oreilles 6taient 
garnis da pr£cieux bijoux, bien faits pour tenter les volcurs. Gomme 
elle errait ainsi par6e dans la broussuille, elle rencontra un cavalier 
armg detoutes pieces qui la somma de lui livrer ses bijoux, si elle 
ne voulait p£rir & 1'instant m&me. L'injonction 6tait assez peu ras- 
surante ; cependant la femme se prit a rire aux Eclats. Grande sur- 
prise du coupeur de chemins qui renouveia ses menaces sur un 
mode encore plus formidable et de sa plus grosse voix ; autre acc&s de 
gait£ plus vif que le premier. • Femme, s'6cria le routier, comment 
se fait-il que toi, 6tre faib'e et pusillanime comme le sont toutes 
les personnes de ton sexe, tu ne t'6pouvantes pas d'un danger trfes- 
serieux et que ra6me tu en fasses un sujet de moquerie? 

t Ne sais-tu pas, r£pondit la femme, que nous sommes ici sur 
le tcrritoire de Bou-Akkaz dont la justice ne dorl jamais et dont le 
bras vengeur atteint parlout? Je suis aussi tranquille au milieu de 
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ces hroussailles, en presence de fes armes et de tcs roeoaees que 
daos le gourbi de tnon pere. » 

Or, ce pretendu raalandrin n'etait autre que Bou-4kkaz Iui-m6~ 
me qui avait voulu 6prouver cette femme qu'il renocmtrait seule et 
daos uoe situation assez singuli&re. Gharme de son assurance et 
flattt de la conflance qu'elle avait en lui, il se it connaitre, l'em- 
mena dans sa dachera. fit venir le mari qu'il obiigea de la r£pu- 
dier ; puis il lui choisit un autre 6poux parmi ses serviteure les 
plus riches et les plus d^voues. 

Ge r6eit et quelques autres de m&me nature charmdrent tout 
l'auditoire. Pour ma part, j'en fus si content que je donnai au nar- 
rateur quelques pilules de sulfate de quinine pour combattre uoe 
fi&vre iotermittente cbronique dont il paraissait gpuisl. 

L'antiquaire fit a son tour un cadeau qui eut un bien autre succ&s 
que le mien. On savait. par les confidences de notre guide, que 
mon compagnon de voyage copia<t des inscriptions antiques. On 
avait naturellement demand^ pourquoi, et javais r£poadu, au nom 
de notre ami, que ces inscriptions 6taient des recettes gravies sur 
la pierre par les mgdecins du temps passe : cela avait satisfait les 
curieux et coup£ couit aux soupgons, aux commentaires inqute- 
tants. Le narrateurs kabile , qui sen 6tait pay6 comme les autres, 
demanda un de ces bienheureux documents 6pigraphiques, dont 
mon compagnon lui octroya gen£reusement une copie. G'£tait une 
6pitaphe romaine ! Je me chargeat d'indiquer la mani&re de s'en 
servir. « Tu br&leras, lui dis-je, cette inscription un vendredi, tu en 
recueilleras les cendres, sans melange d'aucune autre substance ; 
tu les jetteras dans un verre d'eau et tu boiras le tout k imnuit 
precis. » Javais agi, on le voit, a la mani&re des gensdeloihabiles, 
qui glissent toujour* dans un acte quelqne petite nullit£ que Ton 
puisse faire valoir au besoin. En cas d'insucces, on pouvait se re* 
jeter sur l'inobservation de quelques-unes des formalins pres- 
crites. 

Nous quitUoaes de bonne beure le bordj hispitalier de St Ahmed- 
Amokran, et nous descendfmes vers la baie des Beni-Haoua, 
entre Oued-Tireza , dont les rives sont couvertes de figuiers , et 
Oued-Ahmed-ben-Youcef. Avant d'arriver a cette deroi&re rivtere, 
on trouve une colline allong£e parall&lemeot au littoral , dont elle 
est 6loign£e de quelques centaines da metres. La , s'observent deux 
groupes de mines : Tamedint (berb6risation du mot arabe medina , 
ville), reste d'un poste qui dtfendait directeraent la baie ; Imilaen , 
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raioes d'un grand fort autoar duquel Ataient groupees un assez 
grand nombre d'habitations. Notre ami assure que ce sont les vesti- 
ges du Lar Castellum ; et ii fait remarquer qu'au sud-ouest est le 
canton de Lar Mouoa ; et , un peu plus loin , celui de Larat (I). 
Sans s'arrgter a ces demieres considerations , on peut etablir la 
synonymie sur l'accord des distances avec celles que les anciens 
itineraires indiquent ; et aussi sur ce que, entre Tenes et Ghercbel , 
il n'y a que trois gisements considerables de mines , de mtane que 
les anciens auteurs ne citent que trois etablissements dans cet in- 
tervals. 

Le reste de notre route , pendant cette journee , ne pr£senta de 
remarquable que la venture du caban dechire , racont£e plus baut ; 
et une station cbez le Cbikh Hamed Ou Adada , dans le Bel ad-be n- 
Abd-es-Seiam. De cet endroit , nous apercevions en m£me temps le 
eap de Tenes et le Ras- el-Amouche du Chenoua , au-dela de Cher- 
ebel. Nous ne nous arrfiWmes que le temps de prendre une legere 
collation , dont notre h6te demeura simple spectateur, occupy qu'il 
6tait a surveiller la confection de ces nattes ovales en palmier-nain , 
pour lesquelles les Beni-Uaoua sont particulierement renommgs. 

De lajnsqu'a la couchee dans une dacbera de Larat, nous ne 
vlmes de remarquable que les ruines d'£l-Bordj qui paraissent 6tre 
celles de Cartili , Cette position domine l'embouchure de TOued- 
Dahmous, un des grands cours d'eau de cette cdte, car il a ses 
sources les plus £loignees dans les montagnes des Beni-Rached. 
Le grand nombre de materiaux antiques Spars autour de ce grand 
fort , indique que des habitations s^taient groupies sous sa pro- 
tection. 

Un des nombreux inconvenients des voyages dans ces con trees, 
c'est que pour prendre un repas ou un gtte, il faut presque tou- 
jours quitter la route et s'en detourner a des distances assez con- 
siderables. G'est ainsi que nous remontames I'Oued-Dahmous, par 
une vallee large et remplie de figuiers et d'oliviers pour aller ac- 
complir la plus fabuleuse ascension equestre que jamais cavalier 
ait tentee depuis invention du cbeval. 

II s'agissait d'arriver chez le cald de GouraYa, a Larat ; pour 7 
parvenir il fallut gravir une haute montagne par une sene de lacets 
tres-courts et a angle tellement obtus que la resultante approchait 
beaucoup d'une verticale. 

(1) Lar, a ce qua j'ai appris depuis , signifle contrefort, dans le dialecte 
des Kabiles de cette con tree. 
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Pendant que nous 6ticns dans la vallee de Dahmous, le guide 
m'apprit qu'il y avait une route d'en hautqui remontait le long de 
cette riviere et sen allait par Zeggouara gagner les ligues de faite 
jusqu a Ten&s. II se proposait de revenir par cotte voie qu'il d6cla- 
rait bien meilleure. Mais son vrai motif 6tait, je crois, que cela le 
conduisait chez les Ameroua (fraction de Lar Mouna), ses compa- 
triotes. 

Apres une journee bien laborieuse, nous aper^&mes enfin la da- 
cbera ou nous devions passer la nuit, a Larat. C'6tait un ensemble 
de gourbis a toits presque plats et en terre battue. La population 
de l'endroit , k qui nous £tions d£ja signales par les bergers et les 
bucherons ou charbonniers, 6tait moutee sur ces esp&ces de ter- 
rasses pour nous voir de plus loin. Leurs cbiens et leurs poules les 
y avaient accompagnes, ce qui formait un coup doeil assez bizarre. 

A peine avions-nous mis pied k t^rre, qu'il nous parvint un mes- 
sage du ca'id de Gourala qui s'excusait de ne pas venir uous soubai- 
ter la bien venue et nous tenir compagnie. II 6tait occup6 a fa ire 
rentrer une amende k laquelle les gens de ce pays avaieot 6t6 con- 
damnes pour avoir re$u un Cb£rif. Or, ce n'est pas une petite affaire 
que de fa ire payer une amende ou un impdt k ces bonn&tes 
Rabiles. 

En attendant l'heure du repas , nous nous £tcndimes sur des 
nattes devant les gourbis. Le ciel etait magni Pique et la mer 
dun calme parfait. Un peu sur la droile, on apercevaitau large 
une grosse rocbe noire qui s'appelie Dzirt el dcheuk , 1'ile de 
l'amour. Une des femmes qui prenaient part a la conversation 
— car, en pays kabile, les deux sexes ne sont pas aussi ri- 
goureusement separ£s que cbez les Arabes, — une de ces femmes 
raconta qu'elle avait entendu dire k sa grand'm&re, laquelle le 
tenait de sa m&re, que celje-ci, dans son enfance, menait paitre 
les cb&vres dans cet Hot , qui alors n'6tait pas isole du conti- 
nent. Presque en face, sur le littoral, est un rocher appel6 
Kef el drais ( rocber des nouveaux roaries ) ; ces noms doivent 
se rattacher k une mfime legende locale. 

J'eus Timprudence d accepter l'bospitalite dans l'interieur de l'ba- 
bitation du cald, grand gourbi avec une cour au milieu. On roe 
plaga dans la cbambre aux provisions , au milieu d'6normes 
jarres, de pots et de sacs de peau de toute esp&ce. Cette cir- 
constance, a laquelle je ne pris pas garde tout d'abord, me 
procura une s£rie non interrompue de visites f&ninines. L'une 
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venait chercher du bl<§ , l'autre de I'huile , celle-ci du beurre , 
«elle-la je ne sais quoi. Leur bat principal dtait d'examiner 
an visage Chretien , spectacle qui ne se voit gufcre dans leur s 
montagnes. Les vieilles me regardaient effront^ment et de trop 
prfcs avec one persistance fatigaante ; tandis que les jeunes, dont 
j'aurais plus volon tiers souffert les importunity, s'enfuyaient tout 
effarouchges, dfcs que je les eiaminais avec un peu de suite et 
d'attention. Je finis par accepter cette position de b£te curieuse 
et je m'endormis an nez des spectatrices qui purent alors me 
contempler tout k leur aise. 

Le lendemain, quand je m'eveillai, je m'apergus que tous les 
chiens et toutes les poules du bordj avaient partag£ ma couche. Les 
dames kabiles en se retirant avaient oublil de fermer la porte, 
ou peuMtre l'avaient laissle ouverte k dessein pour me faire 
pifcce. II me fallut proc&ler avec precaution pour Eloigner les 
molosses qui avaient usurpl un6 partie de ma trfes-maigre cou- 
che. Gomme la lice de la fable, ils exhibaient leurs crocs blancs 
et aigus , lorsqae je faisais mine de vouloir les deranger ; il 
fallut recourir au bdton, ce moyen supreme, cet irresistible ar- 
gument en pays indigene et qui n'a pas moins de succds avec 
les bgtes qu'avec les gens. 

Au moment de notre passage a Larat , les Kabiles de ce dis- 
trict etaient fortement pr£occup£s du cholera qui venait de faire 
son apparition sur le littoral africain. Ils me raconterent qu'en 
1835, il avait debute cbez eux d'une fa$on effrayante : c Gomme 
i un assassin nocturne, disaient-ils, il entrait inaper$u dans les 
» gourbis et tuait tous ceui qu'ii y trouvait, Tun aprfes Pautre. » 
L'6pouvante saisit alors ces malbeureux Kabiles qui abandon- 
nerent habitation et famille, chacun se retirant pour son compte 
dans quelque lieu 6cart6. On ne communiquait plus les uns 
avec les autres que lorsqu'on avait un ravin entre soi. Le cho. 
tera qui avait sevi si cruellement contre une population agglo- 
m6r£e, cessa presque entterement ses ravages, dfcs qu'il n'eut 
plus affaire qn'a des individus isol£s. 

De Larat, nous descendtmes sur le bord de la mer pour aller 
prendre a mi-cdte un sentier d6j& beaucoup meilleur que ceux 
que nous venions de parcourir. Mais il nous restait une derni&re 
surprise avant de prendre possession d'un cbemin vraiment digne 
de ce nom. Ce fut k Kef-el-Arats. La, nous arrivdmes a un endroit 
oik le cbemin s'est compl&ement 6boul6. line reste plus, pour 

Rev. ufr. y 2* annle , n° 9. 13 
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franchir ce pas, qu'un conduit roraain, celui qui menait l'eau k 
Gunugus. Nous nous engage&mes done avec nos montures daos 
cette rigoleen mortier qui date d'unequinzaine de socles et qui pr&- 
sente une largeur d'une vingtaine de centimetres. Nous arrivdmes 
au terrain ferme, apr&s avoir fait une centaine de pas dans ce sin- 
gulier viaduc, ayant l'abime k droite, k gauche et aussi au-dessous 
de nous. Ce fut notre dernifcre 6preuve ; il est vrai qu'elle 6tait 
bonne. 

Notre ami I'antiquaire donna un coup-d'oeil en passant aux ruines 
de Gunugus, coionie d'Auguste. Ptol6m6e 1'appelle Kanoukkis; 
mais la veritable orthographe est flx6e par une inscription du mu- 
see d'Alger, ou Ion trouve l'ethnique Gunugitanut , joint k un nom 
propre. 

Get endroit s'appelle aujourd'hui Sidi-Brabim-el-Akhouas, da 
marabout qui y possfcde une koubba. C'est une presqu'ite exacte- 
ment semblable k celle de Sidi-F6ruche. 11 n'y manque ni la con- 
pole ni le minaret. Les murailles de Gunngas sont tr&s-bien con- 
serves au sud et se retrouvent eneore k l'onest et k Test. Le sol de 
la presqu'lle est sem6 de ruines confuses ainsi que les environs. 
Jusqu'ici on n'y a pas trouv£ description. 

Le terrain ou s'&feve le marabout de Sidi-Brabim s'appelle Bre- 
kche, nom qui se retrouve sur nos anciennes cartes sous la forme 
Bresk. Ebn Kbaldoun parle de la ville indigene que les Meklata 
avaient bdtie en cet endroit sur les ruines de Gunugus. 

De Sidi Brahim k Cherchel, le terrain est convert de ruines ro- 
maines. On en apergoit k Ras et-Teurf, k Tamzida, k Novi, sur 
toute la route enfin, Mon compagnon de voyage a pris bonne note 
de ces v6n£rableS vestiges, et il se propose de les faire connaftre 
un jour au public. Je m'abstiendrai de dgflorer son travail. 

Mais d6jd, depuis I'Oued Dabmous, nous avons quitte le cercle de 
T6n£s. II faut revenir sur nos pas pour 6tudier l'interieur du can- 
ton dont nous venons de faire le tour. Les excellentes notes de 
M. le lieutenant-colonel Lapasset, et la carte qui les accoropagnent 
rendront cette tdebe finale tr&s-factle. 

( La fin au prochain numiro. ) 
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ITIXfiRAIRES ARCUtiOLO&IQUES E2V TCNISIB. 



{ Voir Ie» n°* '4 , 5 et 7 de la Rev tie afrtcaine- ) 

II* PARTIE. 
Dc Tunis & Nefta. 

On voit k K6rouan une grande quantity de matlriaux antiques 
employes dans les constructions publifues ou dans les habitations 
particuli&res ; surtout dans la grande mosqu6e (1), cet immense bd- 
timent oft se remarquent des ehapiteaux de toute esp&ce, des colon* 
nes Fort belles de toutes dimensions , couleurs et mati&res, 
particuli&rement en marbre rose. 

Au dire des gens du pays, ces mat6riaux ont &6 apportSs de 
Sabra, ou il y avait une ville romaine a un mille environ de K6- 
rouan. D'apr&s la carte Lapie t 101 milles romains sSparaient 
Carthage de Vicus Augtuti, situ£ au Sad de cette m6tropole. Les 
Arabes en comptent 12 des ruines de Carthage a Tunis, et 100 de 
cette dernifcre ville a K6rouan. La tegfcre difference qu'il y a entre 
les deux Evaluations provient, sans doute, de ce que le mille arabe 
usuel est un peu plus court que le mille romain. 

Le27 octobre 1850 , j'aUai visiter les ruines de Sabra. Je sortis 
de Kerouan par Bab el Djelladin ; et, en 23 minutes de marche, au 
pas ordinaire du cheval, j'6tais arrive sur le terrain. 

Mon guide me conduisit tout d'abord devant les fameuses colon* 
nes sanglantes, Arsat ed-Dem, et me raconta que ces deux futs, 
aujourd'hui couches par terre , 6taient jadts au nombre de trois. 
« On n'a jamais pu atteindre leur base, me dit-il, quoiqu'on eflt 
i fouill£ profond£ment ; quand on voulut les scier, du sang coula, 
» et les ouvriers, saisis d'effroi, abandonment l'op£ration qu'il fut 
» impossible de leur faire reprendre. » 

Le fait est que ce sent deux monolithes d'un granite rougedtre, 
m£l6 de blanc, de violet, de lilas, avec quelques points noirs. On 
comprend, d&s lors, ce qu'6tait ce pr6tendu sang qui en a coulg, 
au dire des indigenes. Ceux-ci donnent k cette esp&ce de granite 

(1) M. Pellifsier a vu des inscriptions sur deux grandes pierres de cette mos- 
^quSe (V. Descript. de laRegence de Tunis, p. 410). Je ne les ai pas apergues. 
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le Dom de Hadjera sidna Sliman, pierre de notre seigneur Salomon. 
Les deux fAts dont il s'agit sont longs de 3 m. 55 c. et ont un dia- 
mfctre de 1 m. 5 c. 

Ges colonnes sont a peu pr&s tout ce qui subsiste d'une villa 
antique qui a dti Gtre considerable, k en juger par l'6tendue du ter- 
rain bou!evers6 pour la recbercbe des pierres , lesquelles ont servi 
a bdtir K6rouan et les magnifiques residences que des souverains 
indigenes ont eues dans les environs. 

Le nom de Sabra que portent ces mines s'gtend a un vaste terrain 
qui touche presque, par un c6t£, aux rem parts dela ville moderne. 

L 'emplacement de la cite antique est parsem£ de fragments de 
marbre de toute nature, depuis Phumble cipolin jusqu'a la magni- 
fique brfiche africaine. Les tranches ouvertes pour Pextraction 
des materiaux dessinent des quadrilat&res , des hSmicycles , des 
ellipses ; de sorte que Pimagination a le champ libre et peut y voir 
la trace de pr£toires , de theatres et d'hippodromes. 

Si tous les chapiteaux , toutes les colonnes que Ton trouve k 
Kerouan, a commencer par celles des portes m£me de la ville , pro- 
viennent de Sabra, cette ville devait avoir une assez grande impor- 
tance; ma is il est probable qu'on en a tir£ d'ailleurs , les ruines 
romaines etant tres-nombreuses k POuest et k PEst de cette partie 
de la Tunisie 

On voit , d'apr&s ce qui pr£cfcde , que le Vicus Augusti r£pond a 
Sabra etnon aK6rouan, comme plusieurs auteursPontpr^tendu (1). 
L'histoire de la fondation de cette dernfere ville , par Sidi Okba, 
£tablit positivement qu'il n'y avait que des broussailles k Pendroit 
ou elle fut Mtie. Mannert , qui identifie aussi Vicus-Augusti k 
K£rouan (p. 431), parle de cette cite sainte comme d'une ville rui- 
n6e (p. 429). (Test , au contraire , celui de tous les centres depopu- 
lation de la Tunisie qui est le mieux construit et en meilleur 6 tat. 
Gependant , il faut faire remarquer que , d'apr&s la tradition locale , 
Kerouan aurait eu jadis une plus grande etendue qu'aujourdliui. 



(1) Le major Grenville Temple, satis se prononcer avec assurance sur 
cette question de synonymic, n'admet pas que le Vicus Augusti ait occupe" 
Pemplacement de Kerouan. If the Vicus Augusti ( dit-il a la page 95 du 
t. 2* de ses Excursions in the Mediterranean) was situated in this vicinity, 
I should feel disposed to assign to it the place where I mentioned the exis- 
tence of some traces of fortifications on the adjoining heights. » 

Je n'ai pu decouvrir dans le texte de cet auteur si cette derniere obser- 
vation se rapporte a Sabra. 
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En effet , quelques petites collines , qui se troavent actueltement au- 
dehors, gtaient autrefois dans l'enceinte , et leur nom mftme , disent 
les habitants, rappelle cette circonstanee; Ce soot : 

Dta'a et-Temmor , la colline des marchands de dattes ; 

— J?/- Out 6a, — mesureurs de bte; 

— El-KerouHa , — marchands d'gpices ; 

— El-Gatrania, — marchands de goudron. 

On parte aussi d'un ancien quartier, aujourd'hui exttrienr, appele 
Derb el Mesmar, quartier du Clou, et qui fournissait k lui seul 
70,000 combattants ! 

30 octobre. 

Je quittai Ke>ouan ce jour-14 pour continuer mon voyage vers le 
Sud. La direction 6tait k l'Ouest au depart. 

Aprfcs avoir traverse Oaed Boufergan , riviere qui , plus haut , 
prend le nom d'Oued Marg el Lil , je trouvai , & une dixaine de 
kilometres de la ville , quelques debris antiques , surtout des mon- 
ceaux de poterie romaioe. 

A environ six kilometres de \k , je passai aupres de quelques 
ruinesdepeu d'importance ; et, deux kilometres et demi plus 
loin , j'atteignais le point d'intersection de la route de Kirouan 
avec la voie militaire tunisienne (Tenit el mhalla), qui passe par 
Botn el Guern. 

Laissant ensuite Oued Marg el Lil k cent metres sur la gauche, 
notre petite caravane ne tarda guere k couper l'Oued Cherichira, 
un des bivacs de l'arm6e , quand elle va dans ie Sud par K6- 
rouan. Quelques minutes apres, nous tra versions de nouveau 
Oued Marg el Lil , et nous faisions halte k el Haouareb , qui est 
une des Stapes de la route militaire , par Botn el Guern. 

£1 Haouareb est situs' entre Pjebel Traza et Djebel el-' Ala. A 
mesure qu'on avance dans cette direction, en venant de Kerouan , 
les montagnes qui bordent la savane ou passe la route se rap- 
prochent sensiblement. 

Au d^jeAner que Ton nous servit dans un douar de ce canton , 
on nous fit goftter du Rob et-Temeur, sirop de dattes qui a le 
gotit du raising. 

Les Indigenes comptent 18 milles de K6rouan k la koubba de 
Chikh 'Ali ben Salem , que nous avons laiss^e k gauche , k 42 milles 
de ce dernier point a el Haouareb. Si cette Evaluation est exacte , 
leur mille approche plus de notre kilometre que du mille romairu 
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En quittant cette etape , nous nous engageons entre le Djebel 
Traza et le Djebef el-'Ala. L'endroit oft ces deux montagnes se 
rapprochent le plus est encore une belle plaine d 'environ huit kilo- 
metres de large. (lela , pourtant , s'appelle ici un difiUI ce qui ne 
peut s'expliquer que par comparison avec les immenses savanes 
qui s'etendent en-degi et au-dela de ce passage. 

U en est ainsi depuis Tunis jusqu'Dt Nefta , et je n'ai et6 nullement 
surpris , apr&s avoir vu le terrain, que M. le commandant d'etat* 
major Pricot de Ste-Marie ait fait le voyage en caliche. Si j'avais 
mieux connu le pays , j'aurais pu I'imiter et m£me traverser en 
voiture tout notre Desert jusqu'A Lagonat. 

Le Djebel Traza , la plus haute des montagnes dont on vient de 
parler, paralt s'elever de 500 metres au-dessus de la plaine. Cette 
montagne et celle d'el-A'Ia vont en se degradant k mesure qu'on 
avance vers le Sud ; elles sent continues , dans cette direction, 
Tune par le Djebel M'rila, l'autre par le Djebel Touila. 

Aprfes avoir laisse sur la gauche un pont arabe et , au-deli f la 
koubba de Sidi Ameur Abada , en passant par un terrain de brous- 
sailies ou le guetof et le jujubier sauvage sont en dominance, nous 
trouvons , a huit kilometres d'el Haouareb 9 une petite construction 
antique , sur la droite de la route. 

A 100 metres de 14 , restes d'un bfttiment plus considerable , avec 
des vestiges de conduite d'eau allant vers 'Aln Bida, source r£pu- 
tee mal saine , oCi nous ne tardons pas k arrives 

Depuis quelque temps , le Djebel Touila s'eievait , devant nous y 
k lliorizon. 

Pendant que nos chevaux s'abreuvent k 'AIn Bida , le chaouche 
Boubakeur qui , d6cid6ment, paratt tres-fort en botanique, me si- 
gnale une plante appeiee kerchoun , dont les chameaux se nourris- 
sent volontiers et qui, appliqu£esur les flancs d'une personne qui 
souffre d'un point de cdte , dissipe immediatement la douleur. 

Nous repartons bientdt et laissons, k gauche de la route, une 
ruine appeiee Hmchir el Madjouna. Un puriste de la caravane pre- 
tend qu'il faudrait dire : Madjenouna (possedee des Genies). Tout 
en devisant sur cette etymologie, nous arrivons au douar , oil nous 
devions passer la nuit et que les Indigenes placent k 15 milles d'el 
Haouareb , o& nous avons dejeAne. 

Ce douar etait fort en dehors de notre route , inconvenient qui 
se reproduisait tous les jours et qui allait en augmentant, & 
mesure que nous avancions dans le Sud. La rarete des centres 
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mobiles de population et Ihabitude qu'ils ont de se placer aussi 
loin que possible des lignes suivies par les voyageurs , — sans 
doate , afin d'avoir moins d'occasions d'exercer la vertu qu'on at- 
tribue aux Arabes , l'hospitalit6 , — nous obligeaient, chaque soir, 
de quitter d'assez bonne heurenotre ligne naturelle pour aller &l* 
recherche dun douar, et de marcher assez longtemps , le matin , 
afln de retrouver cette ligne. G'est ainsi qu'on r&out le probl6me 
de marcher beaucoup plus qu'il ne faut pour atteindre le bnt. Mais 
la nonchalance indigene ne s'en pr£occupe gu&re ; et la mauvaise 
humeur que me causait cette perte d'un temps que j'aurais pu 
mieux employer ( sans compter l'occasion perdue d'explorer certai- 
nes parties de routes que ce systdme m'empgchait de voir), gtonnait 
fort les bons musulmans qui me faisaient escorte. 

Le douar ou nous venions passer la nuit est 6tabli aupris d'A'ln 
Madj'ouna, fontaine dont I'eau sent le soufre , disent les Indigenes. 
Quant k moi , je lui trouvai un affreux goilt d'oeufs pourris, et ne fus 
point tent6 d'y revenir, dfcs que je Teus gofttee une premi&re fois. 
II faut qu'il n'y ait pas d'autre eau dans la con tree, pour que les 
gens du pays se r£signent& user dune aussi abominable boisson. 
Cette fontaine sort du Djebel Touila, par un conduit antique. Ce 
paralt 6tre ici Y Aquae Regiae. J'ajouterai que si le canton de Madjouna 
ne renferme pas les restes d'un centre considerable , ii pr^sente 
beaucoup de petites mines isol6es. 

On compte 15 milles de cet endroit k El Haouareb, ce qui le 
place & 45 milles de K6rouan. Les gens de Madjouna sont des 
Sendas, fraction de la grande tribu des Zelas. 

Notre mamlouk Chemchir, jaloux, sans doute, des connaissances 
scientifique3 du chaouche Boubakeur, a vouluse poser en mSdecin . 
Un arabe s'gtant plaint d'un violent mal d'oreille , il lui a prescrit 
doctrinalement des lotions ayec de Purine de tor'tue ! 

31 octobre. 

Enquittant ce douar, nous repassons, pourreprendrenotre route, 
le ravin par lequel nous y 6tions arrives la veille. Sur Tun des 
bords, nous trouvons les debris d'une construction antique en 
blocage. 

Une demi -heure apr&s, nous nous retrouvons sur la route 
militaire, en face de Sidi Mohammed ben Zitoun. La direction est 
toujours k l'Est-Sud-Ouest. Nous sommes dans le bassin appel& 
Bhert er-Rekham 7 la plaine de marbre. 
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Arrive & 6 kilometres de la, je fais one pointed'an kitometresorfa 
gauche de la route pour aller visiter Ksar Sowcin, ou i'on 
m'avait indiqu£ des mines int£ressantes. Avant d'y ar river, je 
frouvai les restes de deux lours tres-rapprochees, en Wocage, et 
destinies sans doute a 6clairer la route. Le Ksar, propremeni dit, 
est une maison carr£e dont la base antique en* pierre de taille 
est couronnle d'une ma$onnerie mod erne. L'etage inf§rieur se 
compose de caves ou citernes, au-dessus desqueHes sont des 
pieces voAtees, le tout dans un fort mauvais 6 tat. II y a des 
crlnanx dans la partie magonn6e. 

Autour et au bas de cette maison carree, bAtie sur un ressaut 
de terrain, on trouve une grande quantity de materiaux antiques 
qui paraissent les debris d'un centre que la forteresse protegeait ; 
peul-fttre est-ce ici MascUanae. 

A trois kilometres de la, nous traversons Oued Zaroud, riviere 
au large lit sillonne par un mince filet d'eau. 

Apres un kilometre, sur la droite de la route, nous trouvons 
Henchir (1) Hadji ruine de mediocre etendue. On est dans le Bkert 
ou plaine de Zaroud, depuis la riviere de ce nom. 

A trois ou quatre cents metres plus loin, on toucbe a Oued el 
Hadj, affluent de Oued Zaroud. 

A 1,200 metres environ au-del&, nous sommes a Henthir A'in el- 
Hadjeb, ruine de la fontaine du Gbambellan. II y a la une construc- 
tion romaine en blocage, a fond d'abside. Une maison moderne 
ruinee est tout auprfes de l'ancien edifice. 

La fontaine d*El Hadjeb est tres-abondante. EHe sort d'un massif 
de lauriers roses & cdte des mines et longe une conduite romaine 
pour se jeter dans un bassin non b&ti ou il y a une retenue d'eau. 
C'est plutftt une petite riviere qu'une fontaine* 

El Hadjeb est retape miHtaire qui suit El Haouareb, en atlant 
dans leSud. 

Nous ne nous arr6Uraes en cet endroit que le temps de 
dljeAner. 

A une vingtaine de minutes de 14, on trouve, sur la route m6me, les 

(1) Henchir, en Tunisie et dans notre province orientate , s'emploie 
avec le doable sens de Kherba, ruine, et de Haouche, ferme. Les Ro- 
mains avaient si bien choisi leurs lieax d'6tablissements que Ton est 
toujours stir de rencontrer leurs traces quand on fonde une exploitation 
agricoie, etc., a un bon endroit. De la , une association inevitable entre 
ees deux cboses : ferme moderne et ruines antiques. 
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substructions dan b&timent carr6. Un pfcu aprte, an eotre dans le 
canton de Kouebat es-Sou&a ( petite broussaille noire), dont un 
bouquet d'olivters marque la limite septentriooale. On y trouve, 
k trois kilometres de la ruine pr£c£dente, Henchir Rouebet Souda, 
restes romains situ£s & 200 metres de la route sur la droite. On 
a le Djebel Zaoula h 4 kilometres environ sur la gauche. En avant 
et a grande distance, apparatt la mootagne appetee Hameur m'ta 
Guemmouda. A prfcs. de quatre kilometres du point pr£c6dent, on 
arrive a des substructions plac£es sur la route mGmeet qui occupent 
une assez grande 6tendue. 

A un pen plus d'un kilometre, on trouve Ksar el Fendek, ou le 
fort de I'hdtellerie. La, se voient les restes de la bourgade antique, 
oh les Arabes pr6teudent qu'habitait la chrftienne Djelma qui a 
donn£ son nom a toute cette cootr6e. La construction la plus 
remarquable de cet endroit, est un b&timent carr6 de 7 metres de 
facade sur 21 metres de cM6, dont les parois s'61&vent encore 
au-dessus du sol, a une hauteur de 2 m&tres, 50 centimetres* 
Int6rieurement, 21 piliers carr£s s'appuient contre les murailles , 
en mani&re de contreforts. 

On p£n&tre dans l*6diflce par deux portes cintrges dont les 
claveaux sup£rieurs sont tombta. Au fond, et pr£cis6ment dans le 
prolongement de la portion de mur qui s6pare le bdtiment en deux 
parties, est une abside int&ieure dont la naissance part du troisi&me 
tiers de la longueur dela salle. Je ne me rappele pas avoir vu 
ailleurs une semblable disposition. 

Cette construction est en blocage ma$onn£ entre des chalnes 
de pierres de taille od les pierres sont alternativement placSes 
droites on en travers , disposition qui leur donne la forme de 
croix superposes. De la , peut-6tre , vient la tradition relative k 
la chr6tienne Djelma (Jelma, selon la prononciation locale). 

Ksar el Fendek est a environ cinq cents metres de la route. 
A moins d'un kilometre au dela, on voit une maison carr£e antique 
en pierres de taille, qu'on appelle Ksar Djelma. De nombreuses 
mines confus&nent entassees $a et la l'entourent. On y re- 
marque quelques restes de citernes Ce point et le pr£c£dent 
ont dA constituer un centre de population , peut-fitre le Ciltna 
de Ptol£m6e que Plioe appelle Oppidum Chilmanense. Si cette 
synonymie est exacte, l'etyinologie proposSe par Shaw — et qui 
se r&iuit a un calembourg arabe — doit 6tre une pure inven- 
tion des indigenes. 
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Aprds huit kilometres , on traverse Oued Djelma>. Id , le ter- 
rain redevient analogue k la plaine vaseuse de Kerouan et est 
egalement caractlrise par l'abondance de la plante appeiee 
Homada. 

Un pea plus loin ( 6 minutes de chemin ) , notre caravane 
laisse la route militaire a gauche, pour se mettre en quGte 
d'un gtte. La mosqule de Sidi All ben Djab Allah reste k huit 
kilometres sur la droite, k la pointe Ouest du Hameur mta 
Guemmouda. 

Apris avoir traverse des terrains oft je remarquais le zita k 
glands pour la premiere fois, et avoir parcouru environ quinze 
kilometres , nous arrivons en vue duo grand douar auprto 
duquel je remarque des especes de trous dans lesquels les 
gens du pays ensemenoent les c6n§ales, m&hode que je n'ai pas 
observe ailleurs. 

Quelques minutes apr£s, nous traversons Oued Fakka, riviere 
alors sans eau. Son lit est trfes-large et sans berges, de sorte 
qu'a l^poque des pluies hivernales les terres riveraines doivent 
6tre inondees au loin. 

Une heure aprfes, nous mettions pied a terre dans une des 
divisions de la Zmalat ez-Zmall des Hamama, chez Sid Ahmed 
ben Youcef , lieutenant du khalifa Ahmed Zerrok , gouverneur 
du Djerid ou Sahara tunisien. Ge lieutenant administre la Nedja, 
ou partie de la grande tribu nomade des Hamama, qu'on ap- 
pelle Oulad Red'ouan. Ges nomades ont une detestable repu- 
tation en Tunisie , k peu pr£s celle de nos Gbaamba. J'ai ete 
cependaot on ne pent mieux accueilli par eux ; et j'ai toujonrs 
observe qu'H en etait ainsi chez les populations mal famees 
parmi leurs correligionaires. La chose s'explique d'elle-meme : 
ces gens \k n'ont pas deprejuges, 1'aspect d'un Chretien n'excite 
pas leur fanatisme qui est presque nul. Si Ton arrive chez eux 
dans des conditions k se faire accepter, on peut eire sftr d'y trou- 
ver un excellent accueil. 

J'estime que nous etions alors a 30 kilometres de Ksar 
Djelma. 

1* novembre. 

Mes hdtes insistaient vivement pour que je passasse cette journee 
chez eux et j'eusbeaucoup de peine a obtenir qu'on me laiss&t con- 
tinuer ma route. 
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Nous partimes enfin, reprensnt la route da Sad. 

I) y avail k peine one demi-heure que nous cheminions, lorsque 
nous atteigntmes la seconde division de rarmee des nomades, cam- 
pee sur ce point pour attendre farmta du corps exp£ditionnaire 
du Djerid. Garil faut la reunion de toutes ces forces pour decider 
les populations m£ridionales k payer l'impAL 

Je roe disposals & passer outre, lorsque plusieurs Arabes de bonne 
apparence me barrerent le chemin. Je pensai un instant k lafA- 
cheuse reputation des Hamama,mais l'expression bienveillantedes 
physionomies ne permettait pas de ooncevpir la moindre crainte. 
Je me laissai done entrafner sous la tente de Si M essat ben Djellal, 
khalifa des Ouled If Aameur (1), deuxieme fraction de cette grande 
tribu.Ge chef me dit tres-grAcieusement que, puisque j'avais re$u 
l'hospitalite chez son collegue de I'autre camp, Je ne pouvais lui 
faire r affront de la refuser chez lui . 

II n'y avait rien k r^pondre k cela, et je me r6stgnai k ne faire ce 
jonr-li qo'uoe marche de trois kilometres. 

Cette division et celle ou j'avais coucbe la veille composent la 
Zmalat ez-Zmail, oula Zmalades Zmala. 

II se trouva que mon b6te et son monde etaient fort amis des Ne* 
memcha, de Sid Abdel Hafld,le rebelle de Khanga, de Mohammed 
es Ser'ir et de quelquesautres de nos derkaoua. II me donna de cu- 
rieux details sur le siege de Zaatcha , auquel je fus tente de croire 
que beaucoup dessiens, — si ce n'est lui-m£me, — avaient col- 
la bore. 

Je dois un temoignage de reconnaissance k mes bdtes les Ha- 
raama. Je ne sais s'ils m6ritent tout le mal que j'enai entendu dire, 
ni s'ils justiflent I'extrftme terreur qulls inspirent; maisjepuis et 
dois attester qu'ils exercent l'hospitalite de la maniere la plus 
noble . 

Leur bon accueil et retude que j'ai pu faire de cette grande quan- 
tity de nomades agglomeres militairement sur an seal point, m'ont 
console du retard qu'ila fallu subir. 

2 novembre. 

Nous partimes enfin, prenant la direction Ouest Sud-Ouest. 

A huit kilometres de 1&, nous avonslaisse, k deux kilometres sur 

(1) Outre les M&ameur, il y avait la Nedja des Oulad 'Azziz, commands* 
par AU ben Khomila. 
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la gauche, la mine isolge qu'on appelle Ktar Feraiou. Elle ressem- 
ble a un pilier de I'espece qui sera decrite plusloio, et se trouve 
au pied du Guemmoada, montagne sans eau, comme la plupart de 
celles qui bordent cette Taste plaine, et dout l'aridite doit Gtre ex* 
tr6mc, si Ton' en juge par ce qu'on en apercoit. 

D'autres traces de mines sont en vue, an loin, sur la droite. 

Apres 12 kilometres, nous avons le Ksar bou Sbia k 200 metres 
sur la droite, dans le canton de Khaiidj el Hallouf (bassin da san- 
glier). La, se trouvent les mines de quelque bourgade romaine ; 
peut-6tre celles de 1 apetite ville episcopate de Nara. On remarque 
en ce lieu un pilier dont la construction paratt moderne : il est b&ti 
en briques liees par un mortier rouge. II a environ cinq metres de 
hauteur etressemble a un minaret, secomposant d'une tour carr£e 
aurmontee d'une autre plus petite et placee en retraite sur ia pre- 
miere. Tout pres du bord superieur de la base, il y a one niche 
assez grande. 

Cette construction ainsi que Ksar Feraiou, et d'autres analogues, 
sontprobablementdes Nadour qui datent du temps des dynasties in- 
digenes et etaient destines, comme les nadour modernes qu'on ren- 
contre sur cette route, a signaler aux voyageurs les citernes et re- 
servoirs et a assurer leur direction. Quandon a observe rimmensite 
et l'uniformite d'aspect de ces plaines miridionales, on comprend 
l'usage et la t»6cessit6 de ces monuments. 

J'ai observe que la niche de ces piliers est toujours en regard de 
la route. Peut-£tre recevait-elle une lanterne la nuit pour servir de 
phare. 

A trois minutes de la, on trouve un troisieme de ces nadour an- 
ciens : il est par le travers a droite et au pied du Djebel Atal dont il 
portelenom. 

Ksar R'amoun est sur la droite et a un kilometre de la route. 

A deui kilometres de Ksar bou Sbia, nous trouvons le R'edir el 
Khasfa t ravine rocheuse pleine deau ou une cinquantaine de fern- 
mes Ou filles lavent de la laine, etc. Nous nous installons pour d6- 
je&ner, a cdte d'elles, entre des touffes de retem ou gen6tsaharien, 
afin d'etre k portee de 1'eau. Notre presence ne paratt pas les 
gener. 

J'ai une nouvelle occasion de constaler que les femmes arabes 
peuvent passer une journee dans I'eau , y laver toute espece 
de chose, sans jamais songer a laver leur corps, sauf quelques 
vieilles qui prient, ce qui les oblige a faire des ablutions. J'ai 
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vu souvent des musulmanes rester des heures entieres les jambes 
dans un ruisseau et en sortir avec la crasse gpaisse qu'elles y 
avaient apportee. 

Apr&s noos 6tre rfcmis en route, nous passames le long d'une 
petite ruine placee a gauche de la route et a deux kilometres 
de R'edir el Khasfa. 

A un peu plus dun kilometre de la, est une autre petite ruine 
sur la gauche. 

Apr£s un kilometre et demi , nous avons par le travers k 
gauche , et a grande distance , un ancien nadour arabe , au 
pied du Djebel Sidi A'li ben A'oun , bivac militajre. Sur notre 
droite, est une t res-petite ruine. aupres de laquelle il y a un 
redir ou reservoir naturel. 

Depuis R'edir-el-Kbasfa, la direction) qui avait ete Ouest-Sud- 
Ouest , est devenue Sud-Ouest. 

A un peu moins d'un kilometre , k droite , au sommet d'un 
pli de terrain , s'eieve un nadour moderne. En deqk , il y a 
les ruines de citernes antiques ; et, un peu plus loin, Mouadjen 
Ka'id Smaoui, ou les reservoirs de Smaoui, ancien caXd de Gafsa. 
Le bassin principal , qui a cinq metres de profondeur, est sou- 
tenu interieurement par des contreforts. On y descend par un 
escalier. Ge reservoir etait a sec lors de mon passage. 

Selesla , ou la chatne , est le nom d'un aqueduc tr&s-peu 
61ev6 qui se trouve a cinq cents metres sur la droite de la route 
et k un peu plus d'un kilometre du nadour dont on vient de 
parler. 11 a son origine dans la montagne qui est a POuest et ame- 
nait Peau a Mouadjen Raid Smaoui. 

A environ six kilometres de la , le Djebel Gafsa est en vue 
devant nous, au S.S.O. et a grande distance. 

Avec six autres kilometres , nous arrivons a la hauteur de 
citernes places aupres de quelques ruines, k deux cents metres 
sur la droite de la route . 

Nous marchons entre Djebel Tlalche , a droite, et Djebel et Fedj, 
a gauche. 

Quatre autres kilometres nous amenent k Foum Fedj Tenit el 
Mhalla , entree du col de la route militaire. C'est un passage 
tres-court , fort large et singulierement mal fame. 

Encore une fois, il faut venir en Tunisie pour entendre appeler 
cela un defile. 

L'entree de ce col est marquee par deux petites enceintes circu- 
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hires en pierres s&ches qui soot consacc£es a des marabouts. Sou- 
vent , des voyageurs attaquls en cet endroii par lea Hamama , 
alors que ceux-ci etaient insoumis, se rgfugiaient dans ces asiles 
sacrls ; mais les nomades, qui , on Fa vu, sont exempts de tout 
pr£jug6, les 6gorgeaient sans scrnpnle. 

Ce col est le point de partage des eaux de la Mediterran6e 
et de cellesdes Chot. Nons sommessnr le Tenant meridional. 

Les mouadjen el Bey, on reservoirs da bey , sont a six kilo- 
metres de la. G'est on bean bassin circulaire de 45 metres 
de diamfetre, en magonnerie. II a de Peau. 

Bientdt, le Djebel Orbata se montre en face de nous aussi£lev6 que 
l'Atias le paralt dans la Mitidja. Le Djebel Soulnia est sur 
notre droite et le Djebel Gafsa poiote entre les deux. 

A un kilometre et demi des reservoirs du Bey, nous coupons 
Oued el Louz, ainsi nomme d'un amandier qui est a gauche 
de la route aupr&s de la riviere. 

Djebel Gourbata est en vue dans le lointain entre Djebel 
Gafsa et Djebel Orbata (1). 

Vers trois heures de 1'apres-midi , nous quittons, comme 
d'habitude, la route militaire pour chercber un gtte que nous 
trouvons a une douzaine de kilometres d'Oued el Louz, chep 
les Oulad Sidi Slimao, au douar El Meritba, dans le lit — alors 
sans eau — de la riviere de ce nom. 

3 Novembre. 

Nous quittons ce douar au point du jour et commengons a 
cbeminer a rOuest-Sud-Ouest, entre Djebel Oued el Djemel et 
Djebel Gafsa. Le terrain est d'un sable rouge ou les plantes 
Metnan, Tgouft es-Sahara dominent ; le Baguel s'y sssocie bientot 
pour devenir dominant a son tour. 

A onze kilometres de notre point de depart, nous avons en 
vue, au loin sur la droite, le Ksar el Itaim ou chateau des Or- 
phelins. Ce sont deux ruines romaines tr£s-rapproch6es et ou 
Ton distingue les restes d'une enceinte de quelques postes qui 
gardaient le Klumguet ( d£fiie ) ed-Douara, un des passages 

(1) Une ressemblance de noms a fait penser[a Shaw que VOrbita de 
Ptotemee pourrait etre dans le Djebel Gourbata. Le Djebel Orbata offre une 
aoalogie encore plus frappante> 
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du Djebel Gafsa. Elles paraissent Hre k six kilometres au Nord 
de ce delile\ 

Nous suivons le chemin des nomades, laissant la route militaire 
ud pea k gauche ; apres trois kilometres, nous avons Gafsa en vue ! 

A treize kilometres de \k t nous commengons k longer Oued 
Belache qui vient du cdte de Tebessa. Dix minutes apres, nous 
le traversions k huit cents metres environ de Gafsa ou nous 
faisons bientot ube entree solennelle : le cai'ddela ville 9 Si Bakirben 
el nadj;ismanl , etant venu au-devant de nous k la t6te des au- 
torites locales. G'etait la premiere fois qu'un pareil honneur m'ltait 
rendu ; et je m'en serais bien pass£ ! Gar je comprenais tous les 
inconvenients de la grandeur ; et me doutai bien qu'A partir de 
ce moment, je ne pourrais plus faire un pas sans 6tre accom- 
pagne, toujours sous pretexte de horma ( consideration). 

Par one consequence logique de l'accueil triomphal qui nous 
avait ete fait, on nous logea k Dar el Bey, maison ou le souve- 
rain habite quand il visite le Djerid, ce qui ne lui arrive guere ; 
par le fait, e'est l'hMellerie de tous les gens de distinction — ou 
reputes tels — qui viennent k passer par \k. 

Gafsa ***** , est la premiere oasis dactylifere que Ton rencontre 
en allant dans leSud. Son ancien nom Capsa est encore ecrit sur 
quelques fragments epigraphiques encastres dans les murailles de 
constructions particulieres. Ainsi, pres de la grande mosquee , j'ai 
copi6 celui-ci: 

no 87. 
... ORVM NOSTRORVM H ... 
... MAGISTRVM MIL1T ... 
.. TINIANAE CAPSE C ... 

La pierre ou on lit ces fragments de lignes est entiere , mais elle 
etait precSdee et suivie d'une ou plusieurs autres qui complement 
l'inscription. D'apres la forme des caracteres , on peut supposer 
qu'un des deux empereurs dont on ne lit que I'initiale (H) est 
Honorius. 

Shaw a public ce n° 87 sous la forme inexacte : ortum nostrorum 
— magistrum milit — tiniane Capse. (V. tome h, p. 272.) 

11 est probable que la premiere ligne contenait une formule a peu 
pres analogue k celle-ci : Beatissirais ( ou piissirois ) temporibus 
domin orum nostrorum , etc. 
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Dans un autre endroit de la ville , j'ai vu cette 6pigraphe : 

K° R8. 

D 

... VALCIO SB 
CVNDI FILI 
VS DECVRIO C 
APSENSIS VICX 
CVRANTE VALCIO 
DATIANO FRATRE 
0. T. B. Q. 

€ Aux Dieux Manes ! a . . . Valcius , fils de Secundus, decurion de 

Capsa. II a vecu ... (Monument Sieve" ) paries soios de son frere Valcius 
Datianus. Que tes os reposent biec ! • 

Entre la premiere et la seconde ligne se trouvaient plusieurs 
autres aajourd'hui effaces. 

Ces deux inscriptions donnent l'ancien nom de Gafsa, soit direc- 
tement soit sous forme d'ethnique. 

La Casba de Gafsa est 6videmment b&tie avec des materiaux 
antiques; on trouve m£me plusieurs inscriptions sur ses murailles. 
Malheureusement , la bauteur a laquelle la plupart se trouveot 
placets, les nombreuses couches de cbaux qui les recouvrent ne 
permettent pas toujours de les lire facilement. Voici celles qui sont 
les plus accessibles a la vue. 

A cdt6 dubassin appete Termid, qui toucbe a la Casba, on lit : 

no 89. 
A TEMPORIBVS PUSS. NO 
MENEXCL... LET...n 
ONVRI FELIC... RI 

Sur les autres murailles de la Casba : 

H° 90. K° 91. K° 92. 



..AVI... 


...!> AV... 


...RAET... 


..LITV... 


...I I. . 


...RVMA... 


..GA.. 


...RICE... 
...NTI... 


...NDAM... 



Pour arriver k la Casba, on passe sous une porte romaine cintree, 
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en pierres de grand appareil et dont les pieds droits sont couronn& 
d'impostes. 

Uo peu avant d'arriver k cette porte, on trouve, k an coin de roe, 
one pierre cubiqae encastr6e dans la murajlle, sur laquelle est grav6 : 

ho 93. 

... RAIANO HADRIANO 
... LOCVMSTATVAE 
... N OB HONOREM 
... COS C . .. 

Cette d£dicace k I'EmpereurHadrien, oik Ton mentionne qu'un 
endroit a 6X6 donn6 pour lui 6riger one statue, doit avoir 6i6 mo- 
tive par l'obtention de quelque honneur municipal ou autre, accord^ 
k celui qui a fait grayer l'inscription. 

Aupr&s de la grande mosqu6e, on trouve cette 6pigraphe : 

no 94. 

... PERU DD... 
... PLIFICARE RE.... 
... S OPIBVS CONS. .. 

Ceci est encore un fragment de dedicace k des empereurs qui ont 
agrandi la colonic, etc. 

Sous une voQte de rue, j'ai copi6 cette inscription grav£e sur une 
borne milliaire. C'est la seconde des deux seules 6pigraphes que 
Shaw ait donnSes de Gafsa ; il la met en trois lignes sur une dalle 
plus large que haute (1) et encadr£e d'une moulure (v. t. 2, p. 272), 
tandis qu'elle a neuf lignes etse trouve sur une colonne. Mais k 
cela ne se bornent pas ses erreurs compliqu6es de lacunes. 

h»95. 
IMP. CAES 
M. AVRELIVS 
ANTONINVS 
PIVS AVGVSTVS 
BRIT. MAX. SE.... 
MAX. TRIB. POT. 
XVIIII CON.... P 

RESTIT 

XII 

(1) Et cependant il annonce qu'elle est gravfe sur une colonne. 
Rev. afr., %• a*nie , n° 9. 14 
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Cette d£dicace d'une colonne milliaire, appartenant k un endroit 
plac6 a 12 milles de Gafsa , est faite k « l'emperear G6sar Marcus 
Aurelius Antoninus , pieux , auguste, grand Britannique, grand...., 

exer$ant pour la 49* fois la puissance tribunitienne , et qui 

a r£tabli ce 12* milliaire ». 

Outre le premier Marc Aur&le Antonin , d'autres empereurs ont 
ports ces noms , mais Vindication de la puissance tribunitienne ne 
peut convenir qu'aux r&gnes de Marc AurMe ou de Garacalla. Le 
titre de Grand Britannique fait penser qu'il s'agit de ce dernier prince 
qui s'intitule Britannicus sur quelqueS in6daillles et qui en a d'autres 
d& on lit : Victoria* BriUmnicae. Notre inscription appartiendrait 
dfcs-lors k l'annte 216-217 de J -C, c'est-&-dire k la fin du rigne de 
cet empereur, qui fat assassin^ le 8 avril 247. 

On aura de la peine k reconnattre notre Ipigraphe dans cette 
copie de Shaw ( voir ci-dessus ) ; Imperator M. Aurelius Antoninus 
pius — Augustus Part. Max. Brit. Max. Trib. pot. — Cos. . . fest... 

Aupr&s de notre colonne milliaire , on trouve sur une muraille 
ce fragment description : 

R° 96. 
D. M ' 

... VINDICIAE T H 
...ANNIS LXXX 
... TONIO FVD 
... FILIO 

« Aux Dieux Manes ! k Vindicia qui a vecu 80 ans. Par les soins 

d'Antonius Fud , son fils. » 

Dans la partie la plus 61ev6e d'une paroi extSrieure de la Gasba , 
on distingue ce fragment : 

ho 97. 

... ALIVMQVE TVTE.... 
... S FLAMINES PERP... . 
VIT 

Gafsa a des sources thermales a la temperature de 32° centigrades. 
Celle qui sort du lit mfime de Foiled Belache s'appelle Fouara; elle 
forme un petit cours d'eau qui se mfile bientdt avec la rivifcre. Une 
source de m£me nature se trouve a la Gasba. 

Mais les plus remarquables k tons 6gards sont celles de Dar el Bey 
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qui alimentent des cabinets de bain et ensuite deux bassins anti- 
qnes en pierres de taille, dont le plas grand et le plus profond 
s'appelle Termid er-Radjol et 1'autre Termid en-Nsa et aussi 'Ain 
Zaga'im. Mon oreille, influence sans doute par une id6e pr6concue, 
m'avait fait entendre Termil que je regardais comme une arabisation 
da Thermulae des Romains. Mais j'ai trouv6 , depuis mon retour, 
Termid dans les anciennes geographies arabes; et j'aime mieux 
adopter cette Iecon qui offre plus degarantie d'exactitade. 

Ain Zagalm est le bassin exclu9ivement r6serv6 aux femmes , en 
principe, du moins; ear, en fait, le passage voftt6 qui le met en 
communication avec I'autre , est souvent traverse par des nageurs 
m£les. Lors du premier bain que j'ai pris en cet endroit , il m'arriva, 
je l'avoue , de commettre Cette faute ; je ptabais par ignorance, 
ce qui n'est en aucune facon le cas des indigenes k qui il arrive cha- 
que jour d'en faire autant. Mais les populations des oasis ne se 
piquent pas plus de defence que de chastetg. 

Ges termid ou bassins sont en pierres de taille de grand appareil ; 
leurs parois sont orates de moulures. Les nombreux fragments d'in- 
scriptions qu'on trouve au bassin des femmes paraissent 6tre led 
debris de la d£dicace du monument primitif qui a subi des remanie- 
ments manifestes, & diverses Spoques. Voici huit de ces fragments : 

N« 98. M<> 99. N° 100. no 101. 

CN FILIV SAB. FII SS A FECB AQVAE 

wo 102. ho lot. N o 104. no 105. 

ACRVM SVAPEC VNIVS NLII 

On entrevoit qu'il s'agit d'un lavacrum ou bain , que ont 

fait faire & leurs frais , etc. (1). 

(1) M. Temple reproduit cinq de ces fragments (V. Appendice, n9 S8), 
mate sans indiquer le monument sur lequel ils se trouvent. II n'a pas 
connu les deux inscriptions ou on lit l'ancien nom , Capsa ; non plus 
que les epigraphes 87, 90, 91, 93, 96, 97, 98, 99 et 105, rapportees dans 
cet article, mais il donne ces deux inscriptions que je n'ai pas retrouvees : 

1° D. M. S. — CAES. I... — FRON... — VN. XXV.— CVREA BUS — 
PVEINIO... — — FRATRI PS. — O. T. B. O. 

2°DIISMAKIB. D. M. S.— AEL... ORL... VLPA — TVNETA...SIVS.. 

VI — VIXIT.. NNIS XLI ANNI — XXXXV OBIIT XXXII CVR — ME- 

RITI FRIGERVNT — IVS FEC... XI — GIVL VS ET CIV — IVS 

C0NVLEO LEORTIS— ET DVLGIS CIV...— 

La repetition de laformule D. M. S. en t&e de cette derniere feraitcroire 
qu'il y a ici deux epitaphes distinctes quoique juxta-pos&s. 
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II est difficile, aprfcs avoir 6tudi6 Gafsa au point de vue archgolo- 
gique, d'y reconnaitre la magnifique Hecatompylos dlcrite par 
Mannert (p. 411), ni d'y retrouver, m£me , les traces splendides 
signages par Bekri. Gafsa n'aplus que cinq portes; cependant, 
coinme ses murailles sont ruined de toutes parts , qu'on y entre et 
qu'on en sort de tons c6t£s, c'est encore dans ce sens une ville aux 
cent portes, en prenant ce mot cent dans l'acception antique , c'est- 
a-dire comme la simple expression d'un nombre considerable. 

Done Gafsa n'a plus que cinq portes dans le sens restraint, ce sont : 
Bab el Djebel ou porte de la montagne, — El Medjal, — Bab-Kos- 
talia ou du Djerid, — Kerkebba, — Rabba ou du march 6. 
Elie a autant de tribus (Oroucbe) que de portes, ce sont : 

Arcb el Bild'ia ou tribu des citadins. 

Djebargou, 

Kbanensa, 

Menarin, . 

Djeriin. 
Cette ville a aussi son quartier juif ou Bar a. Je Pai visits en 
compagnie d'un notable Israelite, et j'y ai '6t6 re$u avec le plus 
aimable empresseraent, parce qu'on se flgurait que j'6tais un futur 
consul de France a Gafsa, et qu'on voyait dfyh la main de la gran* 
de nation s'6tendre entre les opprim6s et les oppresseurs. 

Ce Ghetto se divise en trois quartiers : Hara el Kebira, Hara es-Sr4ra 
et Zgag ben Daggouche. La voie publique y est d'une horrible saletl, 
ce qui contraste avec la proprete interieure des maisons. On dirait 
que ces pauvres diables veulent ainsi dggoAter les musulmans de 
se basarder dans leurs quartiers. J'ai vu la de tres-belles juives 
auxquelles le costume arabe sied k merveille. 

La ville de Gafsa est a Tangle N.-O. de l'oasis ; on y pent arri- 
ver de Tebessa en quatre marches, par Feriana. Le Djebel Gafsa 
la domine au Nord ; et ce c6t6, d6pourvu de palmiers, n'a pas 
d'autre defense que le IK assez large de l'Oued Betache qui 
n'avait pas d'eau a Tendroit 06 la route du Nord le traverse. Mais 
on en trouve en creusant un peu dans son lit, comme dans presque 
toutes les rivieres sahariennes. 

Un peu au-dessous du passage, a l'endroit oh sourd la Fouara, 
Oued Belacbe pr&ente un filet d'eau qui est promptement absorb^ 
par les irrigations. 

Gafsa a une petite garnison commanded par un aga qui reside a 
la casba. Ce b&timent , carre irregulier flanque de tours rondes 
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et de tours carries, est bdti avec des pierres de (aille antiques 
dont I'lpaisseur s'augmente intlrieurement d'un parapet pour la 
mousqueterie. On n'a pas voulu me faire voir l'armement des bas- 
tions. Je n'ai apergu qu'un canon sur le parapet : il gisait k terre, 
sans affAt. 

Je n'ai jamais vu une entree de forteresse aussi soigneusement 
d6fil6e que celle de cette casba. II faut changer cinq fois de direc- 
tion avant de p6n£trer dans l'interieur. 

Une prison s'&evait au milieu de cet Edifice dont la mosqule et les 
logements occupent un angle. 

L'aga m'accompagna pendant toute cette "visite qu'il semblait 
youloir abrSger. Voyant que je m'arrgtais a regarder sept belles au- 
truches qui s'6battaient dans la cour, son inquietude fut plus forte 
que la gravity musulmane, et je m'apergus alors des craintes qui 
Pagitaient. 

Pauvres gens, qui ne sentent pas que lorsque la chute d'un em- 
pire est dans les desseins de Dieu, il n'y a pas de forteresses 
assez puissantes pour le preserver de la catastrophe I 

Mon brave aga ne respira facilement que lorsqu'il m'eut install^ 
a la porte de sa casba sur une estrade en magonnerie. recouverte 
de tapis et de coussins ; alors, il fut gai, pr6venant, empress^, quoi- 
que je m'amusasse de temps en temps, pour le tourmenter, a lui 
adresser des questions insidieuses : par exemple, Gombien de ca- 
nons il y avait dans son chdteau-fort? Je crois qu'il en accusa trois ou 
quatre cents ! 

J'ai remarqu<§ le long des mauvais remparts de Gafsa des trous 
oil Ton travaille le salpfttre pour fabriquer de la pondre. 

M. Temple donne a cette ville le nom de Ghafsah. On voit qu'il 
adopte la vicieuse prononciation des Nomades qui confondent le 
Kaf et le /Tain, disant el Aka au lieu de el Afa et R'addour au lieu 
de Kaddour. 

La nuit qui pr£c6da notre depart de Gafsa, la chaleur m'avait 
caus^ une insomnie. Car, bien que nous fussions au 5 novembre, le 
temps6tait constamment superbe et le thermom&tre oscillait entre 20 
et 25 degr6s Des trois grandes pieces qui donnent sur le Termid des 
homraes, j'occupais celle du milieu, et il fallait y passer pour p£- 
n6trer dans les deux autres. De celle qui 6tait occupge par le chaou- 
che Boubakeur, un bruit confus arrivait jusqu'a moi ; il 6tait 
Evident que Ton y chantait et que Ton y riait beaucoup, mais en 
mettant des sourdines a la voix. Avec un peu d'attention, je ne tar- 
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dai pas k m'apercevoir qu'ii n'y avait pas que des spec ta tears 
mAles & cette soirle clandestine. Mais Ies apparences furent saa- 
v6es, car on avait proGt6 de mon premier sommeil pour introduire 
ces dames, et on proGta de ceque la fatigue ro'endormitde nouveau, 
yers le matin, pour les faire Sclipser sans scandale. Je sus le len- 
demain que le cald et quelques autres notables, y compris le ma- 
melouk Cbemchir, avaient honors cette petite saturnale de leor 
illustre presence. 

Je n'avais pas eu besoin de cette relation pour m'apercevoir 
que nous 6tions dans un pays de moeurs extrfimement faciles. 

Mais je dois rendre cette justice aux gens de Gafsa que bien loin 
d'avoir a leur reprocher les mauvais traitements en paroles et en 
actions dont M. Temple se plaint am&rement dans son ouvrage, je 
les ai trouvGs fort polis et m6me trts-pr6venants. 

A. Bkkbrdggeb. 
(La fin au prochain mmiro. ) 
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TOMBEAU Eli MABBBE 

taouvfi a sout habeas (1) , l'awcienhb thagaste. 



Le n° 2 de la Revue africaine (page lit) contient une courte notice 
sur le beau tombeau antique en marbre blanc trouv6 en cet en- 
droit. La Soci6t6 historique alggrienne soahaitait des renseigne- 
ments plus complets sur ce curieux monument. Les details qui vont 
suivre ont pour but de rSpondre k ce d&ir. 

Pour bien la faire apprScier, j'ai dessing d'abord cette interes- 
sante sculpture. Jo me suis attache" k reproduire scrupuleusement 
l'original avec ses beaut6s, ses bizareries et ses incorrections. 

M. Moulin, Thabile pbotographe qui va publier l'albnm de l'Al- 
ge>ie, vient de photographier mon dessin. Sans ayoir la vigueur, la 
nettet6 et l'exactitude, qu'on aurait atteintes, en operant sur le 
marbre lui-niGme, cette pbotograpbie (2) reproduit tres-sufflsam- 
ment le modele et permet d'en apprlcier lcs moindres details. II 
eat m&ne 6t6 difficile de photographier l'original brise* en 6 mor- 
ceaux. En outre, de nombreux Eclats et bien des mutilations au- 
raient donn6 k la reproduction photographique un caractere assez 
vague. 

Dans le dessin, j'ai pare" k ces inconv£nients ; et, apres une patien- 
te 6tude , j'ai pu r6tablir successivement une grande partie des 
details altered. 

La pbotographie qui en requite donne done, k ceux qui nepeuvent 
contempler r original, une idle plus precise de ce bas-relief que 
he l'aurait fait une 6preuve obtenue d'apres le marbre lui-m6me. 
Ce tombeau pouvant 6tre, dlsormais, connu de tons les savants 



(1) Nous tenons a 6crire ce nom en deux mots — contrairement a un usa- 
ge qui tend a s'&ablir — parce que d'abord le sens l'exige et aussi pour 
Gviter une vicieuse prononciation a la plupart des lecteurs. Gar la reunion 
du If et du H repr&enterait une seule articulation, la gutturale arabe bien 
connue ; tandis qu'en les maintenant separ£s, chacun conserve la pronon-r 
ciatioD qui lui est propce, ainsi que cela doit etre dans le mot en question 
qui se dit Souk Harras et non pas Sou Kharras. — Note de la R. 

(2) Le dessin a 6te fait a l'echelle du 1/5. La photographie (qui est en vente 
a la librairie Bastide) Ta rdduit a celle du 1/10. 
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arcbeolognes , il n'est pas douteux que le sujet qui y est figure ne 
soit bient6t complement expliqu£ (t). 

Ge monument est en marbre blanc d'an grain an peu gross ier 
et sans veines apparentes. Sa longueur est de 2 m. 22, sa largeur 
de m. 64, sa hauteur de m. 76. L'6videment interieur a une 
longueur de 2 m. 02, une largeur de m. 44 et une profondeur 
de m. 48 ; l'epaisseur des parois est de m. 10. Le poids total 
s'll&ve k 1,909 kilogrammes. 

II est sculpte sur trois faces ; la 4* est tres-fruste. 

La partie anterieure est travailtee en demi-bosse en g£n£ral, et en 
bosse complete pour quelques tGtes. La saillie de la sculpture 
est de m. 075. 

Les sculptures laterals n'ont qu'un relief a peine sensible et le 
dessin s'y borne presqn'& un simple trait. II est possible que ce ne 
soient que des 6bauches qui devaient fitre ensuite completes. 

La facade repr£sente un Episode de guerre, dont la composition 
comprend 48 personoages ; 7 hommes et 11 femmes ; plus 8 che- 
veaux et 2 trophies qui limitent la scene k droite et k gauche. Elle 
se divise natuf ellement en 5 groupes qu'on peut caracte>iser ainsi : 

Les trois du milieu, actife ou historiques ; les deux extremes, pas- 
sifs oasymboliques. D6crivons-les en commencant k gauche : 

l* Groupe. — 4 personnages, 1 cheval, 1 troph^e. — Le troph£e 
se compose d'une hampe entourte d'une cotte d'arraes, d'une cui- 
rasse flanqule de 2 petits boucliers elliptiques (pelta) et surmontee 
d'un casque. Au-dessous, se trouvent deux boucliers de plus grandes 
dimensions superposed* 

Le troph£e est ports par une femme dont la main droite, ainsi que 
le bas de la hampe sont cassis probablement, car cette disposition 
se Toit surle trophSe de droite qui est intact. 

Apres le trophee yient une femme debout : de la main droite, elle 
supporte le trophSe ; de la gauche, elle maintient par les rgnes uu 
cheval qui se cabre et dont on ne voit que i'avant main. 

Au-dessous de l'encolure du cheval, se montre le haut du corps 
d'un guerrier qui, la t6te appuySe sur sa main droite, paraft bless<§ ; 
son bras gauche est casse\ 

Aux pieds de la femme qui tient le trophSe, s'en trouve assise 

une autre qui semble avoir recu quelque blessure. 



(1) V. la note placee a la suite de cet article et qui a &6 developpee a 
la Socie'te' historique algerienne (stance publique du 8 Janvier dernier). — 
N. delaR. 
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Enfin, on guerrier, plac6 la ttte ainsi qoe les mains par terre et 
les pieds en I'air, complete ce premier groupe. 

2' Groupe. — 5 Personnages, 4 chevaox. — C'est d'abord on 
guerrier nu, le casque en t£te, des bottines aox pieds, un morceau 
d'etoffe jet6 sur l'lpaole gauche, il a le glaive en main. Un ban- 
drier soutient le fonrreau de son 6p6e. De la main gauche, il saisit 
par les cheveux one femme k cheval ; entre ses jambes se troove la 
tele d'un cheval abatto. Derri&re ce guerrier, on voit la tfite d'on 
autre homme etcelle d'un cheval. En arri&re, sont figures on seg- 
ment de bouclier et la pointe d'on javelot. 

Se pr&ente cnsuite one femme k cheval, son bras gaoche moni 
d'un bouclier, se porte en arri&re comme si elle voulait se dSgager 
de I'gtreinte do goerrier qoi la tient par les cheveux. Son bras droit 
estcassl. 

Le cheval qu'elle monte est d6mesur£ment petit. II n'a pas la 
taille de la demi-hauteur d'un homme (t ). II a pour schabraque une 
peau de punth&re ou de lion. 

Une femme, dont on ne yoit que le dos, est par terre k demi- 
couch6e comme une personne bless6e. 

Une autre femme, k cheval, semble venir au secours de celle dont 
la chevelure est prise par le guerrier. Sa main droite 6tendue der- 
Hire I'encolure saisit les rtnes prfcs du mors, comme si elle vou- 
lait mattriser Failure emportee de son coursier. 

3* Groupe. — - 3 Personnages. — Ce groupe occupe le milieu de la 
scene, c'est le plus apparent et 6videmment le principal. 

11 repr&ente un guerrier de haute stature, v£tu d'un casqoe, 
dune coirasse, de brassards, d'une cotte d'armes et de bottines. 
II emporte dans ses bras one femme. Sa tftte haote et tournSe en 
arrtere a Fair de d^fier toote poursuite. 

La femme ainsi enlevfo paratt bless£e ou 6vanouie, mais non 
morte; son bras droit est pass6 autour du cou de celui qui l'em- 
porte ; sa tftte penche vers la terre , sa chevelore est flottante , son 
bras gauche encore arm6 du bouclier 6chancr6 (pelta) pend, inerte. 

Au-dessous, se trouve une femme 6tendue sur le dos et qui prl- 
sente les apparences de la mort. 

4* Groupe. — 3 Personnages et un cheval. — On y distingue one 
femme k cheval qui charge, l'6p6e haute, sur on goerrier k pied. 

(1) Ne serait-ce pas volontairement et pour faire tenir dans l'espace 
restraint dont il disposait tous les personnages de son sujet que l'artiste a 
commis ces fautes de proportion ? — N. de la R. 
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Le cheval est ud pea mieux proportionn£ que celui du 2* groupe, 
qaoiqu'eacore fort petit. 11 est couvert d'une peaa de bfite en gai* 
se de schabraque. 

Le gueriier qui attend le choc de l'araazone, l'epee en garde, est, 
comme son collogue du n° 2, assez peu v6tu. 

II porte un casque, des bottines et un morceau d'6toffe, passant 
sous le cou, sur les epaules et retombant en arrtore. 

II a aussi un baudrier et un fourreau d'epee. 

De son bras gauche, il entoure l'encolure du cheval de son ad- 
versaire femmin et semble chercher k contenir l'animal effrav£ quf 
veut reculer. 

Sous les pieds du cheval, un guerrier est assis par terre, repli6 
sur lui-m&me, la t6te inclinee et dans l'attitude de la douleqr. II 
est blesse. 

Un casque, des brassards, une cotte d'armes et un morceau d'6- 
toffe pendant sur la poitrine ainsi que sur le dos, forment son habil- 
lement. 

Sa main droite tient la poignee d'une 6p6e bris6e ; de I'antre 
main , ii arrache un dard fix6 dans son flanc. 

5* Groupe. — 3 personnages, 2 chevaux, i trophee. — Ce dernier 
groupe a beaucoup de ressemblance avec le 1". Leprincipal person - 
nageestune femme debout, dans une attitude absoiument sym6- 
trique & celle dun°l, 

De la main droite, elle tient un cheval dont n'apparaissent que la 
t6te, Tencolure, les avant-bras, une petite partie de la croupe, la 
queue et la pointe des jarrets. II est fort petit et parait se cabrer. 

La femaie soatient de la main gauche un trophee semblable k 
celui &&}k decrit, sauf quelques details insignifiants. 

Sur le 2 e plan, en haut, seprofilent la t6te d'une femme et celle 
deson cheval. Gette guerri&re a le bras droit lev6 pour frapper. 

Au-dessous, une autre femme k demi-couchee par terre, se sou- 
tenant sur son bras gauche et les vGtements en desordre, parait 
blessed. 

Face de gauche.— Sur les faces laterales sontdes sujets analogues 
k ceux que nous venons de decrire. 

Sur celle de gauche, on retrouve le. meme motif qu'au groupe 
n° 4. Une femme k cheval attaquant un guerrier k pied. Deux per- 
sonnages seulement. 

L'attitude, le geste, le v6tement, les plis de la tunique de la 
femme sont identiquement les mGmes qu'au n° 4. 
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Le cheval a une dimension convenable. II porte une schabraque 
de peau de bfite, avec les quatre griffes tornbantes. On lai voit ea- 
ti&rement la croupe. 11 est k demi-dress6 sar ses jarrets. 

Le guerrier en est plus rapproch6 que dans le groupe a* 4. II tou- 
che au poi trail de I'animal, qui sembie l'£treindre dans ses jambes 
de devant. II n'a pour tout vltement que son casque, son baudrier 
et son fourreau d'6p6e. 

Comme au n° 4, il embrasse l'encolure du cheval d'une main, et 
de l'autre il tient l'6p6e en garde. Sa t£te est rejetee en arrive 
comme s'il 6tait blessg. 

Gette tete est sculptSe enbosse ; le reste est k peine 6bauch6 k 
grands coups de ciseau. Le relief est de 0, 03. 

Face de droiu. — La facelaterale droite prgsente un sujet k trois 
personnages, un guerrier k pied, une femrae k cheval et une autre 
bless£e. 

(Test la reproduction du groupe n° 2, seulement le cheval est re- 
tourn6 et lafemme fait face k l'homme. 

Cette amazone tient les rfines et a un bouclier passl dans le bras 
gauche. On ne voit pas son bras droit. 

La croupe du cheval est k peine indiqu£e par quelques traits. Au- 
dessus, on distingue, au second plan, un arbrisseau qui doit sans 
doute figurer un laurier. 

Ce c6t6 est encore moins travaiI16 que l'autre. Le relief n'est que 
de 0,015. 

Ce bas-relief, dans son ensemble, est certainement trds-remar- 
quable, sous le rapport de son originality et de son antiquity ; exa- 
minons quelle est sa valeur artistique. 

La composition est ing6nieuse ; la disposition des divers groupes, 
les poses, le mouvement, les caract&res, les personnages accessoires 
d6notentune bonne entente de Tart. 

Les mdmes&oges nesauraient 6treaccord6s a l'ex6cution. A c6te. 
de details trds-flns, de contours grftcieux, on trouve des positions 
forc6es, des lignes raides et des disproportions grossi&res. 

Les parties bien ex6eut£es sont : 

V Les deux femmes qui soutiennent les trophies. Elles sont bien 
6tadi6es, quoiqu'un peu massives, mais e'est le style g6n£ral de 
l'oeuvre. Elles ont aussi ehaoune uu bras dgfectueux ; 

3° Le personnage du groupe du milieu emportant une femme. 11 
est hardiment pos& Les proportions sont belles, mais le bras et la 
main sont d6mesur£s. 



Digitized by 



Google 



- 220 — 

De plus, la femme enlevle est dans une position trop forc6e et on 
ne sent pasde corps sous cette tunique minutiensement travailtee. 
La main pos6e snrl'lpaule du ravisseor est hidease comme dimen- 
sion et comme forme ; 

3° La femme 6tendue sur le dos pr&ente une des parties les plus 
parfaitesdetout l'ouvrage. Son visage, d'un tr&s-grand flni, est 
charmant, ainsi que son bras droit, replte grAcieusement autour de 
la tfite. 

Les cheveux sont, au contraire, d'une raideur f&cbeuse ; le bras 
gaucbe est massif et informe ; 

A 9 La femme k cheval du groupe n° 2 est une acadgmie bien r6us- 
sie en entier. La position est bonne, les proportions exactes. II y a 
du mouvement et de la souplesse ; 

5 9 Le guerrier assis par terre, qui arracbe un javelot de son c6t£, 
a une pose tr&s-expressive, quoiqu'un peu forc£e. L'attitude de la 
douieur est bien rendue ; 

6° La t&te du guerrier plac£ au second plan du 1" groupe, a! nsi 
que la t6te de femme qui lui fait pendant au 5-, sont tr&s-gr&cieu- 
sement figures. Les poses sont natureiies et anim£es. 

Les parties d£fectueuses sont : 

1° Les deux guerriers des groupes 2 et 4 qui , quoiqu'assez bien 
pos6s, sont cependant mal proportion^; 

2° L'individu qui tombe la Wte en bas au l' r groupe et la guer- 
rifcre a cheval du 4* sont fort mgdiocres. 

3° Les trois femmes bless&s et assises par terre sont tr&s-mau- 
vaises ; 

4* Tous les chevaux sont mal 6tudi6s. A part quelques-unes des 
tfctes, qui ont assez le cachet arabe, tous ces animaux ne sont pas 
dessinSs du tout; 

5° Les bras et les mains, en ggnlral, sont trails avec la plusgrande 
negligence. 

Quant aux faces lat&ales, il n'y a rien a en dire ; ce sbnt des 
6bauches grossi&res et iocorrectes. 

Que conclure de cette analyse ? C'est que le statuaire avait plus 
d'imagination que de talent. Pr6occup6 de l^pisode qu'il voulait 
reproduire, il s'est attach^ a grouper ses acteurs , k les mettre en 
sc&ie, k rendre Taction beaucoup plus qu'a gtudier acadlmique- 
ment ses personnages . 

Je crois qu'on peut conjecturpr que ce tombeau est l'oeuvre d'un 
artiste assez mediocre qui, s'inspirant d'un motif d6ji sculpts on 
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peint, se sera propose d'imiter ce qu'il avait vu. Ceci expliquerait 
la bonte* de la composition et la faiblesse de l'ex6cution. El cette 
supposition serait assez admissible , s'il est vrai qu'on ait recueilli 
un bas-relief semblable en Asie. 

Void quelques details sur la d6couverte de celai qui nous 
occape. 

II a 6t6 trouve* en creusant les fondations du mur de la cour 
d'une maison qui fait Tangle Sud-Est de la place de la Fontaine, an 
pied d'un mamelon peu 61ev6. 

II 4tait enterre k une profondeur de 1 m. 60 environ et dans une 
position normale. 

II n'y avait pas de couvercle. Aucun fragment n'en a 6t6 retrouvS 
sur le lieu m&me. Non loin de la , cependant, on a d£cou vert une 
table demarbre de 0,30 d'epaisseur environ et cass£e sur trois faces. 

Sur le cdt6demeur6 intact, j'ai distingue* desrestes de sculptures 
peu saillantes, entr'autres un cheval lanc6 au galop . C'gtait encore 
du marbre bianc et du mfime grain que ceiui du tombeau. 

Quand je revins apres quelques jours pour dessiner et recueillir 
ce d£bris, je letrouvai avec regret brise* en petits fragments, qu'un 
entrepreneur destinait & faire une mosalque dans une maison mau- 
resque en construction. 

£tait-ce \k une portion du couvercle du monument ? c'est ce que 
je n'oserais afQrmer. 

Dans Pinte>ienr du sarcopbage, on ne voyait aucune trace d'os- 
sements, mais de la terre seulement dans laquelie on a trouve* le 
fitt d'une petite colonne en marbre blanc d'un diametre de 0,12 et 
d'une longueur de 0, 26. 

Au-dessous du tombeau, il n'y avait aucun vestige de maconnerie. 

Au-dessus, on distinguait un mur qui le coupait obliquement et 
reposait sur lui comme sur une fondation. 

Aux environs, on retrouvait des substructions de murailles qui 
sillonnaient le sol en divers sens. . 

En plusieurs points, de 4 a 10 m. du sarcophage, on a vu des tra- 
ces de mosalque les unes au niveau du bas du tombeau les autres 
plus elevens de 0,35. 

Plusieurs colonnes assez communes ont 6te* trouvSes & peu de 
distance. Elles ont environ 4 m. 50 sur un diametre de 0, 35. 

Pres du tombeau, on a d6terr6 quelques petites pierres tumulai- 
res, plus ou moins abtmSes. Quelques-unes avaient des inscriptions 
insigniflantes. Un nom et un Age. 
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Ce sarcophage, d&ouvert en jam 1856, est actaellement dans la 
cour du bordj de Souk Hams. 

Capitaine J. Lewal, 
Commandant suptriear da cerole de Soak Harrat. 



Note db la Redaction. — Apres cette description da sarcophage 
deThagaste, M. le c* superieur Lewal discateles diverses expli- 
cations qui ont 6t6 donnees da sujet qu'on y trouTe represented 
II s'arrete , avec raison , 4 y voir un Episode des guerres des 
Amazones. II ne pent rester aucan doute 4 cet egard, si Ton 
compare le dessin de ce tombeau avec celui d'un autre monument 
de mfone genre qui nous est donn6 par M. Guigniaut, dans sa 
Nouvelle galerie mytkologique , planche CCXXXI , figure 810 , et le 
texte de ce dernier auteur (T. i, p. 374) avec la description de M. le 
capitaine Lewal. Nous allons reproduire ce texte pour rendre la 
comparaison possible au lee tear. 

Mort de PenthSsilde, reine des Amazones, au siige de Troie . — <r 810 
(CCXXXI). Les Amazones combattent contre les Grecs et quel- 
ques-unes ont d6j4 peri dans le combat ; on les voit gtendues, la 
face contre terre, ou bien tombant avec leurs chevaux. Penthesi- 
16e, elle-rafime, vient d'etre frappee par Achiile qui la retient et 
s'estepris d'elle au moment oh il Pa reconnue, mais trop tard. 
II ne la regarde point, toutefois, mais il paratt menacer Thersite 
qui lui reprochait cette faiblesse et qui est gisant 4 ses pieds. La 
pelta ( petit bouclier echancre), ornee d'une tfite de Meduse, 6chap- 
pe 4 la main mourante de PenthSsilee. A droite et 4 gauche, 
deux Amazones 4 cheval sont saisies et sur le point d'etre ren- 
verslespar deux guerriers grecs; d'autres combattent 4 armes 
plus egales, le glaive et la hache en main ; deux enfin, placees 
aux extrlmitls, semblent quitter le champ de bataiile avec terreor 
et regret, emmenant leurs chevaux et sauvant leur enseigne. 
Toutes ont un sein decouvert , comme ci-dessus , fig. 807-808 ; 
mais non pas toujours le droit. Le visage d'Achille est defigur6 
par une petite barbe qui rappelle celle d'Heliogabale. 

» En general, l'exeeution de ce monument est tres-incorrecte, 
comme celle de la plupart des sarcophages ; mais l'invention des 
figures et la composition des groupes sont loin d'etre sans mente ; 
peut-6tre mfime reproduisent-elles quelque original des beaux 
temps de Tart — Mus. Pio Clemently. 21. * 
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AOTICE 8VR UB BEY D'ORAN, 

MOHAMMED EL EEBIB. 
( Voir let n<>» 5,6 et 7 de la Revue. ) 



C'est & Fez que Mohammed ben Abd Allah etudia d'abord sons Ies 
maltres lea plus illnstres , puis il se rendit k Mascara et y commenga 
sa carri&re dans l'enseignement. Plus tard, il fit le voyage du Hedjaz, 
.et accomplit son p&lerinage. Pendant la dur6e de son absence, il 
snivit assiddment les cours des cll&bres maltres de l'Orient. Aupr&s 
d'eux, H s'lclaira sur les points les plus obscurs de la science, e( 
soutint de nombreuses discussions sur ies questions les plus ardues. 
A son retour, il reprit k Mascara les nobles fonctions deprofesseur; 
et ses legons lui attir&rent un concours empress^ d'auditeurs, au 
nombre desquels figurait Ahmed ben Sahnoun, l'auteur du Djoumani. 

Tels 6taient Ies deux hommes que Mohammed donna pour chefs 
aux Taleb d'lfri. En m6nre temps qu'il choisissait des gens 
capables de les dinger, il d4 n6gligeait rien pour leur 6tre agrlable 
et raviver leur ardeur. L'entretien des escouades 6tait k sa charge, 
ainsi que la fourniture de t'gquipement et des munitions de guerre. 
II fit construire k Miserguin, k trois milles environ de la position 
qu'elles occupaient, trois moulins sp^cialement affects k leur 
usage, et chaque escouade re§ut par mois 65 saft de bl6 pour 
vivre. De temps a autre, des cadeaux etdes gratifications vinrent 
augmenter le bien-Gtre de ces Taleb, et, sauf le danger des batailles, 
leur position 6tait des plus heureuses. 

Le premier engagement qu'ils eurent avec les Espagnolseutpour 
cause la faite de trois d&erteurs d'Oran. L'un d'eux s'6tait rendu k 
Ifri, et avait annonc6 Invasion de ses deux camarades. Les Taleb 
se mirent k leur recherche. Les Espagnols de leur cdt6 avaient 
envoys du monde k la poursuite des fugitifs. Les deux partis se 
rencontr&rent et le combat s'engagea avec acharnement. Les Taleb 
eurent bient6t 6puis6 leur poudre et leurs balles et leur position 
devint des plus critiques; Pennemi se ruait contreeux avec fareur el 
ils Staient rlduits k le repousser a coups de pierre. Le cadi Sidi Et- 
Tahar, inform^ de ce qui se passait, se h&ta d'accourir au secours 
dessiensetla m616e devint plus vive. Et-Taharfut atteint d'une 
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balle an moment oil il dlchargeait sod fusil contre les Espagnols ; 
le plomb aprfcs lui avoir fracassg le bras p£n£tra dans les instestins, 
la blessure £tait mortelle. Ge cbef fat emport6 bors da champ de 
bataille; et deux jours apr&s, dans la nuit da l« r de Djoumada l'Oula, 
ilsuccomba. Get accident n'avait pas mis fin a lalutte: elle se 
prolongea jusqu'A la nuit, malgr£ one pluie continaelle. Les pertes 
des Taleb furent considerables, mais ne diminu&rent en rien lear 
courage. A partir de ce moment, ce fat ane suite d'escarmouches 
qai fatigu&rent 6norm6ment les Espagnols. 11 fallait sortir de la 
ville pour faire pattre les troupeaux, il ne restait plus de libre que 
la plaine qui s'6tend entreson enceinte et la mer ; toot le reste 6tait 
infests par ces Taleb et une foule de piliards qui se joignaient k 
eux : co n'6tait que pteges et embuscades, et l'audace des assaillants 
croissait k mesure que les Chretiens montraient plus de prudence 
et se renfermaient plus strictement dans leurs murs. 

Ge n'&ait point seulement ces derniers qui avaient k souffirir 
d'un pareil voisinage : certaines tribus de ces contr£es 6taient 
pareillement en batte k toutes sortes d'avanies de la part des Taleb 
et de leur assoctes. 

Les Beni Amer, les Ouled Khalifa, tons ceux qo'on soupgonnait de 
servir secr&tement la cause desOranais avaient surtout k se plaindre; 
il ne se passait point an jour de marchg sans que quelque rixe 
violente ne s'&ev&t, causae par l'insolence de ces fanatiques. On 
fait, entr'autres, donnera une id6e de toutes les vexations qu'ils se 
permettaient k regard de ceux qu'ils d^claraient suspects. Un jour, 
ane doazaine de ces Taleb 6taient chez les Oulad Khalifa ; la nuit 
6tant venue, il leur passa par la t£te d'exiger qu'on leur apportAt 
une certaine quantity de h'ammad (plante oxalique, oseille) ; les 
gens deia tribu se r£cri&rent, en disantque la nuit ils ne sauraient 
comment reconnaltre cette plante parmi toutes les herbes des 
champs. Mais les Taleb r£pondirent, en ricanant, qu'ils n'avaient 
qu'& mdcher de toutes les herbes qu'ils cueilleraient au hasard , et 
que le gout saurait bien leur faire reconnaltre le h'ammad. Get ou- 
trage comblait la mesure. Les Oulad Khalifa exaspgrls se jet&rent 
sur ces Taleb et en bless&rent la moiti6. En mfime temps, ils 6crivirent 
au Bey pour lui exposer l'affaire. Le Bey n'aimait point l'injustice, 
il s'emporta cette fois-14 contre les gens d'Ifri, leur Gcrivitune lettre 
pielne de menaces et fit jeter en prison un des leurs. 

Cette s£v6rit6 intimida les Taleb, qui, jusque \k, avaient compte 
sur l'impunit6; ils d£p6ch&rent imm6diatement vers le Bey, et 
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surent si bien le circonvenir qu'ils finirent par lai persuader que 
les Oulad Khalifa avaieot tou* les torts ; sur quoi le Bey, reveuant 
sur sa premiere decision, infligea aux Oulad Khalifa une amende de 
105 soultanis au profit de leurs adversaires. A cette occasion, les 
Talefo obtinreni m£me la rentr£e k Ifri d'un certain Moustafa-ben- 
Abd-Allah que le Bey avait 6Ioign6, en rotate temps qu'on autre 
Arabe ; ces deux individus avaient s6par£ les Taleb en deux camps 
opposes k propos de dissentimenta survenus entr'eux, et le Bey 
pour mettre fin k ces querelles avait prts le parti de les ren- 
Toyer Tun et l'autre. A la suite de l'affaire des Oulad Khalifa , il 
craigoit que le d&ordre ne se mft dans les tribus, et que cbe* 
certaines la ti£deur ne se cbange&t en hostility ouverte,si les Taleb 
eonti nuaient de se montrer arrogants et querelleurs ; il enjoignil 
done k ces derniers de ne plus quitter Ifri pour faire des excur- 
sions dans les tribus ; et , comme il fallait n6anmoios mettre k leur 
port<§e tous les objets n£eessaires a la consommation et k Yen- 
tretien de leurs persoimes, il prit un arrGtepar lequel, pendant la 
darle des hostility, tous les marches 6parpill6s dans le pays, 
depuis Mina jusqu'aux environs de Tlemcen, se tiendraient tout pr&s 
d'lfri. 

Laissons maihtenant le r6cit des escarmouches journali&res entre 
la garnison d'Oran et ces Taleb, et parlons des pr£paratifs de 
guerre faits par Mohammed. Son premier soin fat d'envgyer cbez 
les Anglais faire achat de canons, de mortiers, de boulete, de 
bombes, etc.; il notisa des navires Chretiens et garantit les armateurs 
contre toutes les chances de capture en mer. Gar, k cette 6poqu« 
(remarqne notre auteur), les puissances chr6tiennes du littoral de la 
M&diterran6e coafisquaieat tout b&timent cbarg£ de munitions de 
guerre pour les c6tes Barbaresques. EnsuUe, il envoyadans le 
Maroc le cadi de la Mehalla et sen secretaire Ahnted-ben-A'ttal. 
lis emporterent des presents pour Tempereur, et furent charges 
de lui demander 1'autorisation d'acheter dans le pays tout ce 
qu'ils, pourraient s'y procurer en fait de materiel et de munitions* 
Du Maroc, Ben-A'ttal se rendit k Gibraltar et en rapporta250quin- 
taux de poudre. Sur ces entrefaites, les aavires nolis^s arriv&rent 
charges d'uo armement considerable, et les Zouaoua envoy^rent une 
forte partie de poudre fabriqu£e dans leurs montagnes. On se mil 
ensuite a Toeuvre pour faire des charriots et des afftits; les 
forGts dela province fournirent une quantity de poutres, de chevrons, 
et de planches, etc ; des centaines d'ouvriers, forgerons, charpen*- 

Rev. afr. f 2« annee , n° 9. IS 
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tiers, artificers, serendirent a Mascara , de Mostaganeta , tTAlger, 
de tous les points , attires par une forte paie. 

Les gens de Fignig qui passaient pour habiles dans Part de 
creuser des mines, envoy&rent aussi une centaine des leurs; 
Parrivee de ces derniers fat surtout agriable au Bey qui comptait 
tirer grand parti de leur habilete. 11 ieur fit distribuer immldiate- 
ment des \Gtements complets et une somrae de 1,200 rial pour 
gratification, ensuite il les fit parthr pour Ifri. 

Depuis quelque temps, il 6tait parvenu a former un corps 
d'artilleurs compost de recrues de Mascara, et l'exercice du canon 
Ieur 6taitdevenu familier. 

Les routes de Mascara a Oran etaient impraticables pour la grosse 
artilierie ; des terrassiers se mi rent k l'oeuvre, et un chemin carros- 
sable fut trac6 d'abord jusqu'a mi-cdte de la montagne attenante a 
celle du Djebel-el-Malda. La, ce chemin se bifurqua et Tune des 
branches fut continue dans la direction deMers-el~Kebir, tandis que 
rautre fut pouss£e jusqo'au Djebel-el-Malda. 

Tous ces travaux, tous ces applets avaient dur6 cinq mois; ce ne 
fut que le 8 de Redjeb que le Bey put quitter Mascara, pour alter 
reprendre 1'offensive. II voulut donner un grand 6clat a son depart; 
d&s le matin de ce jour, toute la population de la ville £tait debout. 
Lorsque le convoi du materiel s'6branla pour se mettre en marcbe, 
le bruit des tambours, et le son des instruments 6claterent a la fois. 
Les habitants s'attel&rent aux charriotset aux affAts et les traln&rent 
triomphalement depuis Mascara jusqu'a A'gbet Khedda, k trois 
miiles de distance. Le Bey avail fait 6largir tous les detenus et 
leurs cris de joie donnaient une strange animation a ce spectacle. 
On s*arr6ta k A'gbet Khedda , et une copieuse difa fut servie k 
toute cettetoule. 

Les cahots de la route avaient fait quelques avaries qui exig&rent 
deux jours de reparations ; quand elles furent terminles, on poussa 
jusqu'a El Habra, et une nouvelle £tape suffit pour arriver au Sig 
ou le materiel fut provisoirement d£pos£ dans le fort. 

A la nouvelle de la marche de Mohammed, les Espagnols avaient 
envoys une deputation a Alger, pour ouvrir des conferences. Le 
dey Mohammed-ben-Osman le fit pr£venfr aussit6t des propositions 
quihii etaient faites et qui consistaient a abandonner Oran et a ne 
garder, sur la c6te, que Mers-el-Kebir, comme point de rel&che et 
lomptoir commercial. Le Bey r£pondit, du Sig, que ces conditions 
ne lui semblaient pasjaccep tables, et insista pour que r^vacuation 
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coroptete da littoral ftit exig^e. Les Espagnols demand&rent alors 
one suspension d'armes , en attendant qu'ils pussent informer le 
cabinet de Madrid de cet ultimatum et recevoir une reponse. Le 
Dey consentit a I'armistice, exp£dia immldiatement un courrier au 
Sig, et le Bey suspendit sa marche. II Scrivit aussi aux Taleb de 
cesser les hostility jusqu'au i2 de Chaban , terme de la sus- 
pension d'armes. Gependant, ne voulant pas 6tre pris au d6~ 
pourvu, ce terme expire, il se rendit a Mostaganem pour y prendre 
I'artillerie de gros calibre , qui se trouvait dans cette ville , et la 
faire conduire aussi au fort du Sig. 

Tandis qu'il 6tait k Mostaganem, Moulal-Seliman, frere de l'Em- 
pereur du Maroc, Yezid, vint lui demander l'hospitalit£ et le pas- 
sage sur ses terres pour se rendre dans le Hedjaz, en p&Ierinage. Ce 
prince avait quitted son pays pour echapper aux vengeances de Yezid 
contre tous ceux qu'ii savait avoir eu la faveur de son pere. Le 
Bey l'accueillit avec tous les honneurs dus a son rang ; mais il 
6crivit au Dey d'Alger pour savoir s'il devait lui laisser continuer 
son voyage : la rgponse fut negative , et Moulal-Seliman dut re- 
tournef dans le Maroc. 

L'gchange des courriers entre Madrid et Alger se fit avec rapfditl. 
Leroi d'Espagne n'avait point accepts l'ultima turn. Les hostility re- 
commenc&rent ; ce furent les Taleb qui prirent , comme toujours, 
Initiative. Le jour de Texpirationde I'armistice, la veille m£me, au 
dire des Espagnols, ils attaquerent le petit fort de l'Oued. Quelques 
jours apr&s , vers le commencement de Ramadan , ils firent encore 
ane demonstration contre ce fort. Les Espagnols sortirent 41eur 
rencontre ; mais, apr&s un engagement meurlrier, ils furent obliges 
de rentrer pr£cipitamment ; et leurs ennemis les serraient si vive- 
ment qu'ils tiraient jusques dans le fort , par 1'embrAsure des 
meurtrifcres. 

Le 3 de ramadan, le Bey quitta le Sig pour se transporter an 
ruisseau de Tlelat , qui est a une matinee de marche d'Oran. De 
Tlelat , il alia camper a Msoullan (1). La, il s'arr&a pour faire ses 
dispositions et organiser son monde. Depuis le 22 de Chaban, Tap* 



(1) Cetendroit,appele plus ordinairement ieFtguier^ est a 14 kilometres 
au S.-E. d'Oran. II s'y est 6tabh un village nomm£ Valmy. C'est la que le 
16 juin 1S38 fut sign6 le traits entre le g6neral Trezel et les Douair et les 
Zmala , representee par leur vaillant chef Moustafa-ben-Ismail. — Note 
de la H. 
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pel & la guerre sainte avait recommence , et les predications faua- 
tiques avaient, comrae toujours , soulevg le pays. On avait remis 
4n avant les proph£ties, les songes et les presages. An nombre de 
ces derniers , on allait jusqu'& faire figurer, comme le plus heu- 
xeux, la retrain du Bey, qui avait eu lieu six mois auparavaut. 
C'6taient , disaient les marabouts , le pendant de la retraite du Pro* 
ph&te, lorsque voulant, aprfcs sa fuite , rentrer a la Mecque , suivi 
4es Mohadjeriens et des Ansariens , il avait 6te forc6 de s'arrG- 
ter au pa its d'Hodeibia , et, de \k , retourner sur ses pas. Cepen- 
dant , peu de temps apr&s, il 6tait maitre de la Mecque. Us faisaient 
aussi remarquer le concours heureux de circonstances qui amenait 
la reprise de la guerre, pr6cis6ment pendant le mois de Ramadan, 
si flcond en victoires pour les armes musulmanes , illustr£ aussi 
par le triomphe du Proph&te sur la ville sainte. Le Bey, de son 
C6t6 , soit habilete politique , soit plut6t qu'il f\kt entrain^ par une 
foi sincere, voulut appeler sur ses armes la benediction du ciel et 
se rendre propices les m&nes des saints Ouali, dont Intercession 
anpr&s de Dieu est si puissante. II d£sira que son armle combattlt 
& l'ombre de leurs sainies banni&res et se fit apporter des koubba 
et des tombeaux de ces personnages v6n6r6s , celles dont la pi&6 
des fiddles les avait d£cor£s. Parmi ces banni&res, figuraient celles 
de Sidi-Abder-Rahman-Et-Ts'aiebi , de Sidi-Bou-Median , de 
Sidi - Abmed - ben - Youcef , de Sidi - Mohammed - ben - A'ouda ; 
cbacune d'elles portait au haut de la bampe une liste contenant 
tous les noms des guerriers qui combattirent k Bedr avec 
le Proph&te. Les Makamat du fameux Ouali de Bagdad , Sidi 
Abd-el-Kader-el-Djilani, devaient 6tre portees aussi en tele 
des combattants. Avant de quitter Mascara, il n'avait eu garde 
d'oublier d'invoquer le redoutable El - Haouari , regard^ par 
les croyants comme le maftre d'Oran et de ses destinies; 
et il avait fait c£16brer, en son bonneur, une f&tereligieuse, 
accompagnge d'abondantes aumones et de rejouissances publiques. 
Pendant les quelques jours d'arrGt k Msoullan, le Bey alia visi- 
ter les Taieb d'Ifri. Avant de les quitter, il composa un bataillon 
d'£lite de cinq cents d'entr'eux , qui jur&rent entre ses mains d£- 
voument jusqu'ik la mort , pour le triomphe de sa cause. II avait le 
projet de faire travailler ses mineurs du cdt£ de l'Oued , et , pour 
les proteger dans leurs importants travaux,ild£signa ce corps nou- 
vellement form6. Les cinq cents quittfcrent imm^diatement Ifri,alte- 
rentoccuper, sur l'Oued (le Ravin), la position qui leur fut indiqu^e. 
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Le 18 de Ramadan , les contingents des tribus et cette foule de to- 
lontaires qu'entratnent ton jours 1 humeur guerri&re et l'espoir du 
butin, se port&rent, avec la Mehalla du Bey, en face du chettiin qui 
mooted Ifri , kune porteeet demie du canon de Bordj-el-A'loun (1) : 
cette mufti t ode etait si nombreuse qu'elle couvrait la plaine et les 
hauteurs voisines, aussi loin que la vue pouvait s'etendre. Qoelques 
jours apr&s, on annonce Tarriv^e de la Mehalla torque que le Dey, 
apres maintes hesitations , s f etait decide k envoyer, pour prendre 
part aux operations de la campagne. Bile se composait de 70 khaba 
(tentes); elle cam pa d'abord k deux millesde distance de la position 
que le Bey occupait, attendant qu'il alldt la reconnattre avec 
le ceremonial d'usage. Le lendemain, en effet , Mohammed se rendit 
en grand cortege k sa rencontre. Les Turcs, avertis de son mouve~ 
ment, se rangerent en deux files sur le chemin qu'il devait parcourir 
pour arriver k eux. Le Bey marchait precede de cavaliers, qui exe- 
cntaient leur fantasia pour faire hanneur aux nouveaux arrivants* 
Quand la jonction fut oper£e, la colonne turque se remit en marche 
jusqu'au camp du bey . LA , Mohammed s'assit sur sou siege de 
commandement et donna audience aux oFficiers de la colonne tur- 
que , qui venaient lui presenter leurs hommages , recevoir de sa 
bouche la confirmation du grade qui leur avail et<§ assign^ au de- 
part , et les instructions qu'il avait k leur donner. 

Le 24 de ramadan , ii s'occupa de faire transporter l'artiilerie 
sur le Djebel-Matda . L'operation dura jusqu'au 28; ce jour-1* , 
seulement , elle put Gtre etablie dans Tendroit nomme D'atet- 
Moulal-Ismaii (l'etang de Moulat-Ismail) ? 

Osman, le flls du Bey, occupa une position qui fait face k Fid- 
ben-A'ta (?) pour s' op poser aux attaques que i'ennemi pourrait 
tenter de ce cdte-l& contre la montagne. 11 avait avec lui les contin- 
gents de Tlemcen et la Meh'alla qui , chaque ann6e , ail ait camper 
chez les Flita ; de la hauteur ou il campait , il dominait et surveii- 
lait Mers-el-Rebir. 

Dds que l'artiilerie fut rendue k D'alet-Moulal-Ismafl , on se mit 
k Pceuvre pour construire des redoutes destinees k abriter les ca- 
nonniers contre le feu des Espagnols. La plus grande faisait face 
au Bordj-el-A'ioun. D&s qu'elle fut terminee , les artiileurs , sans 
attendre les ordres du Bey, y installment deux pieces de siege et se 



(1) Fort Saint-Philippe. L'armee du Bey devait se trouver non loin du 
blockhaus de Ras el- Ain. —J N. de la R. 
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rairent a battre le fort. La garaison riposia par un feu des phis 
nourris de tons les points qui pouvaient aitefndre la redoute. 
Ah'med-ben-Sah'noun dit que les Espagnols tirfcrent 700 coups do 
canon, mais sans grand dommage pour les assiegeants, qui n'eurent 
que deux tu£s et quatre blesses. La redoute n'avait pu lancer que 
70 boulets. Gette affaire eut lieu IeJ9 de ramadan. Le lende- 
main, un brouillard des plus 6pais couvrit la montagne ; les Musul- 
mans en proGt&rent pour achever quatre autres redoutes deja 
commences et les garnir d'artillerie. Les Espagnols, a cause du 
brouillard, ne purent les inquirer dans ce travail. 

Le jour de l'AKd-el-Feter (la f&te de la rupture du jeAne), le Bey 
e£16bra la solennit£ avec Famine, et se contenta de faire garder les 
abords des redoutes par des d£tachements de ca valeric : les Espa« 
gnols se tinrent tranquilles. 

Le lendemain , 2 de chououal , toutes les redoutes jouerent a la 
fois. La ville et les forts rlpondirent vigoureusement a la catiou- 
nade, et les pertes des deux c6t6s durent 6tre assez considerables, 
bien que uotre manuscrit se tai.se la dessus. Nous y trouvons seu- 
lement quele fort el-Merdjadjou tira, a lui seul, 160 coups de canon 
et langa lOt bombes et 30 grenades. Les redoutes de leur cot6 
avaient Ianc6 304 boulets. Les troupes qui 6taient sur le Djebel-el- 
Malda eurent surtout a souffrir du feu de plusieurs bateaux charges 
d'artillerie , que le Gouverneur d'Oran avait fait approcher de la 
mootagne . dans un endroit d'ou ils pouvaient aislment foudroyer 
les Musulmans. 

Gette journ£e du samedi fut aussi signage par un engagement 
meurtrier contre le corps des cinq cents que le Bey avait etabli sur 
1'Oued, pour proteger les travaux des mines. Un transfuge avertit 
les Espagnols du travail souterrain que les mineurs avaient entrepris 
eontr'eux ; immediatement , une sortie fut resolue. Quatorze cents 
hommes se port&reut k l'improviste sur le point signale par le trans- 
fuge. Les Taleb d6concert6s furent disperses. Le Bey, averti de ce 
qui se passait, envoya des renforts ; mais il etait trop tard, la garni- 
son, ayant reussi dans son coup de main et d£truit le travail des 
mineurs , 6tait rentrSe dans les forts. 

Le lundi , 5 de chououal , tous les efforts furent dirig£s contre El- 
Merdjadjou (Santa-Cruz). Les murailles battues avec fureur furent 
presque d6mantel£es , mais la garnison tint bon et le Bey fatigue 
dut renoncer a s'en rendre maitre. 

Jusqu'ici, les operations du stege ont tourn6 au d^savantage des 
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musulmans ; il en sera encore de mfime jusqu'au moment de fa 
reddition. il est done facile de se convaincre qae I'Espagne aban- 
donna la lotte, mais ne fat point vaincue. Strange fortune poor ce 
Bey, qui pot se dire vainqueur, apr&s n'avoir 6prouv6 que les d&* 
boires de la dlfaite. 

Mohammed , ainsi repouss£ dans toutes ses attaques , g'apergut 
que la position qu'il avait choisie pour son artillerie 6tait, sous plu- 
sieurs rapports, des plus dlfectueuses. Jusque-la, le Merdjadjou seul 
avait 6prouv6 un pen de mal ; et, en supposant qu'il s'en fitt rendu 
maftre, il s'en fallait beaucoop que cette prise fbrg&t la ville k 
hii ouvrir ses portes. Les redoutes et les troupes qui les gardaient 
6taient exposes au feu des forts et de la mer. Elles 6taient aussi 
fort 61oign6es du camp de sa mehalla et un coup de main hardi 
pouvait livrer aux Espagnols ses canons et ses mortrers qu'il avait 
eu tant de peine k se procurer. II rlsolut done de les faire transpor- 
ter dans un endroit ou il ptit les proteger efflcacement k roccasiorh 

Le 14 de cbououal , le Djebel Malda fut abaudonn£ , et toute 
l'artillerie 6tablie dans la plaine entre le Mehalla et l'endroit appete 
H'oud'el Merkich (la mare du Merkicb ) (1). Osman quitta aussi 
sa position sur la montagne et vint camper entre la mehalla de son 
p&re et Le chemin qui monte k Jfri. 

Les Taleb d'Ifri regurent aussi Tordre d'abandonner la hauteur 
et de se porter au gu£ du B'azer (?) , k l'entrte du d£fil6 qui monte 
ducM<§d'Ifri. 

Ges dispositions prises, de nouvelles redoutes furent construites 
pour battre Bordj el A'ioun et Bordj el Djedid (St-Andr6). Le 26 de 
cbououal , les attaques recommenc&rent sans interruption pendant 
plusieurs jours. Le 29 fut dur aux assies ; une bombe partie des 
redoutes tombe dans Oran sur une de ces huttes en chaume que les 
Espagnols avaient 61ev6es en grand n ombre apr&s le tremblement de 
terre. Le feu prit et se communiqua rapidement aux constructions 
voisines. En m&ne temps, une autre tombait sur la poudri&re pia- 
c6e en face de Bordj el A'toun, determinait une explosion terrible 
et fesait un grand nombre de victimes. A la vue des flammes qui 
devoraient une partie de la ville, de la fumSe qui s^levait au~des- 
sus de la poudri&re renvers6e, le Bey monte a cheval et ordonne 
one attaque generate, espSrant surprendre la ville k la faveur de la 

(1) Dans le Djoumani, le gouverneur d'Oran est designe sous le nom 
d'El-Markich. Est-ce marquis ? • 
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confusion qui devait y r6gner. L'arttllerie fit pleuvoir une grtle de 
projectiles ; les ravins qui coodnisent jusqu'a l'enceinte de la ville 
se remplirent en an instant de combattants poor tenter l'escalade 
ou profiler des brfiches dfes qu'il y en aorait de praticables ; les 
hauteurs se couronn&rent de tirailleurs qui dirigeaieot leurs balles 
contre tons ceux qui se montraient sur les remparts. MalgrG I'&an 
furieux des assaiilants, Oran r&ista victorieusement sur tous les 
points et ie Bey dut faire retirer son monde. 

Les Arabes attribu&rent 1'incendie qui s'etait declare dans la 
ville a la colore du Ouali Mohammed ben Aouda. J'ai dit que la 
banni&re de ce saint musulman avait 6t£ requise et apport£e a Tar- 
m£e. Les artilleurs la plant&reot sur une redoute, dans cette jour- 
n£e du 29. A peine 6tait-elle fljtee, qu'un boulet espagnol la mit en 
pieces. A la vue de cet accident, les soldats prenant a partie le 
Ouali lui-m&ne, s^crifcrent : Qu'est-ce done qu'un pareil Ouali I ou 
sont, 6 Ben Aouda, les preuves de ta puissance? Si tu etais un saint 
veritable, un boulet ennemi aurait-il ainsi outrage ta banni^re ? 
Ben Aouda fut sensible a ce reproche, et vengea, peu d'instants 
apr&s, sa reputation par 1'incendie des maisons d'Oran et l'explosion 
de la poudri&re. Le 30 de chououal, malgrg l'insucc&s de la veille, 
un nouvel assaut fut Iivr6 etsuivid'un nouveau radcompte. 

Quelques jours aprfes, le Bey fit encore dt§placer son artillerie et 
voulut tenter la fortune contre Bordj el Ah' mar (cbAteau oeuf), qui 
n'avait point 6t6 s6rieusement menace jusques-la. II abandonna 
done les secondes redoutes et en dressa de nouvelles contre ce fort. 
Son artillerie en battit intfessamment les murailles et fit assez de 
mal aux Espagnols. 

Quelques borabes, iancees heureusement, tu&rent plusieurs per- 
sonnes etruin&rent quelques Edifices. On peut dire, n&nmoins, que 
les musulmans, pendant la duree du si6ge, firent plus de bruit que 
de mal. Malgre cela, les habitants vivaient dans des alarmes conti- 
nuelles, au milieu de tout ce fracas, et la persistancede Mohammed 
leur inspirait des craintes assez serieuses. 

Sur ces entrefaites, le dey Mahommed ben Osman mourut a Al- 
ger, le mardi, 9 de dou'l ka'da (1). Le 12, un courrier vint annoncer 

(1) Ou le 10 , selon d'autres documents indigenes , dans I'annee hege- 
rienne 1205. II est certain, en tous cas, qu'il mourut le 12 juillet 1791. 
Quant au prenom d'Abou-'Ali , son successeur Hassan-ben-HossaYn ne Pa 
pris sur aucune des nombreuses pieces authentiques que nous avons eue» 
sous les yeux. — N. de la R. 
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eette mort et I'avgnement d'Abou-Ali-H'assan. Le nouveau dey 
ecrivait k Mohammed et l'engageait a pousser vigoureusement le 
si£ge. Cepeodant, la d6p6che n'etait point accompagn£e du v£te- 
ment d'honneur, khela'a, que le9 souverains d'Alger envoyaient 
aux grands dignitaires de la rggence poor les confirmer dans leur 
commandement ou leurs fonctions. Get oubli causa de demotion 
dansTarm^e asstegeante, et I'on ne savaitqu'en conclure; quelques 
jours apr&s, ce vgtement d'honneur arriva, en m£me temps qu'une 
seconde d6p£che promettant de nouveaux secours d'Alger et finis- 
sant par la recommandation d'activer le travail des mines contre la 
place. 

Le Bey r£pondit a la missive de son suzerain par renvoi des 
cadeauxd'usage,consistanten argent, esclaves,eunuques, etc. Quant 
a ce qui regardait les mineurs, il ne ponvait gu&re rassurer le Dey 
acet egard. En effet, ces pr£tendus travailleurs de Figuig , qu'on 
avaitditsi experts dans les travaux souterrains, n'avaient su faire 
quemauvaise besogne. Plusieursfois, les assi6g6s avaient 6vent6 
leurs mines, d£truit tout ce qu'ils avaient pr£par6 assez mal; plu- 
sieurs fois, ils les avaient surpris dans leurs ouvrages et en avaient 
tu6 un bon nombre. Ces gens-la o'osaient plus travailler ; pour 
s'en dispenser, ils imaginaient tous les pr£textes, si bien qu'il failut 
renoncer k leur coucours dont on esperait merveille. 11 ne resta 
plus que le canon pour decider de la vietoire. 

Une sorte de dgcouragement se faisait jour dans les masses; le 
Bey s'en apergut; et pour r£veiller, sinon le courage, du moins le 
fanatisme, il eut recourse l'aiguillon de la religion. II fit con- 
struire une tente immense, dans laqueile se tinrent des Taleb et des 
lecteurs qui, en presence de l'arm6e, commencfrrent des lectures 
solennelles du Sah'ih' d'el Boukbari (1) et psalmodi&rent les versets 
du livre saint. Ces lectures et ces chants eurent lieu le matin et le 
soir et ranimerent en effet l'ardeur qui s'6teignait dans les coeurs. 

Le Bey se remit done a l'oeuvre, chargea quelques musulmans 
de son armee d'essayer de creuser une mine dans la direction dufort 
des Beni Zeroual (pr&s de la prise d'eau), et se disposa a livrer un 
nouvel assaut. La mine cette fois eut un semblant de suec&s , elle 
arriva jusqu'au seuil de la porte du fort , les mineurs croyaient 6tre 



(1) Recueil de traditions emanant du prophete Mahomet et transmises 
par ses contemporains et leurs successeurs. II est en tres-grande estimc 
dans ce pays. — N. de la R. 
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arrives dans Penceinte, ils mirent le feu et I'expfosion endommagea 
seulement les assises de la porte. Quant k l'assaut projete, il fut em- 
pgche par 1'arrivee d'un courrier d' Alger, apportant l'ordre d'une 
suspension d'armes. Voici ce qui etait arrive : a la nouvelle de reiec* 
tion de Hassan , ie reprgsentant d'Espagne a Alger etait entr£ en 
pourparlers avec ce nouveau Dey au sujet d'Oran , ei a* ait fini par 
lui dire que , s'il y eonsentait , ii allait 6crire a Madrid et engager 
son gouvernement a acheter la paix par le paiement de tousles frais 
de la guerre faits jusqua ce jour. Cette proposition avait souri a 
Hassan, et il avait accord^ un armistice jusqu'a Tarriv^e de la r6- 
ponse du cabinet de Madrid. 

Les hostility furent done suspeodues k partir du $8 de dou'l- 
ka'da. Quelques jours apr£s, sur de nouveaux ordres, le Bey s'6loi- 
gna d'Oran k petites journges. Le 10 de doul hiddja, ii etait encore 
au Sig, comme s'il ne ponvait se resoudre k perdre de vue cette 
ville dont la possession etait le rfive de son ambition. Ge jour-la, ii 
ceiebra avec pompe la fgte du Sacrifice, et recut d' Alger la khela'a 
que les deys envoient a leurs grands officiers pour cette solennite. 
Vers les trois heures de l'apr&s-midi, il quitta le Sig, passa la nuit 
a Oued el Hammam et le lendemain rentra a Mascara. 

L'armistice, qui ne devait durer que quinze jours, expira sans que 
le Bey quittdt Mascara pour recommencer la campagne, soit qu'il 
fut dScourage k son tour, soit que le Dey lui eut enjoint de se 
tenir tranqoille tant que les negotiations suivraient leur cours. 
Lorsque les propositions du representant d'Espagne arriv&rent a 
Madrid, le roi d'Espagne regarda comme une charge trop lourde, 
vu les circonstances, le paiement des frais de la guerre pour racbe- 
ter la paix; il me semblemgme que de pareilles propositions avaieot 
quelque chose de si humiliant,que jedoute qu'elles aient 6t6reelle- 
mentfaites spontanement de la part du charge d'affaires espagnol 
r£sidant k Alger, et ii est plus probable que le Dey iui-mgme mit 
en avant cette pretention. 

Le monarque chretien , instruit par le passe, savait d'ailleurs 
qu'une somme quelconque donnee par lui ne lui procurerait tout 
au plus qu'une trfive de peu de dur£e. Espagnols et Musulmans 
etaient de trop vieux ennemis pour qu'une reconciliation sincere fut 
possible. D'un autre c6te, les grands embarras du moment 1'empG- 
chaient de ravitailler Oran et d'augmenter sa garnison ; il pouvait 
done arriver que, la force de cette place s'amoindrissant tous les 
jours, par suite d'incessantes attaques que le Dey, cette fois, sem- 



Digitized by 



Google 



— 235 — 

blait d6cid6 a seconder de tons ses efforts, elle ne Quit par succom- 
ber comme du temps de Baktach et de Bou-Chlar'am. Le roi se d6- 
cida done k traiter de la reddition et de l'6vacuation definitive du 
pays. Un traits, avant la defaite , renfermerait au moins quelques 
conditions favorable^ &l'Espagne. Des instructions dans oe sens 
furent done exp£di£es au charge d'affaires r£sidant k Alger, et les 
pourparlers avec leDey recommenc&rent. Avant de rien conclure, 
Hassan voulut avoir l'avis de Mohammed, et il lui 6crivit k ce sujet. 
Fallait-il accepter la reddition d'Oran? valait-il mieux insister pour 
le paiement des frais de la guerre ? tel <§tait le sens de la d£p6che, 
et la reponse du Bey devait decider le Dey dans un sens ou dans 
1'autre. 

Mohammed re$ut le courrier porteur de cette d£p6che le 13 dou'l 
hidjdja; on.coogoit aisdment toute la joie qu il en ressentit. 11 rtpon- 
dit sur le champ a Hassan qu'a son avis, il fallait opter pour la red- 
dition de la place. Si vous voulez ensuite de l'argent, ajoula-t-il 
dans sa lettre, je vous en enverrai du mien autant que vous vou- 
drez; mais, de gr&ce! ddbarrassons-nous au plus t6t de l'odieuse 
presence des Infidfcles. Tout l'argent qu'ils pourraient vous foumir 
yaot-il tout le mal que fait k I'lslamisme leur sejour sur notre 
territoire. 

Hassan accepta les propositions de l'Espagne ; et, dans les premiers 
jours de moharrem de l'ann£e 1206 (1*791), un traite fut sign6 dont 
voici, d'apres ie Djoumani les conditions principales (1). 

1° Les Espagnols s'obligeaient a rendre la place telle qu'elle etait 
du temps de Bou-Chlar'am, avec les forts existants k cette £poque 
et 1'artillerie dont la viile et ces forts gtaient arm£s, c T est-4-dire 
plus de cent pieces. 

2° lis pouvaient, a leur gr6, demolir toutes les constructions et 
fortifications post6rieures a la prise d'Oran sur Bou-Chlar'am. 

3° lis s'engageaient a payer au gouvernement du Dey une somme 
annuelle de douze mille soultanis, par versements 6gauxop6r6s che- 
que deux mois. 

4° Tout navire espagnol qui mouillerait dans les eaux de Mers 
el Kebir paierait un droit de 55 rial (4) dont 40 seraient versus au 
Beit el Mal. Les 15 restants seraient pour le Kaid du port. 

(1) Voir, a la Biblotheque d* Alger, loriginal de ce traite. 

(2) II s'agifc ici du petit rial, ou palaque chique, tiers du rial boudjou , 
soil 22 sous, 6 deniers. 
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5* Mers el Kebir serait ouvert au commerce de 1'Espagne, a 
l'exclusion.des autres oations. 

6* Les Espagnols auraient la faculte d'acheter, chaque ann£e, 
mille charges de bU au taox courant des marches, sans que le Bey 
de la province pftt rgclamer aucun droit et rien ajooter au tarif. 

7* Un d61ai de quatre mois dtait donn6 aux habitants d'Oran pour 
evacuer la ville, et le terme expirait officiellement le premier Jan- 
vier suivant. 

8* Les Taleb et les aotres troupes qui se trouvaient dans le 
voisinage d'Oran devraient s'61oigner imm6diatement et cesser tout 
acte d'hostilitd. . 

Le Bey re$ut la nouvelle de la conclusion du traite le 19 mohar- 
rem : cinq jours de rejonissances publiques c£lebrerent cet ev£- 
nement; et, dans cette occasion, Ahmed ben Sahnoun composa une 
kasida triomphante , digne sceur de ceile qui nous a valu le 
volumineux commentaire ou j'ai puis6 une grande par tie des de- 
tails de cette notice, c Je tronve cette kasida fort belle, dit naive- 
ment ben Sahnoun. » La pi up art des lecteurs ne penseraient peut 
6tre point comme lui ; je me dispense done de la traduire. 

Tandis que Mohammed attendait patiemment le depart des Espa- 
gnols, de nouveaux ordresd' Alger vinrent l'arracher a cette inaction 
et lui fournir l'occasion de se distinguer une fois de plus dans la 
carriere des armes. II s'agissait cette fois d'une expedition k faire 
contre les Soumata (1), forte tribu aux environs de M6dea, entre 
cette ville et Alger. 

D'apres le Djoumani, les Soumata occupaient un pays des pins 
accidents, convert de fourr^s imp6n£trables, entrecoupg de ra- 
vins et de precipices immenses; une caravane qui s'engageait dans 
leur valley avail k surmonter des difficult^ de terrain sansnombre; 
une longue suite de for6ts t£n£breuses et de broussailles enche- 
v6tr6es formaient a chaque pas un obstacle k la marche. Le torrent 
qui roule dans ces vall&s, a son lit pratiqu6 entre des rochers a 
pic, au fond de gorges sauvages ; le voyageur doit le traverser jus- 
qu'^i onze fois en pleine eau et deux ou trois fois dans des gu£s a 
peine praticables avant de sortir de ces lieux dangereux ; et toute 
une matinee suffit k peine pour les traverser. Favoris6s par la nature 
du terrain, les habitants, depuis longtemps, se livraient aux exces 



(1) Soumata, entre les Mouzaia et les Beni Menad ; cette description du 
sol est assez exacte. — N. de la R. 
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les plus (teplorables contre les personnes que le soinde leurs af- 
faires forgait k se hasarder dans le pays. lis pillaieut ei 6gorgeaient 
dans l'ombre, et il 6tait p£ril)eux d'aller les ch&Lier. Us avaient 
£parpill6 leurs cabanessur les hauteurs par groupes, peu nombreux, 
le long du torrent, sur les rocbers k pic qui le bordent; Id, pendant 
lejour, ils s'6tablissaient en sentinelles attendant que quelque proie 
vint k passer. Survenait-il entr'eux et leur kald quelque querelle, 
c'6tait pis encore; alors la population enti&re se d£bandait $a et \k % 
portant partout la devastation et le pillage. Le hakem de M6d6a, 
pour se rendre k Alger, faisait an long d£tour, n'osant plus prendre 
la voie ordinaire qui passait dans leur territoire (<). Les Eulema de 
cette tribu g£missaient de tant de perversity ; et, consults par le 
Dey, ils avaient d£livr£ des fetoua qui d£claraient licite d'enlever 
a cette tribu, par la force, toutes les ricbesses qu'elle s'ltait en 
grande partie procures par le meurtre et le vol, et de faire subir 
k ses habitants un ch&timent exemplaire. Mohammed se transporta 
chez les Soumata. La nouvelle de sa marche avait suffl pour inspi- 
rer k ces gens-l& une si grande terreur qu'ils s'&aient & la b&te 
disperses de tous c6t6s , les uns cherchant un refuge contre 
sa colore dans les profondeurs inconnues de leurs valines, les 
autres sur les clmes de leurs plus hautes montagnes ; un grand 
oombre s'6taient enfuis dans les tribus kabiles du voisinage ; en sorte 
que le Bey, 6tabli au cceur du j>ays, non-seulement ne trouva point 
de resistance s£rieuse, mais ne put m&me rencontrer l'ennemi. 
Une fraction des habitants, qu'il parvint cependant k atteindre, paya 
pour la tribu entiere : une partie fut tu£e et l'autre amenee prison- 
niere k sa suite; au nombre de ces captifs figuraient pr&s de 90 
femmes. 

La colonne exp£ditionnaire s'empara de mille moutons et d'un 
nombre considerable de chevaux et de boeufs. Elle coupa tous les 
arbres, livra aux flammes les habitations, et les reflets de l'incendie 
qu'on apercevait d'Alger apprirent aux populations terrifies com- 
bien le ch&timent avait 6t6 terrible. 

Outre les bestiaux, une 6nonne quantity de grains et d'effets de 
toute sorte devinrent le butin des soldats. 

Le Bey campa pendant plusieurs jours dans la valine des Soumata ; 
et de \k, il enjoignit aux tribus qui avaient donn£ asile aux fuyards, 

(1) On sait que l'ancienne route d'Alger k M6d6a passait par lc col de 
MouzaYa, le long du grand ravin des Soumata. — N» de la R. 
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d'avoir k les expulser de leur territoire, sous peine d'gtre, k leur 
lour, traces avec la dernifcre rigueur. Cette menace fit accourir a 
son camp toutes ces populations qui vinrent implorer son aman et 
s'excuser aupres de lui. Le Bey se laissa flgchir et, aprfcs avoir vi- 
veiient reprimands' tout ce monde d'avoir ainsi favoris£ l'esprit de 
desordre, il imposa pour rangon de ces fuyards une contribution 
de cinquante chevaux et de mille fusils, se fit livrer des dtages et 
retourna a Mascara. 

Qu<*lque temps avant la prise de possession d'Oran, Mohammed 
fit le voyage d'Alger. Le dey Hassan alia k sa rencontre et lui fit 
l'accueil le plus flatteur. Pour lui temoigner tout son contentement, 
il le decora de I'insigne de la plume : cette faveur, dit l'auteur da 
Djoumani, ne s'accordait qu'a\ ceux qui avaient triomphe' des infi- 
deles et soumis un de leurs pays au pouvoir des musulmans; au- 
cun des pr£d£cesseurs de Mohammed ne I'avait encore obtcnue; 
ensuite, il lui d6clara qu'Oran ferait d£sormais partie de son beylik 
et que son titre serait celui de Bey d'Oran. II accompagna cette 
declaration de ces gr&cieuses paroles : <r Oran est dhs aujourd'hui 
votre ville ; c'est k votre zfele et k votre courage que l'lslamisme la 
doit, c'est done a vous de la gouverner; quelle autorit6y serait 
mieuxob&e que la vdtre? » LeDey voulut aussi reoorapenser la belle 
conduite d'Osman,fils de Mohammed, etl'eleva au grade de khalifa 
de la province de l'Ouest ; par la ragme occasion, son autre fils 
Mohammed fut nomine* kafd des Flita. 

De retour k Mascara, le Bey s'occupa des conditions qu'il fallait 
faire aux musulmans qui n'avaient point cessg d'babiter 
Oran avec les Espagnols. 11 consulta les Eulema a ce sujet, et sur 
leur avis, il se d£cida k oublier le pass£ et a leur accorder Tainan. 
Le Bey d£p€cha done a ces gens -la le cadi Abdallal-ben-Haooa, 
Sid Hamed, frere de Hamed-ben-Sah'noun, qui 6tait khatib de la 
grande mosqu6e a Mascara, et un autre personage marquant, Sid 
Mohammed-ben-Ferika. Ces envoye's apporterent aux musulmans 
d'Oran des paroles de ctemence et parvinrent k en ramener avec 
eux une quarantaine. D'autres promirent de se presenter plus tard, 
quand leurs affaires seraient termine'es; d'autres dirent qu'ils vou- 
laient attendre les 6v6nenients, la reddition d'Oran ne leur sem- 
blant pas entierement d£cid£e ; d'autres, enfin, pr^fererent suivre la 
forlune des Espagnols et partir avec eux ; ces derniers furent 
plus tard conduits a Geuta. ' 

L'£poque de l'gvacuation approchant , Mohammed envoya a son 
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gendre, le fils d'lbrahim qui 6tait a Arzeu, l'ordre de se rendre 
chez les Espagnols et de s'assurer par lui-m6me do point ou en 
6taient les pr£paratifs de depart. 

le fils d'lbrahim resta deux jours dans la ville et regut des ha- 
bitants une hospitality distinguSe. Les Espagnols avaient d£ja com- 
mence Tembarquement de leurs bagages sur leurs navires. D'aprfes 
la teneur du traits, its s'Staient mis a l'oeuvre pour dSmolir les 
fortiOcations et les Edifices de fondation post&rieure k Bou Chlar'am 
entr'autres le Bordj elfrances, une partie du Bordj el atom, le Bordj 
el djedid et plusieurs 6glises et monuments dans l'interieur de la 
ville. Cependant, F6tat de la mer toujours mauvaise en cettesaison 
de l'ann6e n-^tant nullement favorable au transport d'une popu- 
lation enti&re, ils demand&rent une prolongation de s£jour et cette 
iaveur leur fut accordSe. 

Le Bey qurtta Mascara, le 2 du mois de djoumad et-tsania, pour 
se rapprocher de la ville qui allait devenir la capitale de son 
beylik. II se rendit d'abord k El Habra, et de la il envoya encore 
son fils a Oran pour se rendre compte de ce qui se passait en 
ville. Quelques jours apr&s, Osman retourna vers son p&re, et lui 
rapporta les clefs de la place et des vases remplis d'eau puisne aux 
fontaines qu'elle renferme. Ges clefs et cette eau furent envoy£es 
k Alger, et d'Alger a Constantinople, au sultan Seltm ben Moustafa 
Khan, alors rlgnant Ce prince, pour t£moigner au dey H'assan 
tout le plaisir que lui avait caus£ cette offrande, i'eleva d'un grade 
de plus dans la hi6rarchie des grands dignitaires de i'empire. 

Le 11 du mois ci-dessus, le Bey se transporta au Sig, il y resta 
jusqu'au vendredi, 17. Les Espagnols en avaient encore pour une 
vingtaine de jours a terminer leurs derniers prgparatifs. 

A partir de Sig, le Bey voulut donner a sa marche une pompe 
triomphale. 11 manda tous ses fils aupr&s de lui, convoqua tous 
les Taleb ;«t chaque fois qu'il fit un mouvement pour se rapprocher , 
davantage de sa nouvelle residence, un immense cortege raccom- 
pagnait dispose dans l'ordre suivant : 

En t6te, marcbait une superbe mule richement harnach6e, por- 
tant deux coffres pleins de livres sacr£s ; entre ces deux coffres 
6tait un autre coffre du plus grand prix, dans lequel 6tait renferm6 
la S'ah'ih' d'el Boukhari. Le tout<§tait reconvert d'un tapis de soie, 
qui disparaissait sous un morceau pr6cieux d'6toffe brochee d'or et 
d'argent dans le tissu de laquelle £taient brod£s les versets du 
Coran ; cette &offe provenait des voiles qui recouvrent le temple 
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v£n6r6 de la Kaaba ; no soldat portant one resplendissante banniere 
pr6e£dait de quelcpies pas le guide de la male, tandis que derriere 
elle marchaient en rang les Eulema et les Taleb , psalmodiaat des 
passages du Borda, et des cantiques en l'honneur da Prophete. 
L arm6e fermait la marche et le Bey s'avan$ait au milieu d'elle, 
monte sur on coursier de la plus noble race. Pendant toute la du- 
r6e de la marche, des cavaliers ex£cutaient de brillantes fantasias, 
les decharges de mousqueterie £clataient dans les airs et (ajoute 
ie Djoumam) les anges, pleins de joie du triomphe des armies ma- 
snlmanes, planaient au-dessus d'elles et ombragaient de tears 
ailes ces Eulema et ces Taleb dont les invocations et les chants 
s'elevaient dans le ciel. 

Le 21, on s'arr&a en face du tombeau (Derlb) de sidi Ech-Chab'm 
et les Eulema et les Taleb r£unis dans une tente immense firent 
en presence de l'arm£e, des lectures du S'ah'ih', et chant&rent les 
hymnes sacres. Les Espagnols envoyerent au Bey, dans le menzel 
{station ou Ton campe, ou Ton s'arrGte), une quantity de provisions 
de bouche. Le Bey r£pondit a cette gr&cieuset£ par un cadeau de 
70 boeufs et 105 moutons, et autorisa les habitants d'Orais & trafi* 
quer avec les siens des objets qu'ils ne pourraient point ou ne 
voudraient point emporter. 

Le lundi 26, ii d£signa les musulmans qui, sur leur demande, iraient 
desormais habiter la ville et la repeupler; ceux-lilL obtinrent, ce 
jour-l& m£me, la permission d'ouvrir un marcb£ a Mers el Kebiret 
de vendre aux Chretiens une certaine quantity de bl6 dont il fixa lc 
terif. 

Le l er de redjeb, ie Bey vint camper tout pr&s des vieux jardias* 
Un interprete espagnol vint lui offrir de la part des siens un cadeau 
de friandises et lui apprit en m&me temps que la garnison com- 
menQait a s'embarquer. 

Le 3, un incendie se declara dans Oran, occasional dirent les Es- 
pagnols, par une imprudence. A la vue des flammes, le comman- 
dant d'El Merdjadjou, pensant que le gouverneur avait dono^ 
Fordre de brftler ce qu'on ne pourrait emporter, fit d£truire par le 
feu une grande partie des approvisionnements de son fort. Ahmed 
ben Sah'noun assure que le gouverneur le tit, pour ce fait, air&er 
et conduire prisonnier k bord d'un navire ; ma is le Bey, informe* 
de cette rigueur, sollicita et obtmt sa grAce. 

Le lendemain, 4 de redjeb, le Bey put voir dans la matinle toute 
la population oranaise abandonnant la ville et se dtrigeant Yen les 
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na? ires qui devaient la transporter ; aussit6t , il donna des ordres 
poor faire arborer sur les remparts et les forts les etendards mu- 
sulmans ; bientdt, ils s'eieverent dans les airs an brnit des salves 
d'artillerie. £n mgme temps, le Bey monta a cheval, et son cor- 
tege s'etant range* dans l'ordre pompeux que nous avons d£crit* il 
fit son entree au milieu des fr6n£tiques acclamations de joie de 
cette multitude et des d£charges de la mousqoeterie , du bruit 
sauvage des tambours et des instruments de la musique arabe. 
II descendit dans le fort Bordj el Ahmar, et des qu'il eut mis pied 
a terre, il se prosterna pour rendre graces a Dieu et fit deux rikaa. 
Les canons retentirent encore, les tambours rSsonnerent de nouveau 
dans ce moment solennel. La prifcre aehev£e, le Bey donna au- 
dience a la foule qui s'empressait pour le f&liciter ; quand Ahmed 
ben Sah'noun se pr£senta, il demanda la permission de reciter une 
pi&ce de vers, nouveau produit de saveine intarissable et louan- 
geuse, et re$ut en recompense un present d'une telle valeur qu'il 
snffisait, dit-il lui-m&ne, a enricbir un homme. L'audience ter- 
mi nee, les secretaires du Bey arriverentetregurentrordre d'6crire 
imm£diatement au Dey que la prise de possession 6tait consommle. 
Cette de*p£che fat envoy£e a Alger avec le modele des clefs de la 
ville que Mohammed avait fait faire en or massif. 
- D'autres lettres furent adress£es dans les pays musulmans pour 
annoocer aux croyants 1'heureux 6v6nement qui venait d'arriver. 
Le volumineux commentaire du Djoumani , qui m'a fourni en 
grande partie les documents a l'aide desquels j'ai pu composer cette 
notice, finit a la reddition d'Oran, je n'ai pu me procurer d'autres 
ouvrages pour y puiser des details concernant les dernieres ann£es 
du Bey. D'aprfcs M. Walsin-Esterhazy, il mourut quatre ans aprfcs 
la prise de possession de cette ville. a Sbeha, en allant porter le 
denouche a Alger. Oran lui dut plusieurs embellissements : il y fit 
b&tir la grande mosqu£e que les Arabes appellent la mosquee du 
Pacha , et , commence les constructions de celle dite mosquee 
de la place. Le plus jeune de ses fils, Osman , dont nous avons 
souvent parte et que le Dey avait d£ja nomm£ son khalifa, fut ap- 
pel6 a lui sncceder. Plus tard, un de ses autresfils, nomm£ Moham- 
med Mekelleche, gouverna aussi la province ou son pere s'6tait tant 
illustre\ C'est a Tun des fils de ce Mekelleche que je dois la com- 
munication de l'ouvrage d'Ahmed ben Sahnoun. 

(A suivre.) A. Gorguos, 

Rev. afr., 2 6 annde , n° 8. 16 
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LES fiVfiQUES DE MAROC 

SOUS LES DERNIERS ALMOHADES ET LES BENI-MERIN. 
( Voir !e n* 8 de la Revue afticaine. ) 



§ H. 

LES £v£ques de maroc. 



Xes documents que j'ai pu gtudier jnsqu'i present ne disent pas 
d'une maniere positive comment le miniature eccllsiastique a 6t6 
remplac6 et s'est perp£tu6 , avant le XIII* siecle , parmi les po- 
pulations chr6tiennes dont nous avons reconnu 1'existence au 
Biogreb extreme. En attendant de nouvelles lumieres, on peat 
croire que les Mozarabes au-dela du d£troit n'ltaient pas entiere- 
ment d6pourvus de prGtres : leur condition 6tant a pen prfcs la 
m6me que ceile des Mozarabes d'Espagne, sous ie rapport de la 
liberty. Mais r£servons cette question plutdt que de la traiter par 
deductions et conjectures. 

Missions qui ont prdcSdS immddiatement la fondation de V&v&cM de 
Maroc. — A partir du XIII* Steele , le Mogreb recoit des missionnai- 
res et des 6v6ques directement envoy6s de Rome. Mises ainsi en re- 
lation avec le Saiot-Stege, les chr£tient£s africaines de cette region 
sortent de l'obscurite profonde k laquelle un isolement force les 
condamnait. Des la fin du XII* siecle , Jean l'anglais et Guillaume 
l'Scossais, disciples de Saint-Jean de Matha, 6taient altes a Maroc 
oil ils avaient presents k Mohammed-en-Nacer une lettre d'lnno- 
cent III. Le jeune almohade accueillit tres-bien les envoy^s du pape 
et favorisa leur mission pour la redemption des captifs (1). 

D'autres redemptions ope>6es a Tunis , dans les premieres annees 
du XIII* siecle par ces religieux et Jean de Matba lui-mgme, avaient 



(1J Bullarium ord.ss. Trinitatis, p. 47. Bonav. Baro, Annates ord. ss. 
Trin. ad an. 1199. 
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Almohades , n'6taient pas non plus inabordables (1). 

Les relations de commerce entre l'Afrique et l'Europe croissaient 
de jour en jour et contribuaient singul&rement a calmer les antipa- 
thies religieuses (2) . 

Enfin, la lutte des Almohades contre les princes Chretiens d'Es- 
pagne compromettait beaucoup moins qu'on ne serait porte a le 
croire leurs sujets mozarabes. Les 6mirs ont eu assez de bon sens 
et d'bumanite pour ne pas tourner leur colore , sous pr&exte de 
solidarity contre les Chretiens inoffensifs de leur empire. D'ailleurs, 
I'int6r6t politique les obligeait k signer des troves , a rechercher des 
alliances parmi les princes chr6tiens divis6s et k s'appuyer sur des 
auxiliaires Chretiens stipendi£s. 

Ne vit-on pas, en 1198, Sancho VI de Navarre k la cour de Yakoub 
el-Mansour et sur le point d'gpouser sa fille (3) ? 

Dans un tel 6tat de choses, Francois d' Assises con$oit le dessein 
de travailler avec ses disciples k la conversion des musulmans et 
spgcialement des musulmans d'Afrique. II Itablit une r&gle parfai- 
tement approprtee k son but (4) et regoit du pape une solennelle 
approbation. 

p Tingis I Tingis! soupirait sans cesse le saint homme , oppress 6 
parle z&le, o dementa Tingis! Marrochium! Marrochium, illusa 
civitast Arr£t6en Espagne par la maladie, en Tan 1213, au moment 
ou il se dirigeait vers le Maroc , il dut confier k ses disciples la 
mission que la Providence ne lui permettait pas d'accomplir lui- 
mfone. 

(1) Cf. les divers biographes de Saint-Jean de Matha, entr'autres le 
p. Prat. 

(2) Ubald , archev A que de Pise , forivait, d&s 1182, a TGmir El-Moumenin f 
a Youssouf, fils d'Abd-el-Moumen : Nos fidelissimi amid vestri pacem et 
atnicitiam vestram super alias paces et amicitias caras et acceptas habemus 
et celsttudini vestrce servire per omnia desideramus. Lettre publtee par 
M. de Mas-Latrie , Bibliothique de I'dcole des Chartes, 2* slrie, t. V, p. 189. 
J'ai vu aussi d'autres lettres dict&s par le mdme esprit , a YArchivio cen- 
trals de Florence. 

(3) Mariana, iiv. XI , n° 113. 

(4) Voir surtout les chapitres 14, 15 et le 16° : De euntibus inter Sarra- 
cenos et alios infideles. lis re$urent plus tard des dispenses sujr des points 
secondaires, mais au fond, la r&gle franciscaine est vraiment convenable 
pour les missionnaires en pays musulmans : abnegation, pauvret6, hu- 
mility , etc. 
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Voici dooc , en 4219, deux troupes de missionnaires , dont Tune 
se rend en Ifrikia oft gouvernait Abou-Mohammed , le hafside ; 
l'autre au Maroc ou rGgnait Youssouf-el-Mostancer. 

Les fr&res Elu et Gilles, Electus et (Egidius, arrivent & Tunis et se 
mettent a prgcher ouvertement le christianisme. La population sou- 
lev6e contre eux par un marabout failiit les tuer , et les chr&iens 
en residence k Tunis se b&t&rent de les ramener au port de la Gou~ 
lettepour 6viter de grands malheurs. Gilles s'61oigna des rivages 
barbaresques; mais il paraft qu'Elu r£ussit k se fixer dans une ville 
du littoral ou il fit des conversions secretes. Toutefois il mourut 
martyr, et Ton ne voit pas que cette mission franciscaine primitiye 
ait rien fond6 (1). 

De leur cdte, arrivaient k Maroc les autres disciples de St.-Fran- 
cois, ayant k leur tGte B6rard de Carbio, du comte de Narni et qui 
savait I'arabe* lis venaient de Seville avec d'autres Chretiens, parmi 
lesquels se trouvait un chevalier castillan , Ferdinand de Castro* 
Celui-ci les pr&enta k l'lnfant don Pedro de Portugal qui avait 
fui la vengeance de son fr&re Alphonse, apr&s une conspiration. 
Don Pedro 6tait alors un des principaux officiers de l'&nir. Les 
Chretiens du faubourg El-Bora le regardaient comme leur cbef. Les 
franciscains furent sans doute enhardis , par la presence de coreli- 
gionnaires qu'ils voyaient libres et honoris. On comptait, en effet, 
parmi eux des personnages de distinction. Ltk , s'6taient retires, 
l'ann£e pr<§c£dente, Ferdinand et Gonzalfes de Lara, d6sesp£rant 
d'enlever k Ferdinand III le trine de Gastille. Youssouf-el-Mostan- 
cer ne songeait point a inquteter ces Chretiens. 

Mais, contre l'avis de Don Pedro, B6rard et ses compagnons atta- 
querent publiquement Mahomet. L'6mir qui rentrait k Maroc, i 
regum Mausoleis, en fut tlmoin, et il donna l'ordre de conduire les 
missionnaires a Geuta, d'ou ils s'embarqueraient pour l'Europe. 
Don Pedro fut charge de fournir une escorte ; mais les moines 
s'6chapp&rent en route et revinrent a Maroc. Alors, l'&nir les fit 
jeter en prison, sans aucune nourriture. 

Vingt jours s'6coulent et les religieux ne sont pas morts. On croit 
que le ciel les venge par une £pid6mie et une s&cheresse qui d£so- 
lent la contrte; ils sont de nouveau conduits au rivage de la mer. 
Nouvelle fuite et nouveau retour k Maroc. Cette fois, Don Pedro 
prend sur lui , dans l'inter6t commun des Chretiens , de fermer la 

(1) Wadding, t. I er , p. 304 et suivantes. 
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boucbe aux missionnaires en lesgardant k vue , sans manquer pour- 
tant de certains 6gards envers eux. Mais un jour, ils tromp&rent 
cette surveillance; et leur audace k reTuter le Goran fut punie, au 
commencement de 4220, du plus cruel martyre. Don Pedro eut beau- 
coup de peine k recueillir les restes de leurs corps ; et il en confia 
la garde k son chapelain , Jean Robert , cbanoine r£gulier de Sainte- 
Groix de Goimbre. Gette derniere circonstance est k remarquer, 
puisqu'elle rtofcle la presence de prtHres au Maroc. Les franciscains 
n'y apportent done pas les premiers la croix , comme on le dit g6- 
neralement. 

II est It observer, en outre, dans les details que j'ai rapports a 
dessein, que les Franciscains sont condamnes nou pas pr£cis6ment 
parce quits sont Chretiens, mais parce qu'ils ont publiquement 
combattu le mabometisme. C'est encore une distinction trop n6- 
glig6e de nos historiens. 

Enfln , si Ton y regarde de pr&s , on verra que le terrible Mira- 
molin agissait moins peut-6tre selon ses inclinations personnelles 
que sous la pression de la loi musulmane et du fanatisme de ses 
sujets.Gar, au temoignage des gcrivains qui ont rapporte le martyre 
des cinq missionnaires , il autorisa lui-m6me la fondation d'un 
6v6ch£ k Maroc , a la condition que le titre en serait donnn6 aux 
disciples de Saint-Francois. On assure que les malbeurs publics qui 
affligerent son royaume les annees suivantes lui avaient paru encore 
une condamnation du ciel (1). 

Ainsi , pour en finir sur cette question de l'intoterance des Alrao- 
hades , il faut , si l'on veut Gtre dans le vrai , se tenir en garde contre 
deux opinions extremes : Tune qui suppose les Chretiens bannis ou 
condamnds a mort sans ajicune distinction ; i'autre qui les fait res- 
pirer, sous l'autorite d'6mirs trfcs-cl&nents , l'air d'une pleine li- 
berty. La v£rit6 est qu'ils jouissaient seulement du droit de pra- 
tiquer leur religion , sans trop d'eclat et sans aucune propagande 
aupres des musulmans. Encore, ce regime n^tait-il pas garanti 
contre les caprices de la tyrannie et les soul&vements de la foule. 
On ne doit pas oublier, enfia , que la condition des Dimmi , ou des 
sujets non musulmans , mais qui croient aux ficritures, Ehl-el-kitab. 

(1) Wadding, t. I, p. 354. Toutefois, Mohammed-en-Nacer 6tant mort 
en 1224 et I'6v6ch6 de Maroc n'ayant 6te cr6e qu'en 1288, je doute que le 
pape ait connu tout de suite cette bonne disposition de l'emir, si tant est 
qu'il l'ait eue reellement. 
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fat partout et toujours chez les musulmans une condition d'inf6- 
riote. Elle rendait la masse des Chretiens m£prisable aux yeux des 
croyants (1). 

Le peu de succ&t des premieres missions franciscaines , loin de 
d£courager les fr&res mineurs enflammait lear z&le , ou plutdt, ils 
considgraieat comme le plus beau suoc&s de cueillir les palmes du 
martyre. Aussi, d&s 1221 , selon l'opinion la mieux fondle , Daniel 
de Belvederio et ses compagnons se rendent a Geuta , oft les pre- 
miers arrives attendant les autres en 6vang£lisant les marchands 
Pisans, G6nois, Marseillais et la population chr£tienne de la ville. 

Le dimanche de Paques, les missionnaires communient tous en- 
semble, sortent du quartier des chr&iens, entrent jians permission 
dans la ville musulmane et y prdcbent contre Mahomet. On les con- 
duisit au roi (2) qui, voyant leur tonsure, pensa qu'ils 6taient fous 
et les fit emprisonner. lis 6crivirent alors a Hugon, principal pr&re 
des Genois et a deux moines, Tun franciscain l'autre dominicaip, r&- 
cemment arrives a Geuta de l'int£rieur du pays : « Nuntiatum fuit 
ante regem nomen Christi et confessum per nos, quod non est in alio vera 
solus etprobatum per veras rationes, mediante interpreter coram sapien~ 
Hbus epis. » Le roi, ne pouvant obtenir d'eux une apostasie ni m£me 
les r£duire au silence, les fit d£capiter. Leurs reliques furent d£po- 
sees honorablement au Fondouk des Marseillais, in alfondega Mas- 
siliensium, puis au quartier des G6nois, in vico Genuensium , et peu 
apres & l'6glise Ste-Marie du couvent des franciscains de Maroc. 

U o'est pas n£cessaire de relever les circonstances qui m&itent 
d'etre remarqu6es dans ce r6cit (3). 

(1) On lit dans la vie du sultan d'figypte, Melek-en-Nacer-Mohammed- 
ebn-Kalaoun, par Ishak, qu'un mogrebin assistant au divan de ce prince 
se leva par honneur a l'arriv6e d'ua secretaire coiffe d'un turban bianc. 
Le mogrebin le croyait musuiman. Sachant ensuite qu'il etait chr&ien , il 
de'termina le sultan a distinguer les dimmi de l'£gypte par la couleur des 
turbans, comme il e*tait d' usage au Mogreb. Ce trait est de la fin du XIII e 
siecle ou du commencement du XIV®. Nooueiri nous apprend qu*a la m6me 
6poque, les Chretiens mogrebins latent bien plus humiliSs que ceux d'Orient. 
Les premiers ne pouvaient monter ni chevaux ni mulcts. On les ecartait 
meme, par esprit de religion, des fonctions publiques. (Journal asiatique, 
V ft serie, t. V, p. 393 et 493.) La conduite des emirs a varte sur ce dernier 
point. 

(2) Youssef-el-Mostancer. 

(3) On peut lire au long cette interessante histoire dans Wadding, et 
mieux encore dans les nouveaux Bollandistes , au 13 octobre, page 384. 
Bruxelles, 18&3. 
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D&ormais, les moines de divers ordres, mais surtout les francis- 
eains ou freres mineurs, vont affluer vers I'Afrique. 

Le sang des martyrs devient une semence de missionnaires, dirai- 
je, en modifiant le mot de Tertullien. Honorius III, Fan 1JM, 6crit 
aux 6v6ques d'Europe de choisir dans chaque province quatre on 
an moins deux missionnaires tnstruits, pour $tre envoySs aux pay ens 
et aux Sarrasins. En 1224, il donne lui-mfime la mission pour le 
Maroc aux freres prehears Dominique et Martin ; et l'annle sui- 
vante, k une troupe compose de religieux de St-Domimque et de 
St-Frangois. Nous avons le texte des instructions qu'ii leur remit, 
et dans la bulle ex parte vestrd fuit propositum % datee de l'ann£e 
1226, une indication des dispenses dont les moines mendiants pou- 
vaient avoir besoin en pays musulmans. Le pape les autorise k por- 
ter le costume des indigenes (1) interdwn mutatis habttum, k laisser 
croltre la barbe et les cbeveux, barbam nutritis et comam, k recevoir 
de la monnaie en aumdne, pro eo quod non pants sed pecunia con- 
suevit ibidem pauperibus in subsiiium erogari t et tout eel a moins 
pour se soustraire k la ferocity des musulmans , qua in christianis 
crudelius debacchatur, que pour agir plus facilement dans Pinter fit 
des Chretiens soit libres soit prisonniers, in carceribus et locis 
aliis (2) . A quoi pouvait tenir cette recrudescence de m£cbancet6 
en vers les Chretiens ? Peut-6tre k la propagande tentSe avec trop 
de bruit par les nouveaux venus, k l'6tranget6 de leurs costumes 
qui 6veitlait l'attention des musulmans, au retentissement qu'avait 
eulemartyre des premiers missionnaires. II semble d'ailleurs que 
le pape fait plut6t allusion k des 6meutes popul aires qu'k Taction^ 
directe du pouvoir souverain ou des magistrals. Les chefs musul- 
mans ont rarement pris le soin de reTrener le fanatisme de la po- 
pulace. 

II est evident qu'il ne s'agit pas ici des 6mirs Abd-el-Ouahed 
el-Makhloufi , El-Adel-Ebn-el-Mansour , puisque de leur temps 
m6me s'6tablissait k Maroc le couvent de Sainte-Marie (3). Les 

(1} C'est ainsi que le portent encore les missionnaires franciscains italiens 
de la Haute-$gypte , comme je l'ai vu, il y a quinze mois. 

(2) Voir le Bullarium magnum, t. Ill, p. 244. Rome , 1740. 

(3) Domin de Gubernatis , orbis seraph., lib. Ill, § I er , p. 158. Ce 
convent , plusieurs fois saccage" par les Maures a 1'occasion de conversions 
de musulmans au christianisme, n'existait plus au commencement du XVII* 
sieele ; mais il fat alors retabli par les franciscains dechausses de la stricte 
observance de la province monastique de San-Diego en B&ique. 
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troubles qui agiterent leurs regnes out pu occasionner des souf- 
frances aux cbrgtiens. Destribus en r6volte ravagerent, tousle 
regne d'El-Adei , les environs de Maroc et la province de Dokkala, 
au nord de cette capitale (1). 

L'assassinat d'El-Adel, ea 1227, fat le signal de revolutions inte- 
rieures des plus redoutables , dans l'empire almohade. Les bafsides 
se d6clarerentind6pendants a Tunis. Les deux 6mirs, El-Mamoun, 
fils d'EI-Mansour et frere d'El-Adel , et Yahya, fils d'En-Nacer et 
neveu d'El-Mamoun , se disputerent le Mogreb. 

El-Mamoun s'6tait soulevg en Espagne ; il suscita des troubles en 
Afrique et Yabya fut abandonng de la plus grande partie des siens. 
El-Mamoun reconnu a Fez, & Tlemcen, a Ceuta, k Bougie, passe au 
Maroc avec douze mille soldats Castillans que Ferdinand III lui 
avait accorded comme>uxiliaires (1228-1229). 

Mais en ^change de ce service, El-Mamoun avait non-seulement 
remis des forteresses d'Espagne k son alii 6, il s'6tait engage k Mtir 
dans la ville de Maroc une eglise, oil Ton sonnerait les cloches 
comme dans les gglises d'Europe. Les mu9ulmans seraient libres 
d'embrasser le christianisme: au contraire l'apostasie des Castillans 
qui voudraient abjurer la foi de J6sus-Christ serait d£fer£e au 
jugement de leurs compatriotes . 

Ce fait rapporte par les historiens espagnols n'a rien d'incroya- 
ble quand ont sait k quoi peut mener l'ambition , et il s'accorde 
assez avec l'id§e que les 6crivains musulmans nous donnent de la 
religion d'El-Mamoun (2). Ce prince avait d'ailleurs 6pous6 une 
cbr6tienne. 

II est certain que les Chretiens de Maroc ont paye* cher ces con- 
cessions, lorsque la ville fut mise a sac par Yabya-en-Nacer, le rival 
d'El-Mamoun, en 1232 et au moment ou celui-ci mourait en ac- 
courant pour la defense de sa capitale. Les Franciscains furent mas- 
sacres avec un tres-grand nombre de fiddles des deux sexes (3). 

(1) Ebn-Khaldoun, traduction de M. le baron de Slane , t. II , p. 283. 
Un parent des emirs almohades , neveu du gouverneur hafside de Tunis, 

fut a cette epoque amene au christianisme par des dominicains. II quitta 
1' Afrique et se rendit a Rome. C'est du moins ce que raconte un auteur 
grave : Fontana, Monum. dominicana, ad ann. 1226. 

(2) Ebn-Khaldoun t traduction de M. de Slane, t. II , p. 236 et la note. 

(3) Fuerunt alii quinque fratres minores cum maximd multitudine 
christianorum utriusque sexus decollati. Marc Ulyssip. Chrome, minor., 
pars I, c. 39. 
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Unechronique assure qu'apr&sleur mort une eclatante lumi&re brilla 
soudain dans le ciel, k la stupefaction des Sarrasins; les cloches de 
l'6glise sonn&rent d'elles~m£mes et Too entendit un 6cho du concert 
des anges qui c£16braient le triomphe des confesseurs. Les moioes 
immolls dans cette fatale circonstance se nommaient L£on , Hugon, 
Dominique , Jean et Electus. lis sont inscrits le 16 septembre au 
martyrologe des Franciscains (1) . 

Heureusement, les partisans d'El Mamoun r£ussirent & replacer 
promptement sur le trone , a Maroc , son ills Abd-el-Oaahed-er- 
Rechid. Fils d'une chr6tienne dont le talent lui fut assez utile pour 
asseoir son autorite, il ne pouvait que prot£ger les Chretiens dont le 
sang avait coute pour la cause de son pfcre et pour la sienne. Aussi, 
voyons-nous le si£ge Episcopal de Maroc d6finitivement fond£ en 
1233 de J.-G. (630-631 de i'h£gire ) par le pape Gr6goire IX et dans 
la personne du frfcre mineur Agoellus. ' 

L. Godabd. 



(1) Voyez ce maityrologe avec les notes du p. Arthur du Moustier, p. 459. 
Paris, 1653. 
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CHRONIQUE. 



Tanger. — M. G.-L. Ditson, qui nous 6crivait r£cemment do 
Maroc, a visits, dans les environs de Tanger, un ancien pont auquel 
les touristes europ^ens attribuaient une origine romaine. Ge pout 
est situ6 k environ 6 kilometres k l'Est de la ville, sur une riviere 
qui verse ses eaux dans la baie de Tanger. Notre correspondant, 
apr&s avoir scrupuleusement examine cette ruine, n'h£site pas y 
voir les restes d'une construction arabe du moyen kge. II se fonde 
sur la forme ogivale des arches, sur le manque d'adhSrence des 
materiaux et sur l'existence de petites voltes de d&harge places 
au~dessus des piles. On remarque cette derniere particularity au 
pont arabe de Medjez el Bab, sur la route de Tunis au Kef. Quant 
au manque d'adhSrence des mat6riaux, cette observation se rapporte 
&un arc en briques qui s'est entierement separe de la magonnerie 
sup£rieure. II n'est certes pas impossible qu'un pareil accident 
se soit produit sur quelque monument romain ; mais le fait, que, 
pour notre part, nous n'avons jamais observe, est tellement rare, 
qu'en le rapprochant des deux autres circonstances, on est tres 
fond6 k admettre la conclusion queM. Ditson en a dSduite. 

AIn Tbkbilet. — A peu de distance de Tlemcen, sur la route de 
cette ville k Oran, on trouve une carrifcre d'onyxcalcaire, d£cou- 
verte, ou pour mieux dire retrouv£e, il y a quelques annees par 
M. Delmonte. La plupart desanciens monuments arabes de Tlemcen 
offrent des colonnes et des chapiteaux de cette pr£cieuse mati&re. 
Le musee d' Alger en poss&lait un tr&s-beau fAt qu'il a c^de k 
l'Exposition permanente, pour y servir de piedestal k un buste de 
1'Empereur , et avec l'espoir, qui va prochainement se realiser, que 
ce fut serai t remplace par un autre, mais surmont6 de son cbapi- 
teau. Gontrairement a une opinion qui a eu cours pendant quelque 
temps en Alge>ie, ces belles colonnes dont on admirait les 6chantil- 
lons sont arabes et non romaines. La forme des chapiteaux qui 
rappellent les plus 616gants des plus remarquables Edifices mores- 
ques de l'Andalousie, le prouve suffisamment ; et les inscription* 
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arabe9 qu'on lit sur quelques-uns ainsi que sur des tambours de 
colonnes, ne laissent aucun doute k cet 6gard. Au reste, chacun sera 
bient6t a m&me de reconnaitre l'eiactitude de nos assertions) car 
on attend de jour en jour, de la province d'Oran, renvoi dont il a 
6t6 question tout k l'heure. 

Cbbrcbbl. — M. Charon l'£m6rilIon, un de nos correspondants 
de cette ville, nous Scrit qu'il a pr6par6 quelques nouveaux 
croquis avec explication de plusieurs statues du mus£e , telles que 
la femme k la panth&re, statue municipale, Camille, jeune sa- 
criticateur, etc. Les remarquables dessins que nous connaissoDS 
d6}k de cet artiste distingu6 nous garantissent le m6rite et l'int6rgt 
des communications qu'il annonce. 

Grande Kabilie. — Nous avons eu sous les yeux de charmantes 
photographies faites rGcemment par M. Salvy, en Kabilie. La 
plus remarquable est celle d'un monument romaia dont les restes 
se voient k Zeffoun, village kabile des Zekhfaoua, sur le borddela 
mer, enfcre Dellis et Bougie. L'artiste a fait quelques fouilles en 
cetendroit, et il a d^couvert le tombeau intact d'une Julia Facunda> 
dont le squelette 6tait entier. Sur une pierre tumulaire, et au- 
dessous d' une ancre surmontee d'une couronne, il a lu cette 
6pitaphe : 

DM S 

MODISEGN 

DILATATIS 

FILIVS POSVIT 

PATRI BENE 

MERENTIV... 

NIS 

Nous attendrons l'occasion d'une £tude directe de cette 6pigra- 
phe ou 1'enToi d'un estarapage qui en assure la lecture, avant de 
nous hasarder k donner une explication complete. En attendant, 
nous pouvons dire qu'elle se rapporte k un fils qui a 61ev6 un mo- 
nument fungraire k un pfcre bien mgritant, lequel a v6cu. . .. 
ans.... 

Sod db i/ALgbbie. — Nous devons a 1'obligeancedeM. le capi- 
taine d'6tat-major Davenet la communication de son Mniraire des- 
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criplif de la route suivie dans le Sud (d£cembre 1856, Janvier et 
fevrier 1857), par la colonne de Boutsada, sous les ordres de M. le 
lieutenant-colonel Pein. Nous avons extrait de cet int6ressant 
travail, avec la permission de 1'auteur, les passages ou il est fait 
mention de ruines romaines. Les observations archiologiqoes re- 
cueillies par M. le capitaine Davenet sont tres-importantes en ce 
qu'elles fournissent de nouveaux mate'riaux poor I'eHude des limi- 
tes extremes de l'occupation romaine dans le Sad de l'Algerie. 
Afin de grouper dans un m6me article tout ce qui a 616 rassem- 
bl£sur la matiere, nous reproduirons dans notre prochain na- 
mero, en mgme temps que les notes de M. le capitaine Davenet, un 
article public le 30 d£cembre 1855, dans le Moniteur alydrien, sous le 
titre de Les Remains dans le Sud de VAlgSrie. 

M. le colonel d'etat -major de Neveu, vice-president de la Soci^t^ 
historique algerienne, vient de faire transporter au Muse'e d'Alger 
one des plus curieuses inscriptions cities dans cet article. Elle pro- 
vient de M'sad, a l'Est de Lagouat. 

Philippevillk. — M. Solvet, conseiller imperial, un de nos col- 
legues, nous signale Tinscription suivante qu'il a du copier & la 
h£te dans cette ville, il y a deux ans. Elle est graved sur marbre 
et encastr^e au-dessus de la porte d'une des maisons europ£ennes 
des bauts quartiers : 

BELLONAE. AVG. SACRVM SEX HORATiVS 
SEX FL. Q. FELIX SAGERDOS CVM FILIIS PROCVLV 
TRIVM PALLRPII CF. SACERDOTIS TEMPLVM CVM OMNI 
BVS ORNAMENTIS P. F P CVRA. SVA P F Q. RENOVAVIT 

Nous fesons appel au zele de nos correspondants de Philippe- 
ville pour qu'ils nous adressent le plus tdt possible un estampage 
de ce curieux document gpigraphique. 

Khbuissa, AumUb, stc. — M. le docteur Maillefer, du 2 e batail- 
lon d'Afrique , nous adresse de M£dea 116 inscriptions qu'il a re- 
cueillies dans les provinces d'Alger et de Gonstantine, pendant les 
nombreuses expeditions auxquelles il a pris part depuis plusieurs 
ann<§es. Nous remercions notre z616 correspondant de cet entoi 
plein d'inte>6t et qui sera mis avant peu sous les yeux de nos lec- 
teurs lorsque nous publierons l'lpigraphie d'Aumale, qui a fournia 
M. le docteur Maillefer la plus grande partie de ces documents. 
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Johannidos dk Cobippus. — Nous venons de recevoir le travail 
que M.l'abb6 Godard nous avait annonc6 sur ce po&mp de Corip- 
pus oft les Berbers de I'Afriqne byzaotine jouent un r61e important, 
et qui peat jeter quelques lumteres sur l'ethnographie de cette 
6poque. Get article, arrive lorsqae tous les articles de fonds de ce 
oumdro 6taient imprimis, paraitra au procbain nuntero. 

Chanson populaibb arabb. — M. Florian Pharaon nous adresse 
an specimen d'une publication qu'il va faire sous le titre de : Poisies 
arabes. C'est une chanson en arabe trfcs-vulgaire dont voici le texte 
du premier couplet : 

dy-jg> **\ it 

d)ytU wiLwjS^ dL*MjfL3 

Maiutenant voici la traduction : 

I. 

toi qui m'as vote mon coq ! — Tu fas pris par la gourmandise 

— ses cuisses fermes comme un roc — ont 6veilte ta convoitise ; 

— sous ta tente la table est mise. — toi qui m 7 as vote mon coq ! 

Refrain : 
Comme Karakacbe marchait mon beau coq, avec son eperon en 
croc. 

II. 

toi qui m'as vote mon coq I — Que va done devenir la poule : 
une charrue sans un soc, — la pauvrette seule roucoule, — sa vie 
en tristesse s'6coule. — toi qui m'as vote mon coq ! 

Refrain. 

~ III. 

O toi qui m'as vote mon coq ! — D^pices ne sois pas avare, — 

mets du poivre, ajoute un gros bloc — debeurre frais. — Qu'on le 

prepare — comme quelque chose de rare. — toi qui na'as vote 

mon coq ! 

Refrain. 
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IV. 

O toi qui m'as vote mon coq ! — Que sa viande te soit 16g&re ! — 
Que le ciel fasse, vilescroc 1 — que ton estomac le digfcre, — et 
prends en pitte ma mis&ro. — toi qai m'as vol6 mon coq I 

Refrain. 

Nous regrettons que L'auteur n'ait pas donn6 le texte de tous les 
couplets et qu'il ait cru devoir versifier sa traduction, ce qui ang- 
mente beaucoap pour un translatear la difficult^ qu'il y a toujours 
a traduire fidfclement. C'est ainsi que : 

Gomme Karakache, marchait mon beau coq, 
Avec son 6peron en croc, 
ne traduitpas les deux derniers vers du premier couplet, ou il 
est dit que ce coq marchait comme Karakache avec ces bottes de 
cavalier qu'on appelle temmak et la rehia ou chausse en cuir qu'on 
y ajoute. Disons k ce sujet, qu'il ne faut pas confondre cette es- 
pfcce de rehia avec celle qui est tr&s-connue des dames musulmanes. 

Epigraphie aeabb. — M. Loui3 Piesse vient d'envoyer huit des- 
sins descriptions r£duites du Mus6e d'Alger. Ce sont des fac-si- 
mile d'une exactitude parfaite, non-seulement de P6pigraphe mais 
des ornements qui 1'accompagnent et du marbre ou elle est grav£e. 

Conqbes scientifique de France. — XXV* session. — La Soci6t6 
historique alg6rienne a 6t6 invitee k d&eguer quelques-uns de ses 
membres pour assister au Congr&s scientifique qui s'ouvrira a 
Auxerre, le 2 septembre 1858. 

Eclipses qui seront visibles a alger , en 1858. — Dans le coors 
de l'ann6e 1858, il y aura deux Eclipses visibles a Alger: uoe 
Eclipse partielle de lune, le 27 f&vrier, et une Eclipse de soleil, le 
15 mars. 

L'gclipse de lune du 27 tevrier est toute calculle dans la connais- 
sance des temps. En transformant le temps de Paris en temps d' Al- 
ger, on trouve que l'Sclipse proprement dite commencera k 9 heures 
22 minutes et finira a 44 h. 25 m. du soir. Au moment de la plus 
grande phase, la fteche de la partie 6clips6e du disque lunaire sera 
le tiers du diam&tre de ce disque. 

Quant k l'6clipse de soleil du 15 mars, on ne trouve dans la con- 
naissance des temps que les donn£es relatives k l'tclipse g6n6rale, 
et le calcul particulier pour 1'horizon de Paris. Nous avons fait le 
calcul pour 1'horizon d' Alger ; en voici les r&ultats : 

Commencement de I'Sclipse a 14 h. 41m. 48 s. du matin, temps 
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inoyen d'Alger. Les personnes qui voudront observer la premiere 
impression produite par le disqae lunaire devront dinger leurs lu- 
nettes vers le bord occidental du soleil, k 105 degr6s enviroa de 
reitr6mit6 sup^rieure du diam&tre vertical de cet astre . 

Plus grande phase k 1 h. 1 m. 11 s. du soir. La fl&che de la partie 
6clips6edu disque solaire sera les 0,636 du diam&tre de ce disque. 
La lumi&re solaire ne sera pas assez affaiblie pour que Ton puisse 
apcrcevoir les Itoiles k l'oeil no, mais. le thermom&tre baissera sen- 
siblement. 

Fin de Viclipse a 2 h . 19 m. 21 s. du soir. 

J'esp&re que ces rgsultats se trouveront exacts k quelques se- 
condes prfcs. 

On sait que les Eclipses totales de soleil sont beaucoup plus in- 
t£ressantes que les Eclipses partielles, au double point de vue de 
la curiosity vulgaire et dela curiosity scientiQque. Jusqu'A la fin du 
XIX* Steele, il n'y aura pas d'lclipse totale de soleil k Paris, mais 
il y en aura trois k Alger, le 18 juillet 4860, le 31 decembre 4861 et 
le 28 mai 1900. Ch. Simon. 

BULLETIN. 



— Lbs Oasis db la province d'Oban . — M. le d r L. Leclerc vient 
de faire hommage k la Socidtd historique algSrienne d*un exemplaire 
de cet ouvrage, qui a paru par articles daos la Gazette mtdicale de 
VAlgirie et dont il a fait un tirage k part , qui se vend chez Teissier, 
libraire-6diteur, rue Bab-el-Oued , maison Picon. Nous avons en- 
tretenu nos lecteurs, plus d'une fois , de cette int&essante descrip- 
tion du Sahara occidental. On peut ranger cette publication dans 
le petit nombre de celles qui doivent tout a 1'observation directe , 
ou tout est in£dit et qui ont , par consequent , leur place marquee 
dans la biblioth&que des personnes qui veulent 6tudier serieuse- 
ment TAIgSrie. 

— Sabbasins en Suisse. — M. de Slane nous communique la note 
suivante sur ce sujet : 

« Dans un ouvrage compost par M. Reinaud (de YAcadSmie des 
Inscriptions et Belles-lettres) % et public en 1835, sous le titre d' Inva- 
sions des Sarrasins en France, en Savoie, en PiSmont et dans la Suisse, 
on trouve un grand nombre de renseignements sur l'&ablissement 
des Arabes dans les montagnes de ce dernier pays. Les faits cites * 
dans la Revue africaine, n* 6, p. 506, y sont indiqu£s avec beaucoup 
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de details. C'est le meilleur ouvrage que loo puisse consulter sur 
ce sujet interessant. » 

Cette note rectiGe le passage de notre Revue, auquel il est fait al- 
lusion plus haut. 

NftcnoLOGiu. — On lit dans le Sdmaphor,e du 2 septerribre : 
« Un officier distingue de notre arm£e d'Afrique, M. Ferdinand 
» Walsin-Esterhazy, general de division , qui etait atteint depuis 

* nombre de mois d'une maladie fort grave dont il etait venu cher- 
» cher la gulrison d'abord k Nice, puis & Marseille , est mort hier 

. » apr&s-midi. Get officier general avail conquis tons ses grades en 
» AlgSrie et a fait la demise campagne de Crimee. C'est une 
» perte pour notre arm£e dans laquelle il jcuissait d'une reputation 
» meritee. M. le general Esterhazy sera vivement regrets k 

* Marseille, oti il comptait d'assez nombreux amis. » 

II convient d'ajouter k cette note biographique que le general 
Walsin-Esterhazy est auteur d'un ouvrage sur la Domination turque 
dans Vancienne rdgence oV Alger (Paris, 1840, vol. in-8°) et d'une Notice 
historique sur le Makhzen d'Oran (Or an, 1849, vol. grand in-8°). Poor 
le premier , outre une ^tude s<§rieuse des textes imprimis , il a 
puis£ abondamment et avec intelligence , dans les chroniques in- 
digenes et dans les traditions locales. Malgr6 quelques erreurs, 
et surtout beaucoup de lacunes , inevitables a repoque oft il ecri* 
vait (avant 1840), cette oeuvre sera utilement consultee par cenx 
qui veulent etudier la periode turque. 

La Notice historique sur le Makhzen d'Oran , publiee en 1849 , 
quoiqu'elle ne semble s'occuper que des Douair et des Zmela , qui 
composaient ce Makhzen , est, au fond, l'histoire militaire de la 
province de l'Onest jusqu'A l'insurrection de 1845 C'est un r£cit 
plein d'intertt , non-seulement par la nature des faits , mais par le 
talent de recrivain , qui , lorsqu'il n'est pas acteur ou spectateur 
des evenements qu'il raconte , a , du moins , toojours ete a m£me 
d'etre bien renseigne. Toute personne qui aura lu attentivement 
cette oeuvre capitale , qui occupe une place si honorable parmi 
les principaux materiaux de nos annales africaines , pensera avec 
nous que la mort du general Walsin-Esterhazy est une perte bien 
regrettable pour la science historique. 

POUR LA ChROMQUE ET IE BULLETIN : 

Le President, 
A. Bbrbrugger. 
L'abondance des matures nous oblige a remettre au prochain 
numero la suite du Bulletin. 
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i* Anirt. N° I*. Anil 1858. 



Vuxnic afncame 



IWIlVfiS DU VIEIL ABSEIL 

( Voir le n* 9 de la Rtvu* afticaine. ) 



Je continue la s6rie 6pigraphique commence dans 1'autre no- 
m£ro de la Revue* Les explications viendront ensnite. 

k° 3. 

IVNONI REG. 

EX TEST AMEN... > 

If. VALERI GE.... 

..I VAL. HONO 

..ATA FIL. ET.w 

...IVN. GEM 

...S HERE 

...SVI D\ (1) 

c A Junon Reine I — D'apres le testament de Marcus Valerius Geminus, 
— Valeria Honorata , sa fille, et Junius Geminus , heritier ...... » 

Cette inscription est fort bien grav6e sur un bloc de mauvais 
marbre veine de rose dont on dil avoir trouvg la carri&re k Meleta. 
Ge bloc, de 0, 56 sur 0, 45 c. est aujourd'hui depose dans la maison 
romaine de Botloua. Les lettres, qui sont fort bien gravies, ont 
une hauteur de 0, 05 c. 



(1) Les deux mots de la premiere ligne sont suivis de cceurs. Apres les 
autres , il y a de petite V places horizontalement , la pointe h droite. La 
derniere ligne ne pr6sente que les amorces de la partie supeneure des lettres. 

Rev. afr., l e annee, n° 10. i7 
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J'ai pris piusieurs estampages de cette inscription qui ne pre- 
sente d'ailleurs aucune incertitude de lecture. 

w° 4. 

Apres quelques lignes martelees, on lit : 
....CTCO 



TRIB. POTEST 

P.P. CONSV 

OB DEGENN 

RESPVBL.POI 

DEVOTA NVM 

ATRIAE STATI 

c A investi de la puissance tribunitienne pere 

» de la patrie , consul a cause des fetes decennales 

» de la Repubhque Po devouee a la diYinite de sa patrie , 



Stati. 



Grave* dans un encadrement sur une pierre de 1 metre 08 c. sor 
0, 70 c, encastr6e dans la ferme Robert. Les lettres ont 05 c. Cette 
pierre a subi deux especes de mutilations ; un martelage, probable- 
ment antique, a fait disparaitre les troisou quatre premieres lignes; 
puts, on a piocbe tout le c6te* droit de Npigraphe ; de sorte que la 
fin des lignes manque plus ou moins. 

R° 5. 

.... ARABICI ADIABENICI 

PARTICI NEPOTI DIVI 

r ET DIVI NERVAE 

( Ici , deux dernieres lignes frustes. ) 

c Petit-fils du divin Arabique , Adiabenique et arriere petit-fils du 

divin Nerva. » 

Cette inscription, qui paratt 6tre une d£dicace k Garacalla, est 
grav6e sur une pierre baute de 0, 75 c. et large de 1 m. 43, entre 
deux moulures. II manque gvidemment au moins une pierre ou se 
trouyait le commencement des lignes. 
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Elle est dans une paroi de la ferme Robert, a l'extfrieur, ainsi 
que la precldente. 

*• 6. 





...ALEX AND D 






CVLOCONVIDDIT 




. . . .ODLAR 


EIITA 


AS VIALIB 


. . . .VS 7 PRA 


<I 


VS CALUM 


. . . .OSIT LT 




ORPHVS XI 


B ETD 




BERALIS AV 
CVS RL DI 
SP VIX 



Gette inscription, apportee de Botioua, se trouve aujourd'hui & 
Arzeu, au-dessus de la porte d'un boulanger, sur le bord de la men 
On a enlumine la tete qui est de demi-dimension et en demi-bosse, 
et on a peint les caracteres en noir. Ges sortes de mascarons sont 
assez communs dans les mines du Vieil Arzeu et quelqoes habi- 
tants de St-Leu en ont encastrg dans la fagade de leurs maisons. 

Gette pierre parait contenir trois £pigraphes distinctes : en haut 
et au milieu, celle d'Alexandre (DScuriori?); a gauche, celle 

de Odlar centurion pr£pos6 au littoral (?); & droite, 

celle de Callimorphus. 

Les caractfcres de cette epigraphe sont tres-grossierement traces, 
Elle parait apparteniri la 2* epoque. 

K° 7. 

D. M. 

CESON 
LABEBTA 
vixrr; ANNIS 
C V 
c Aux Dieux Manes! Ceson Labebta a v6cu 105 ans. » 

J'ai copte cette inscription dans la maison d'un des Kabiles de 
Botioua ; elle est grav6e sur un bloc haut de 1 m. 10 c. et large 
deO, 52. Leslettres ont 0, 08 c. i\Z. Entre l'epigraphe et le bas de 
la pierre, il y a un intervalle de 0, 70 c. 

Les deux premieres lettres de la 3* ligne t L-A, sont lifes ainsi que 
A-N de la ligne suivante. 
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K° 8. 

D. M. S. 

P. METILIVS 
INGENVVS 
VIXIT ANNIS 
XLV P. ME 
TILIVS INGENI 
ANVS ET METILI 
VS INGENWS 
PATRI PIISSI 
MO 

c Aux Dieux Manes ! Publius Metilius Ingenuus a v6cu 45 ans. Publtas 
Metilius Ingenianus et Metilius Ingenuus a leur pere tres-pieux. » 

Cette 6pigrapbe est grav6e dans an encadremeot sur un bloc 
haut de 1 m. 15 c. et large de 0, 59. Les lettres ont 0, 06 c. Eotre le 
cadre et le bas de la pierre, il y a un intervalie de 25 c. 

Ge document est au nombre des materiaux antiques employed 
& la construction de la ferme Robert , & 1'endroit que les Indigenes 
appellent Douamis ou les cayernes. 

K°9. 

D. M. S. 

BENEDICTA VI 
XIT ANNO VN 
MENS. V D. 
XXI H. S. E. S. T. 

T. T. T. 
HI TITVLI AMBO 
FRATRIS ET SORO. 

€ Aux Dieux Manes! Benedicts a vecu 1 an, 5 mois et 21 jours. Elle 

git ici. Que te soit 

» Ces deux epitaphes sont d'un frere et d'une sceur. » 



Cette inscription est gravSe au milieu d'un encadrement sur un 
bloc cubique. Je l'ai trouvSe chez un botloui nomm6 Mohammed 
ouled el Kadi. 
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H° 10. 

D. M. 9. 
ANTONIAE 
SATVRNINAE (1) 

CONIVGI KA 
RISSIMAE 
M VALERIVS 
FLAGCVS 

c Aux Dieux Manes 1 A Antonia Saturnina , epouse trte-ch&re ; Marcus 
Valerius Flaccus. » 

Cette £pitaphe a 6t6 trouvee au bas de la colline , vers la mer ; 
elle est aujourd'hui chez an colon de St-Leu. Elle est grav£e dans 
un cadre, & la partie supSrieure d'un bloc cubique haut del m. 50 c. 

H« 11. 

D. M. 

P. CRESCEN 
TINIO FL. SA.. 

VRNINO 

SIS.... LET MIL. 
LEG.... v.... c \ 

..V...L.... VICTO 

....IS....STIP. XVI 
VIX. ANN. 
XXXVIJI FL. TAw 
II F Cl (a) 

» c A Publius Grescentinius Flavius Saturninus soldat de It 

legion de Fescadron qui a servi 16 ans et en a v6cu 38. 

» Flavius Tann » 

Inscription gravle dans un encadrement sur un bloc de mauvais 
calcaire, haut de 1 m. 20 c. et large de 0, 60 c. Les lettres ont 0, 07 c. 
de hauteur. Les lignes soot r£gl6es, ce qui , joint au mauvais 6tat de 
la pierre, rend la lecture plus difficile. 



(1) Les trois dernieres lettres de ce nom Saturninae sont liles. 

(2) Dans leschiffres XVI et XXXVIII de cette inscription, X et V sont lies . 
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HO 11. 

rvxivs - va 

LNS - MIL - LEG 

II1I F. 6TIP. 

XXXVI P. CvL 

LIA A.M. 

LVC. LOLUV 

S E H C (1) 

c Julius Valens , soldat de la 4 e legion. II a servi 36 ans. 

* Publius Callia , Marcus Lucius LoIIius , ses he>itiers , 

» ont eMeve* [ce monument]. * 

Cette inscription est graved sur un bloc de mauvais calcaire co- 
quillier, haut de 1 m. 16 c. et large de 0, 67, dans un tableau haut 
de 0, 69 c. Les Iettres ont 0, 07 c. de hauteur. 

VGS - EROS 
MXTRV P1ISSI 
MI - ITEM - 
ET CLODIA IV 
NIOR - AV1A I 
NDVLGENTISS. 

Cette £pigraphe, coptee dans une maison des Bot'Ioua, mentionne 
deux personnages dont le second est Clodia Junior, aXeule trfcs- 
indulgente. 

N» 14. 

D 

CAECILIAE SATVRNI 
NAE Q TAE S 
AEMILIANVS IVN 
DE 

c A Caecilia Saturnina Quinta ; — Aemilianus Junior » 

Cette 6pitaphe se trouve chez un colon de St-Leu ; elle est grave> 
dans un encadrement sur la partie inferieure d'une clef de voute. 

(1) LI de Julius (1" ligne) ; IL de Mil., LE de Leg. (3«) ; LI de Lia (&•), 
LI 4? Lollius (6°) sont lies. 
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*• 15. 

ANNIAE 
MAXIMILIAE 
CL. ANN1VS 

c A Annia Maximilia ; — Claudius Annius « 

J'ai copte ce fragment dans un tas de pierres sor le versant qui 
regarde le littoral. On voit que le commencement et la fin man- 
quent. 

»° 16. 

D A T.... 
CFIRTAI 

V E 

V 

....M....III 

VLD 

LEN IN 

OPTIO IU 

Gette inscription presqu'illisible est encadr6e d'une moulure et 
cass£e en deux morceaux contenant chacun quatre lignes. Elle est 
trfcs-fruste. Je l'ai copiee chez un indigene du village des Bottoaa. 

Je vais revenir sur les deux premieres 6pigraphes dont le textfc 
seul a pass6 sous les yeux du lecteur. 
I/inscnption n* 1 parait devoir se traduire ainsi : 

< A Sextus Cornelius , fils de Sextus Cornelius, [ de la tribu] Quirina , 
» [surnomrae] Honoratus, honore des grades 6questres a Portus Magnus 
• procurateur a 60,000 sesterces d'appointement , procurateur de la M6so- 
> potamie et de la Mauritania ; d'apr&s son testament , Marcus Caecilius 
» Caecilianus , h&itier. » 

Ce document a et6 comments par MM- Hase et Renier. Le pre- 
mier de ces savants, dans un opuscule d6ja cit£ ( v. plus haut 
p. 183), dit que le procurator sexagenarius gtaitun administrateur 
de 3* ou 4° classe , qui empruntait sa qualification aux soixante 
(sexaginta) jnille sesterces d'appointement (environ 42,000 fr.) qu'il 
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recevait. Des collogues plus avanc& en grade touchaient jusqu'ai 
cent mille et m£me deux cent mille sesterces. 

Dans ses Melanges d'tpigraphie, M. Leon Renier dit, & la page 
242 , a propos de I'expression militiis equestribus : a Ges mots ont 
» 6t6 tres-bien expliqu£s par Graevius {ad Sueton , Id Claud. 25) ; il 
» s'agit gvidemment iei degrades. mill taires qui pouvaient Gtre con- 
» fe>6s a des chevaliers romains ou qui conferaient 1'ordre <§questre, 
» grades qui, au temps de Claude, £taient ceux de praefectus cohortis, 
» de praefectus aim et de tribunus militum ; et auxquels on ajouta 
» dans la suite eel ui deprimo pilus. » M Renier dit ensuite, en 
note : « Plus tard, encore, on descendit beaucoup plus bas dans la 
» hie'rarchie militaire, etc. » 

Ce savant epigraphiste a eu connaissance de la vraie lecon du 
dernier mot de la 3* ligne, PORT ; il la cite mgme, d'apres le com- 
mandant de Caussade qui l f a fait coanaitre des Fannie 1851 ; et, 
cependant, iladopte la mauvaise, essayant d'expliquer un mot qui, 
par le fait, ne se trouve pas dans Inscription. 

J'ai vula pierre, j'en ai prisun estampage, etje crois pouvoirga- 
rantirl'exactitude du teste donne" ci-avant, p. 182. Quanta la lecture 
du mot en litige, j'ajouterai qu'il est fort strange que le Rait jamais 
pu 6tre pris pour un N, car cette lettre est parfaitement lisible. 

Je n'ai jamais vu I'original de l'inscription n° 2 (1) et je n'en pos- 
sedeaucun estampage. Aussi, je me bornerai a* reproduire la tra- 
duction envoyge par M . le colonel de Montfort et que voici : 

c A la memoire de Julius Extricatus, son fils tres-doux et tres-innocent ; 

» Ga'ius Julius Honoratus , prince de sa patrie . t patron 

» de la province. » 

On voit que les lignes 9 et 10 restent inexpliquSes. II est pru- 
dent, avantde chercher a combler cette lacune, d'attendre l'estam- 
page que nous prions M. de Montfort de nous envoyer le plus t6t 
possible. Le premier nuoi6ro de notre Revue donne des renseigoe* 
ments tres-pr6cis sur la maniere de proc6der a cette operation. 

On concevra la circonspection de l'auteur de cet article en pre- 
sence de ce qui est arrive* a propos de I'lpigraphe n° 4 . A vant de 
basarder une traduction et un commentaire , il faut £tre bien stir 
du texte sur lequel on opere. 

(1) Cette pierre en forme d'autel est haute de 1 m. 10 c. et large de 0, 4frc 
au fot. ' 
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Le moment est venu d'aborder la discussion de gtograpbie com- 
pare annoncle au dlbutde cet travail. Pour donner one base so- 
tide k cette 6tude, il faut l'appoyer sur deux points d6ji d£termi- 
n& dune manure certaine. Ge seront, d'un c6t£, Cartenna (T6n£s) 
dont la synonymie n'est pins donteuse ; et, d'un autre, le Flumen 
salsum dont le nom caracteristique s'est perp6tu£ jusqu'a. nous sous 
les traductions successives d'Oued el Malah et de Rio Salado. 

D'apr&s la Carte des Stapes, la distance r£elle entre le Malah et 
Tends est — detours compris — - de 280 k. 

V 1 tine' r aire d'Antonin, en tenant compte des variantes, donne 
305 k. au maximum et 275 k. au minimum , ce qui produit une 
moyenne de 290 k., cbiffre assez rapproch<§ de la distance rSelle 
(280 k.). 

Void, du reste, comment le routier imperial decompose ce 
trongon : 

millet, kilometres. 

Flumbn salsum ( Oued el Malah). 

Crispae 25 (1) 37 

Gilba 6 (2) 9 

Castra puerorum 23 34 

Portus divinus 18 26 1/2 

Portus Magnus 36 53 

Quiza 40 59 1/4 

Arsenaria 40 59 1/4 

Cartbnna (Tenes) 18 26 1/2 

Convaincu que les ruines d'Arzeu sont celles d'une yille qui a 
pris son nom du Grand Port — Portus Magnus — aupr&s duquel 
elle se trouvait, j'appellerai tout d'abord 1'attention du lecteur 
sur ce passage oft Pline parte de ce dernier : 

c Siga oppidum ex adverso Malachae in Hispania sita , Syphacis regia 

• alterius jam Mauritaniae. Namque diu regum nomina obtinuere : ut 
» Bogudiana appeltaretur extima; itemque Bocchi , quae nunc Caesariensis. 

• Ab ea , Portus Magnus a spatio appellatus , civium romanorum oppidum. 
» Amnis Mulucha , Bocchi Massaesylorun que finis. Quiza Xenitana pere- 
» grinorum oppidum ; Arseqnaria latinorum , tribus millibus passuum h 
» mari; Cartenna, colonia Augustl, legio secunda. > 

( Pline , lib. V, cap. 2. ) 

(1) Variantes: 6. 11. 

(2) Id. 5. 
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M6me en adoptant les variantes minima do routier d'Antonio, 
on serait amenl k placer Partus Magnus a une trentaine de kilo- 
metres a l'Est du port d'Arzeu. Heureusement, des circonstances 
naturelles aident k pr6ciser la synonymic, en l'absence de chiffres 
but lesquels on puisse compter. II n'existe sur cette c6te que dear 
points auxquels conviennent r&llement les Ipith&tes de Portus 
Divinus et de Partus Magnus , ce sont Mers el Kebir et Arzeu. II n'y 
a pas trace de mines de ville a Mers el Kebir ; il est done tr&s-pro- 
bable que celles du Vieil Arzeu appartiennent au Partus Magnus oik 
des citoyens romains avaient fond6 une cit6, au djre de Pline. Ge 
sont, en effet, des citoyens romains de la tribu Quirina, ceux dontles 
noma figurent sur les parois de ThypogSe vu par le docteurShawet 
dans quelques-uns des documents Spigraphiques qui ont 6t6 pro- 
duits pr£c6demment. 

Ajoutons que i'abrgviation PORT, de notre n° 1 ( 3* ligne ; voir 
au pr6c6dent num6ro, p. 182 ) et surtout cette ligne de l'epigraphe 
n° 4. — RESPVBL. PO . . . . (1) — paraissent se rapporter au 
Portus Magnus que j'attribue a cette locality. 

II convient aussi, dans cet ordre d'id6es, d'appeler l'attention sur 
le n* 6 ou il paralt 6tre question d'un centurion pr£pos6 au littoral* 

Le fleuve Mulucha dont parle ensuite Pline — et qui s6parait la 
Mauritanie de Bogud de celle de Boccbus ( La C6sarienne) — ce 
fleuve est peuMtre le Sig qui porle le nom de Mekerra dans son 
cours sup£rieur et prend celui de Makta (gu6) a son embouchure. 
Dans cette hypothese, il faudrait chercber Quiza et Arsenaria dans 
le Dahara, peut-gtre k Bal et a Hidreum. 

Mais ne nous laissons pas entratner dans des digressions et ren- 
trons dans les limites de ce m£moire que je terminerai au procbaio 
numgro par un examen des monuments phgniciens et numidiques 
trouvSs k Botloua et par une courte notice sur la maison romaine 
dgcouverte au mGme endroit. 

A. Berbrdgger. 

(La fin au prochain numiro. ) 



(1) On volt la haste d'un troisieme caractere apres les deux lettres PO, 
peut-etre le reste d'un R. — II faut avouer, pourtant, que cette par tie de 
l'epigraphe n'est pas d'une lecture certaine. 
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ANTIQUIT^S DIJ CERCLE DE T^HE.S. 



(Voir let n*« 5, 6, 7, 8, et 9 rte la Revue africmine.) 

Ici, je dois abandonner le rdle d'un voyageur qui raconte ce 
qu'il a vu de ses propres yeux, pour prendre celui d'un simple 
rapporteur qui expose et commente les observations faites par uq 
autre. Les vestiges romains dont il reste k parler occupent la par- 
tie centrale du cercle de T6nfcs, en dehors des routes pratiqu6es 
pour les communications europ6ennes, et qui ont 6t6 dScrites, au 
point de vue archlologique, dans la partie de ce travail qui a d£j& 
pass£ sous les yeux du lecteur. Bientdt, peut-gtre, ces montagnes 
presqu'inviables seront p6n£tr£es par la voie que Gherchel veut s'ou- 
•vrirvers le Chelif, dans la valine deTOued Dahmous. D6j&, sous la 
direction de leurs chefs, les Kabiles du littoral ont am£lior6 beau- 
coup Taffreux sentier de chfcvres qui conduisait, le long du littoral, de 
T6n6s & Gherchel. En attendant la realisation des facility promi- 
ses & de futures explorations, disons ce qui a 6t6 vu jusqu'ici dans 
de rares expeditions ou reconnaissances. Pour ne rien enlever k 
I'ensemble de Enumeration que je vais faire, — d'apr^s les notes 
de M. le lieutenant-colonel Lapasset, — je reproduirai jusqu'aux 
mines du littoral, bien qu'il en ait 6t6 question pr6c6demment. Ge 
sont les D" 1, 2 et 3 de la liste que voici : 

N 8 4. — Teebitoiee des Beni Haoua(I). — Imilaen. — Ruine ro- 
maine situ£e entre Oued Tireza et Oued Sidi Ahmed ben Youcef. Elle 
est a environ 1,200 metres de la mer, et offre les restes d'un grand 
fort en pierres de taille autour duquel avaient dii se grouper d'assez 
nombreuses habitations qu'il protGgeait, tout en defendant aussi la 
Baie des Beni Haoua. On a d£j& vu que les ruines d'Imilaen repon- 
dent au Lar Castellum, et que ce mot lar, tr&s-fr£quent dans la no- 
menclature g£ographique de lacontr^e, signifie contrefort, en kabile. 

Ge fort antique avait, pour annexe, Tamedint dont il est question 
au num£ro suivant. 

N° 2. — Tamedint. — Cette expression kabile est la berb£risa- 
tion du mot arabe Medina, ville. Ges ruines peu importantes se 
trouvent entre Imilaen et la mer et plus prfcs de la rivi&rt de Sidi- 

(1) II est born6 k I'Est par l'Oued Dahmous qui s6pare le cercle deT6o$s 
de celui de Gherchel. 
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Ahmed ben Youcef . Ge paraft Stre un poste d£tach6 da precedent, 
et qui defendait directement la baie. 

N° 3. — El Bordj (la forteresse). — Cette mine, qui est tres- 
rapprochge de la mer, se trouve entre les Beni Haoua et les Beni 
Zloui — ceux-ci du cercle de Cherchel — sur la rive droite de 
1'Oued Dahmous et sur un plateau qui domine Fembouchure de la 
riviere, et la petite crique qui s'y trouve. C'etait un grand fort en 
pierres de taille. La designation moderne conserve le souvenir de 
cette destination. De mGme qu'& Imflaen, des materia ux antiques, 
epars tout au tour et en assez grand nombre, font supposer l'exis- 
tence de quelque etablissement qui s'etait formi sous sa protection. 
On a d£j& vu qu'El Bordj paratt r£pondre au Cartili (bourgade 
d'lli?) dei'ItinSraire. 

N» 4. — Beni Hidja. — El Ksar. — Retournons maintenant 
vers FOuest, sur le territoire des Beni Hidja qui avoisinent Tenes. 
Nous trouverons chez les Boualdjeb, pres de l'Oued Emsarat, les 
restesd'un tres -petit poste, fortifie dont le nom moderne Ksar sem- 
ble indiquer la destination , vestige unique que Ton rencontre dans 
tout le pdt6 inextricable des Beni Hidja. Quel a pu gtre son rile? 
car il requite de I'examen des lieux que les Romains s'6taientcon~ 
tentes d'enceindre de forteresses, et sans p6netrer dans l'inte>ieur, 
cette contr^eque les difficultes du terrain ont toujours rendue d'un 
difficile acces pour la domination etrangere. C'est, au reste, ce 
qu'ils ont fait pour le Jurjura et les principaux massifs monta- 
gneux. Ce peuple, a la fois guerrier et colonisateur, ne construi- 
sait presque jamais de fortifications dans des lieux naturellement 
inviables et stenles . Connaissant l'impuissance des indigenes con- 
tre des murailles quelconques , il n'etait pas exclusivement doming 
dans le choix de ses postes par Tid6e militaire ; et il voulait, avant 
tout, que le camp permanent ou la forteresse pussent devenir plus 
tard le noyau d'une ville ou d'une bourgade. ' 

Ksar, quoique de construction 6videmment romaine, doit avoir 
6t6 une sorte de maison de commandement a I'usage de quelque 
chef Berber . 

N° 5. — El Ksar. — Cette mine, qui porte le mGme nom que 
la prece^ente, se trouve, chez les Sinfita, sur l'Oued Hamelin, 
ou Dahmous superieur, pres du confluent de l'Oued el Bla. Ces 
vestiges peu importants semblent appartenir a quelque antique 
bourgade. 
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N» 6. — Timesratin. — Ruines assez considerables, situees pr£s 
et a TOuest de la prexSdente. C'etait un centre de quelque impor- 
tance sur an plateau qui domine l'Oued Sidi Chekroun , une des 
tetes de l'Oued Dahmous. 

N° j7. — Zelgou* — Ce mot kabile r£pond k l'expression Isnam 
desArabesetsignifie tfotej. Les indigenes d£signent souvent ainsi 
les ruines romaines, parce qu'ils prennent pour des idoles les pierres 
droites qu'on y trouve en si grand nombre, et qui sont les restes 
des chaines de pierres de taille par lesquelles les anciens consoli- 
daient leurs murs en blocage. Les ruines dites Zelgou sont conside- 
rables et donnent l'id£e d'uoe ville entour^e de forts et de postes. 
C'est, d'ailleurs, un point fort par lui-mgme, et, en outre, Eminem* 
ment strategique, car il commande les bassins de l'Oued Allaia, de 
TOued Boubara et de l'Oued Hamelin, trois valines dont la pre- 
miere conduisait k Cartenna (Tenes), la secondesur la communica- 
tion entre cetle cite et le Castellum Tingitii (Orieanville), et la troi- 
sieme a Cartili, sur le littoral . 

Aussi , dans ce canton, on rencontre des ruines k chaque pas. 
II est certain que si les anciens habitants ressemblaient aux Rabta 
qui s'y trouvent de nos jours et qui sont de hardis voleurs , les 
precautions militaires n'etaient pas inutiles. 

N» 8. — El Isnam. — Entre le point precedent et la valine de 
l'Allala est une autre ruine qui porte le m£me nom , mais sous la 
forme arabe. Elle est situ£e sur l'Oued bou Allou et paralt &tre le 
vestige d'une simple bourgade. 

N° 9. — Bou Gueddour. — Restes d'un petit poste fortifle* , autour 
duquel il devait y avoir un centre de population peu considerable. 
11 est k peu de distance et au sud de l'lsnam et pres l'Oued Eunseur 
en-Nas. Son nom vient peut-Gtre de poteries romaines qu'on y 
aura rencontr^es. 

N° 10. —Simple poste qui est probablement une avanc£e du 
n* 11. — 11 est tres-pres de la rive droite de l'Oued Allaia. 

N° 11. — Ces ruines d'un grand poste fortified sont d l'entree de la 
gorge de l'Oued Allaia ; et la valeur militaire de la position nous a 
amene k y bdtir une redoute pour defendre l'entree du defile. Les 
restes d'enceinte, qui s'etendent du n* 14 au n° 10, et mgme au nord 
du premier de ces points, font penser que le n° 11 a dti £tre un 
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centre fortifie assez important , dont , comme on I'a dit , le n° 10 
n'gtait que l'avanc£e. 

N°" 12 et 13. — Tanesiest , Bordj Zahra Bey. — Ces deux ruines de 
postes fortifies , avanc6es de Cartenna, sont , a la suite Tune de lau- 
tre , a Pest-nord-est et trfcs-prfcs des pr£c£dents ; piac6es k l'entr6e 
du pays difficile des Beoi-Hidja , elles devaient servir d'avant-postes 
contre les ancdtres de ces indomptables montagnards. 

N*14. — Bent ou Djelid, en arabe, Benian es-Soltan, ou la construc- 
tiori du sultan. — Ruines d'un 6tablissemeut qui devait 6tre , & la 
fois , une vigie et un poste. II devait avoir, en ce qui concerne 
Cartenna , le mgme rdle que les n«» 12 et 13 Bdti sur un des points 
culminants du cap T&nbs , il pouvait en outre servir de semaphore 
et annoncer Farriv^e des galores venant d'Espagne ou de I'Ouest. 

C'est sur ce cap que Mannert place le Monumentum commune regiae 
gentis, ou sepulture des rois de Mauritanie , mettant a Tenfcs : Julia 
Caesarea! II n'y a, du reste , en cet endroit que des vestiges d'en- 
ceinte , des voAtes et des citernes . 

Non loin de la\ et au Sud , il y a les restes de deux postes , Tun 
cbez les Gueralcbta , l'autre sur l'Oued Tifiltas , qui , tous deux , 
servaient d'interm£diaire pour les communications entre Cartenna 
et le n° 14. Us en d£fendaient les abords en interceptant la gorge 
par ou passe le Tifiltas et aussi le chemin de T6nds a Gberchel. 
Gette communication, qui a toujours 6t6 tr^s -second aire ; vu 
la nature du pays, devait , du temps des Romains comme de nos 
jours , passer au-dessous du n» 14 et par les n" 15, 16 , 2 , 3 , etc. 

La seconde des ruines dont on vient de parler s'appelle Bordj el 
R'oula, le chateau de la Goule. 

N° 15. — Eradj. — Au fond de la baie L6onie ou de Taragnta , 
on trouve les restes de ce petit poste romain , qui devait defend re 
ce mouillage excellent par les vents d'ouest qui dominent en biver. 
Un peu au-dessus de ce poste et sur l'Oued Bou T'akoub , on re- 
marque les ruines d'une construction antique que les habitants du 
pays qualiGent de moulin romain. 

N f 16. — A Test d'Eradj , k l'emboucbure de l'Oued Bou Cheral 
et au fond de la baie des Soubalia , vestiges d'un petit poste qui 
d<§fendait , k la fois , cette baie et la communication secondare 
de Cartenna (TSnfcs) avec Julia Caesarea (Cbercbel). 
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N" 17 el 18. — Raines de deux postes. Le dernier est k la ttte 
de rOued Ben 'All, affluent oriental de l'AUala , et l'autre plus * 
l'ouest. Tous deux protegeaient la riche valine de Ben-'Ali et d£fen- 
daient la plaine d'Allala contre les incursions des montagnards. lis 
peuvent 6tre considers , sous [ce dernier rapport , comrae des 
avanc£es du n 9 11. 

Apres cette rapide description des ruines romaines qui se trou- 
vent i Test de Tenes , abordons Fexamen de celles qui sont situees 
a l'ouest de cette ville. 

N* 19. — Chez les Beni Madoun. — Dar Mednan. — Restes d'un 
poste fortifl^ qui protegeait la grande voie de communication de 
T6n&s au Chelif , puis aux sources de l'AlIala. 

Les six mines suivantes appartiennent au mgme systeme que 
le w 19 : 

N° 20. — El Ksar. 

N° 21. — A'in Fekarin (Fontaine des Tortues). 

N° 22. — Kherba (la ruine). 

N° 23. — Kherba. 

N # 23 bis. — A'in el Kahla (la Fontaine-Noire). 

N* 24. — Ousrouka. — Poste fortifi6 comme les pr£c§dents. II 
se trouve dans le pays des Zerarkba , sur la ligne de partage des 
eaux de l'AUala et du Tleta , et voyant les deux valines. 

Ces ruines sont £chelonn6es , d'aval en amont , de Test k l'ouest , 
& partir du coude de l'Oued-Allala , et protSgent la route de Gar- 
ten na a Hiereum dont il sera bientdt question. 

N° 25 — Hidreum. — Au confluent des trois rivieres Tleta , 
R'erbal et Kaddous , k environ 24 kilometres ouest de Tenes , et k 
8 kilometres de la mer, selevent , £pars ga et la , des mouceaux 
de ruines sur une 6tendue d'une quarantaine d'hec tares. On y re- 
marque les restes dune conduite d'eau , le long de TOued Kaddous, 
qui en a pris son nom : cette conduite amenait les eaux dans Finte- 
rieur de la ville. Quelques vestiges de remparts et de tombeaux , 
Yoil& tout ce que Ton reconnait aujourd'hui dans ces restes d'une 
yille qui a dd contenir plusieurs milliers d'habitants. 

Le nom actuel de ces ruines , Hiereum , n'appartient ni au kabile, 
ni a l'arabe , et n'est point compris des Indigenes \ qui Font regu 
traditionnellement (1). 

(1) 11 a exists une ville du nom de Hieron ou Hierum, en Asie , prfcs du 
Palus M6otide; 
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A I'embouchure de l'Oued Tar'zout , qui coule vers la merau- 
dessous de Hitreum, il y a une petite crique, et les gens da pays 
pr6tendent qu'autrefois on pouvait remonter la riviere assez loin. 

N° 25 his. — Ruines d'un poste qui pouvait d£fendre ) a la fois, 
les abords de Hidr'eum , — dont il est trfcs-rapproch£ au S.-S.-O., 
— it la grande voie de communication indiquge au n° 24. 

N° 26. — A"in Bouidjeri. — Restes d'une fontaine romaine. II de* 
vait y avoir la un poste servant au mgme objet que le pr6c£dent. 

M. le lieutenant-colonel Lapasset est d'avis que , de ce point , la 
grande voie de communication , 6vitant les ravins difficiles formes 
au Sud par les affluents de l'Oued Ras , et au Nord par ceux de 
l'Oued Dalia , devait traverser le col de Sidi Bel Abb&s et suivre 
la ligne des crates jusqu'a Mazouna , en passant, peuMtre , par 
'Aloun Meran (v. le n° 27), oil Ton a d^cou vert les restes d'un fort 
et des bassins. 

Get officier supgrieur pense que la voie romaine nesuivait pas 
le bord de la mer, comrae Tont pr£tendu certains 6crivains ; 
mais qu'elle s'en rapprochait ou s'en lloignait suivant les diffi- 
cult^ du terrain qui est on ne peut pas plus abrupte dans le voisi- 
nage de la cdte. Peut-6tre mgme — car ici, ajoute-t-il, toutes les 
conjectures sont permises — suivait-elle enti&rement la valine 
du Chelif ; et les directions qu'on vient d'indiquer — et qui se 
trouventjalonneespar un si grand nombrede ruines, — n'6taient~ 
elles que des communications secondaires. Cependant, il n'adopte 
pas cette solution, bren qu'elle puisse paraitre fort probable. 

Si Ton a 6gard k la nature du pays, — continue-t-il, — et k 
la quantity remarquable des postes sem6s dans la valine de l'Allala, 
on sera porte k croire qued'Hi6reum (V. n° 25), la route romaine 
prenait par cette valine jusqu'au point n° 11 et non par celle de 
TOued R'erbal ; cependant , il y avait n£cessairement entre 
Htereum et Gartenna une communication directe, ainsi que le 
d&nontre suffisamment l'existence des postes 34, 35, 36, 37 et 38. 

Le lieutenant-colonel Lapasset, croit — en s'appuyant sur les 
gisements de ruines — que cette grande art&re devait, en partant 
du n° 11, passer par les grands centres de population 8, 7, 6, 5. 
Elle devait au n° it", jeter nn embranchement sur Gartenna, passant 
par les points 12 et 13. 

La communication entre T6nfcs et Orl6anville devait se faire 
par le n° 7, en descendant la valine du Boubara ou Ton trouve 



Digitized by 



Google 



— 273 — 

quelques mines ^parses ; puis elle remontait notre route actuelle 
qui est la plus naturelle. 

L'6tablissement romain qui existaitsur l'emplacement d'Orl£an- 
ville commpniquait encore avec le point 29 en face du Khamis des 
Sbeh et prfcs da confluent de l'Oued Seli , par une route qui sui- 
vait le Chelif sur sa rive droite. La, elle remontait vers les 
points 28, 27 et allait probablement aboutir k Mazouna. 

Achevons maintenant Enumeration des nines observes 
dans le cercle, de T6n£s. 

N° 27. — A'ioun Meran. — On a parte pr6c£demment des vestiges 
d'un fort et de belles fontaines avec bassins, de cette locality. II est 
a quelques kilometres au nord-nord-est de Mazouna , o& Ton 
trouve aussi beaucoup de ruines romaines. 

N» 28. — Trfcs-prfcs et a Test d'Aloun Meran , on voit les 
fondations d'un poste qui dgfendait le col de Temdoulet et barrait 
la route qui devait y passer. 

N° 29. — Khamis (l'ancien) . — Ruines d'une bourgade, sur la 
rive gaucbe du Chelif, un peu a. Test du confluent de l'Oued Isli. 

N» 30. — El Isnam (Ortean vi He). — Voir ce qui a M dit 
pr6c6demment sur cette locality. 

N° 31. — Sania. — Gbez les Bar'doura, entre la valine de 
Tillala et la route de T6n&s a Orteanville, on trouve cette ruine 
peu considerable qui offre des restes de bassins et de muni 
d'enceinte. 

N° 32. — Meskida. — Ces ruines sont prfcs du plateau eminem- 
ment strat£gique de Tadjena, dominant et gardant les grandes 
valines de I'AUala et de l'Oued Ras. Les Romains devaient avoir 
surce point une position fortiftee assez importante. 

N° 33. — Tamsahelt. — Ge petit poste, qui paratt n'avoir eu 
qu'une utility locale, est a la rencontre de TOued Metelli et de 
l'Oued Zenboudj. 

Sur la route secondaire de Hi6reum & Gartenna, on trouve 
la sfrie des postes numerous de 34 a. 38 inclusivement. 

N° 34. — Restes d'un poste avanc6 de Hi§reum. 

N* 35. — Seumma. — Idem. A la tftte de l'Oued R'$rbal. 

Rev. afr., 2« annie, »• 10. 18 
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N* 36. — Sidi Alt ben Yala. — Ruines dun poste qui gardait la 
-valine. 

ft* 37. — Bezian. — Poste Gtabli dans le mgme but que le prece- 
dent, prfcs de Am Hameri, fontaine dont les eaux semblent froides en 
£t£ et chaudes en hiver, et auprfcs de laquelle on remarque d'an- 
ciens bassins. 

N J 38. — Tafraout. — Ces ruines appartiennent au poste qui 
donne passage de la valine de l'Oued Hameri dans celle de l'Oued 
el Arour. De la, on gagnait le poste n° 11, qui, onse le rappelle, 
gardait Tentr^e de la gorge deJl'Allala et les approcbes de Carten- 
na par le Sud, ainsi que par les lignes de crfctes de I'Ouest et de 
r^st. 

Tel est l'ensemble des ruines romaines que M. le lieutenant-co- 
lonel Lapasset a observes dans le cerele de T£n£s. II convient de 
faire remarquer, que n'ayant pas parcouru le territoire des Beni 
Haoua, k l'interieur, ii a du laisser une lacune en ce qui concerne 
cette partie du cerele. Mais on a dA voir qu'en compensation, il 
a quelquefois franchi ses limttes et indiqu£ des restes antiques qui 
appartiennent aux circonscriptions voisines. 

Get officier sup£rieur s'est convaincu quil n'existe pas de com- 
munication entre T6nfcs et Mostaganem par le bord de la mer, et il 
ajoate qu'elle est m6me impossible. Une colonne, dit-il, a vou- 
lu une fois suitre en partie cette direction, et cela a failli lui coftter 
cher, altendu les horribles difficult^ du terrain. II pense qu'on 
allait de T6n&s A Mostaganem par Mazouna, d'ou Ton pent ensuite 
prendre la valine du Chelif et suivre indiflferemment la rive droite 
ou la rive gauche du fleuve. 

Sur la carte qui accompagne le cahier de notes que je viens d'a- 
nalyser aussi fid&lement qu'il m'a 6t6 possible , le lieutenant-co- 
lonel Lapasset a marqu£ les principaux mouillages qui lui Itaient 
connus sur la cdte. Ces mouillages — fait-il observer — ne sont bons 
que par des vents d'Est ou d'Ooest, suivant leur exposition. Les 
vents du Nord les rendent tons impraticables. 

L'£num£ration qu'on vient de lire a dti sugg&er au lecteur des 
reflexions qui naissent des faits eux-m6mes et que je vais essayer 
de formuler avec precision. 

D'abord, les ruines observes dans le cerele de T6n£s ont deux 
caract&res difigrenta : les unes, ce sont les moins nombreuses, ne 
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se rattachent pts an r£seau militaire que les Romains avaient 6ta- 
bli pour dlfendre les abords de leurs 6tablissements et en assurer 
les communications. Ceci est une occasion de faire remarquer qu'il 
a dfi se produire, dans ces temps 6Ioign6s, des circonstances analo- 
gues k celles que nous observons de nos jours et qu'H a dft , par 
consequent, y avoir, comme aujourd'hui , des maisons de comman- 
deraent pour les chefs indigenes et des postes occupfo par leurs ser- 
vicers pour tenir les routes s Ares. Les ruines dont nous venons de 
parler appartiennent probableorent & cet ordre particulier de cons- 
tructions qui ont pu 6tre faites par les Romains, mais non pour 
eux. 

Quant aux vestiges les plus nombreux, ceux qui jalonnent les 
diff&rentes lignes da r£seau romain, lorsque teur caract&re essen- 
tiellement militaire nous estaffirmg par un homme du m6tier, nous 
nous en rapportons a son appreciation, sauf les chances d'erreun 
exceptionnelles ; car il peuttr&s-bien arriver, par exemple, qu'un 
Itablissement purement agricole se forme sur un emplacement 
stratlgique. 

En tons cas, il est difficile de ne pas se demander, en presence de 
cette multitude de forts et de postes, si les Romains avaient une 
domination bien assise dans la contrle. Mais , — dira-t-on, — ces 
postes et ces forteresses remontent peut-6tre aux premiers temps 
de la conqu£te etils auront surv6cuaux n£cessit& militaires qui en 
avaient motive la creation. La r6ponse serait satisfaisante , si, en 
dehors de ce r&eau, on trouvait les indices d'une forte occupation 
civile ; mais ce n'est pas du tout le cas ; et Ton pent dire que, sauf 
les constructions militaires, il ne se trouve presque rien. Ainsi, il 
est vraiment remarquable qu'entre l'embouchure duChelif et Cher- 
chel, sur une gtendue d'une trentaine de lieues, dans le Dahara et 
le Zatima ou dans les tribus qui Penvironnent, il ne se rencontre 
presque pas de villes vraiment dignes de ce nom. 

A. Berbrugger. 



fin. 
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4LES BOM AIMS DANS LB SUD MB L'ALC^BIE (1). 



I. 

HAUTS PLATEAUX ET SAHARA DU CENTRE DE L'ALG^RIE. 

M. Reboud, aide-major a Djelfa, m£rite une mention honorable 
parmi les plus actifs pionniers des etudes africaines. Met tan t a 
profit un assez long sejour dans le Sud, il a note religieusement 
Routes les traces de la domination romaine dans la zone m6ridionale 
de notre province, et il vient d'adresser k M K le Gouverneur-G£ne^ 
ral comte Randon, qui a bien voulu nous les communiquer, des 
eopies ^inscriptions latines obtenues au moyen de Tes&ampage. 
Nous allons reproduire ces documents Spigraphiques, en les accom- 
pagnant de quelques explications qui mettront le lecteur a m&me 
d'en appr£cier la signification et l'importance. 

Nos aigles ont beau gravir, sur tous les points de I'AIgerie, les 
pics les moins accessibles et s'enfoncer dans les plus af ides deserts, 
elles ne peuvent que bien rarement rencontrer un sommet, une 
solitude qui ne porte pas les traces du passage des aigles romai- 
nes (2). 11 y a plusieurs mois, une expedition ayant 6te* dirig6e con- 
tre les Amelkhoua, fraction des Oulad Natl, nos troupes arriverent 
au sommet du Rou Rabil , montagne abrupte qui s'6tend de PEst 
a TOuest, a l'orient de Lagouat, ayant le Djedi au Sud, et, au Nord, 
la belle plaine de Man ague n, que les Sahariens de cette region ap- 
pellent leur Mitidja. La, au point culminant du Kef-el-Hameur 
(le pic rouge), sur la rive droite de l'Oued Romra, M. Reboud, qui 



(1) Ce memoire contient quatre articles de MM. Berbrugger, capitaine 
Davenet et capitaine Lewal. Le i er a paru en 1855 dansle Moniteur algtrien. 

(2) Des deux inscriptions avec bas-reliefs , rapportees de Eabilie , et dont 
YAkhbar a donne* la description dans son nume>o du 20 decembre 1855, 
Tune , celle que Ton doit a M. le sous-intendant Raoul , porte en t£te une 
aigle deployee tenant le foudre dans les serres. La rencontre des aigles 
franchises et romaines n'a pas 6te" , cette fois , une simple figure de rh6to- 
rique ; car nous 6tions pr6cis6ment campus a quelques pas desruines ou 
Ton a trouve* cette pierre. 
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accompagnait l'expedition, apergut une dalle epaisse posee k plat' 
sur le sol et ou, & sa grande surprise, il lut : 

C. IVLIVS 

HOSPES. 

LEG. Ill AVG. 

SACRVM 

FECIT 

Quelques personnes ont vu dans ce C. J alius un hdte de la in* le- 
gion ; mais , dans cette hypothese, on ne saurait k qui ni k quoi se 
rapporte le sacrum fecit. Or, on ne grave pas une inscription de 
dgdicace, de consecration, sans indiquer la chose essentielle , c'est- 
&-direle dieu, le genie, lepersonnage ou l'agr£gation d'individus 
k qui cet hommage s'adresse. 

II paralt plus simple de considerer le mot Hospes comme un 
surnom, et oe surnom nous l'avons rencontre tout recemraent sur 
une pierre tumulaire de Rapidi ( le Djouab des Arabes ). 11 etait 
m£me precede d'un nom identique, autant que le mauvais etat da 
monument nous a permis d'en juger. 

La pierre du Bou Kahil est done une dedicace faite par Galus 
Julius Hospes k la legion de Lambese, k i'occasion de quelque ex- 
pedition saharienne , dans le genre de celle qui a amen6 nos 
troupes au m&me endroit, k plus de douze siecles de distance. 

Autour d'un moulin, qui se trouve k quatre kilometres de Djelfa, 
residence de M. Rebond, ce jeune medecin signale trois ou quatre 
cents tombeaux. On a rencontre des ossements dans Pun de ces 
sarcopbages, qui, dans le pays, passent pour remonter k repoque 
romaine. Adefaut de renseignements plus complets, nous nepou- 
Yons que rapporter cette conjecture traditionnelle. 

Mais Tendroit le plus curieux de cette contree, au point de vue 
archeologique , e'est Msad qui a fourni, jusqu'ici , une vingtaine 
descriptions romainps, dont deux ont ete transportees sur la place 
de Lagouat et les autres k Djelfa. L'une d'elles, nofcre n° 1 et la plus 
important^, est parvenue recemment au Musee d' Alger par les soins 
de M. le colonel De Neveu. 

Msad est un petit village fonde, il y a soixante ans environ, sur 
la rive droite de V Oued Bou ' Abd Allah, par les Oulad Sad ben 
Salem. II estsitue au pied septentrional du Rorebtit, montagne des 
Oulad Nail Cheraga, k cent kilometres environ k l'Est de Lagouat. 
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Cest, on le voit, une creation toute raoderne ; mais bien prfes de 
14, k I'Est, on trouve Demmed qui, d'apr&s la tradition locale, est 
plus ancien d'un/ottr qu' Alger, etdontla population, 6trangfcre k 
celle des Oulad Nail, pretend descendre des anciens Roumis. 

Sans insister sur ce point d&icat, nous allons mettre, sous les 
yeux du lecteur, celles des inscriptions trouv£es dans les ruines de 
Afsad, qui sont parvenues jusqu'ik nous. Exarainons d'abord la 
premiere qui nous donne ce texte : 

K° 1. 

DEO NVM MAG. 
PRO SALVTE D. N. 
IMP. CAES. M. AVREL. 

SEVERI 

. . . INVICTI PII FEL. 
AVG DIVI M. . . . 



La On de Inscription manque, la pierre ayant <§te brisle ; cir- 
constaoce fScheuse, car, c'est ordinairement la que se trouvent les 
indications les plus utiles en geographic compare. 

I M et P sont li£s , au commencement de la 3° ligne , ainsi que 
T et I dans le mot INVICTI et II de la 5* ligne. 

La fin de la 4 e ligne et le commencement de la 5 e ont 6t6 marteHs 

k l'6poque romaine. La dernifere lettre de la 6* ligne est incertaine. 

Ce fragment a 0, 50 c. de haut sur 0,20 c. de large. Les lettres 

sont halites de 0, 05 c. Les signes s6paratifs k la 4 W et & la 2* ligne 

sont des coears. 

On peut traduire ainsi cette inscription : 

<r Au Dieu dont la divinity est grande I pour le salut de notre seigneur 

» l'empereur C6sar Marc-Aur&le S6vfcre fils de Pin vincible, 

> du pieux , de 1'heureux , de I'auguste , du divin > 

Nous avons done ici une d£dicace k Jupiter, pour le salut de 
l'empereur Garacalla. Ce ills de l'africain Lucius Septime S6vfcre 
profana les noms r6v6r& d'Antonin et de Marc-Aur&le en se les at- 
tribuant sur les mldailles et les monuments publics. Le nom de 
S^v^re, qui est exprime ici, empGche de commettre une confusion ; 
mais il ne Test pas toujours, et plus d'un arch£ologue alggrien s'y 
est tromp£, attribuant k Antonin ou k Marc-Aurfcle, ce qui appar- 
tenait k Garacalla. 
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Le passage martete contenait probablement le nam de G6ta qui 
parvint a l'empire, en 211 de J.-C., eft m6me temps que son frtre 
Caracalla. Celui-ci le tut, treize raois aprfes, dans leg bras de leur 
nadre Julia Domna (1). C'est done dans ce tr&s-court intervalle, 
tfest-a-dire de 211 k 212, que la dldicace de Msad a dd dire gra- 
v6e. Elle est PoBuvre de soldats remains caotonne* sur la limite 
septentrionale du Desert, et elle paralt motivge par l'av&nement au 
trdne imperial des deux fib de Septime S£y&re, dont Pun, Caracalla, 
avait re$uen partage la Mauri tante, la Numidie, etc. Ge fait est 
parfaitement &abli par la liste des souscripteurs militaires, placte 
en retour de la d£dicace , sur ies petits cdt£s de la pierre ,. et dont 
yoici le texte, d'apr&s l'original qui est sous nos yeux. 
\f partie de la liste. 

..N . P. 
...SEV. 
7 GALTONIANI 
C. MODIV6 S 
L. RVBRIVS FELIX 
C. IVLIVS MAXIMVS 
C. CANNIV8 MALGVS 
L. HOST. FLORENTIN. 
G. IVLIVS TONNEVS 
C. IVLIVS T 



2* Partie. 

.... ONORATI 

....CT....AMICVS 

VL. DONATVS HI 

RAN. MESSOR 

TRON. ROGATIAN. 

T. ANNIVS VICTOR 
Q. CRAN. DONATVS 
C. IVLIVS TE 



(1) Caracalla fit rendre les honneurs divlns & sa victime , accompagnant 
cette gracieusete" du jeu de mots bien counu. Ceci exclut l'idee qu'il ait pu 
faire effacer, par une decision legale sur ces monuments , les noms et titres 
de G&a et renverser ses statues. Cependant , comme ces noms et ces titres 
sont invariablement martel£s , au moins sur les inscriptions africaines , il 
faut supposer que l'esprit de courtisanerie s'est charge de supplier au si- 
lence de la loi. 
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Cette Ifete est evidemment celle des legionnaires qui ont contriboe 
& Perection du monument k Caracalla. Les deux premieres lignes 
dont les lettres ont cinq centimetres , tandis que celles des autres 
lignes ont un centimetre seulement, en forment le titre. Les deax 
lettres de la 1" iigne sont surlignees. 

Nous y voyons Fabreviation dq Numeri Part hid Severiani qui se 
traduit par : ut Les soldats de la legion parthique Severienne, ou 2* 
legion, celle qui occupait la Mauritanie Cesarienne. » 

Les sous-titres sont precedes d'un signe qui resserable & notre 
cbiflfre7 : c'est le sarment du centurion, et ii designe ce cbef de 
eompagnie et aussi la compagnie qu'il commande. Nous reviendrons 
bient6tsurce sujet. 

L'S final de la 4* ligne de la premiere partie est traverse diago- 
nalement par un trait C'est peut-gtre l'abreyiation embiematiqae 
du signifer ou porte-etendard. 

M. Reboud aeovoye un 4 a estampage qui offre un fragment d'une 
Hste analogue aux pr6c6dentes. On y lit : 

N° 2. 

L. STA IVS... 

L. FVRIVS GVDV 
M. SEXTILIVS PEQ. 
C. PONTIUVS II. . 
C. PONTILIVS 
F. FVRIVS VICTO... 

C 

C. C 

• 

Je lis Stadellius k la fin de la premiere ligne ; mais il n'y a de 
certain que les trois premieres et les trois dernieres lettres de ce 
nom propre. 

Enfin, M. Reboud a eavoy<§ l'estampage des deux {autres frag- 
ments que voici : 

no 3. 

.....REG 

.. ..ET VIC... 

h° 4. 
VERE 
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Let lettres de la premiere ligne da premier fragment out six cen- 
timetres de hauteur et celles des autres lignes cinq settlement , ainsi 
que les lettres du deuxi&me fragment ce qui fait supposer que ce 
sont deux morceaux dune m6me pierre. II est k regretter que ce 
document ait 6t6 ainsi mutite, car il rappelle une inscription du 
Mus6e d' Alger relative k la part que le roi de Mauritanie prit k la 
victoire remportte par les Romains sur le nomide Tacfarinas. 

M. I'abb6 Godard a bien voulu nous communiquer une double 
inscription qu'il a coptee k Msad sur une m£me pierre, et qui a £t6 
apportee depuis low sur la place de Lagouat. Ce document 6pigra- 
phique, qui appartientaussi &l'6poque des S6v6res, est malheureu- 
sement tr&s-mutilg. Voici la transcription que nous en arons re$ue : 

......ASD.... 

ANTONIN... 

AE 

MATRI AVG. 

CASTR T.... 



Apr&s te D qui termine la premiere ligne, on voit l'amorce d'une 
haste. 

N et 11 qui le suit k la 2* ligne sont ltes. 

La fin de la troisifcme ligne a 6t6 martetee i l'lpoque romaine. 

A la quatrteme ligne, T, R, I, de MATRI , ne forment qu'un seul 
sigle. 

A la cinqui&me ligne, T et R de CASTR sont Jtes. 

Au-dessous de cette derntere ligne, on apergoit les parties sup£- 
rieures de trois lettres, qui pourraient 6tre S, E, P. 

Derri&re cette inscription est le fragment de liste suivant : 

ONNV.. 

C. IVLIVS PROCESSV.. 
M. DIXON FAVSTVS. 

7 1VCVNDI 
C. IVLIVS MAXIMVS. 
C. IVLIVS ETRVSCIAN.. 
M. AEMILIVS VICTOR 
L. VALER1VS PROCESSV. 

Quoique nous ne poss^dions pas l'estampage de cette double 
inscription , le texte paratt assez exact, et nous n'b&itons pas a y 
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reconnattre une d^dicace k Caracalla et k sa mfcre Julia Domna , 
m&re des Augastes et des camps. Les noms inscrits derriere cette 
d&licace sont, comme pour I'inscription pr6c£dente, ceux des Le- 
gionnaires qui ont £lev£ le monument. On y trouve la centurie des 
agrdables (Jucundi); nous avons vu pr6c6demment celle des Honordi 
(Hon or a ti). Quant k celle qui figure en t£te de toutes— les Galtoniani, 
— nous avouons ne pas savoir comment la traduire. C'est peut-6tre 
quelque nom de locality. 

Les observations faites k propos de la premiere inscription , 
quant an nom marteie et k l'Age du monument, s'appliquent k 
celle-ci qui est de mgme date et adresseo aux mfimes personnages. 

Ges diverges inscriptions ont une grande importance par les indi- 
cations qu'elles fournissent sur les troupes romaines qui occupaient 
la partie meridionale du centre de l'Alg£rie. Car si la Notice de l'em- 
pire d'Occident eiiumere les divers corps qui tenaient garnison dans 
la Tripolitaine, r Africa et la Tingitane , elle se tait sur ceux qui oc- 
cupaient la Numidie et la Mauri tanie C6sarienne. Le travail du savant 
M. Renier comblera amplement la lacune pour la premiere de ces 
provinces ; nous possesions nous-mdme un assez grand nombre de 
documents 6pigraphiques sur la partie septentrionale de notre pro- 
vince pour pouvoir dejk designer quelques-unes des troupes qui y sta- 
tionnaient, par exemple, la cavalerie des Thraces et des Dalmates, 
l'infanterie des Bretons et des Sardes. Les inscriptions recueillies 
k Msad par MM. Reboud et Godard, jettent de nouvelles lumieres 
sur ce sujet par les renseignements pr6cieux qu'elles fournissent 
sur la ligne militaire des Romains la plus avancSe dans le Sud et 
sur la 2 a 16gion parthique SGverienne qui la dSfendait. En les rap- 
prochantdu r£sultat nggatif que nous avons constats, en 1850-1851, 
dans les cantons du Souf, de l'Oued-Rir, k Ngoussa et a Ouargla, 
oil Ton ne trouve aucunes ruines antiques, on aura la limite 
extreme des 6tablissements italiques dans le centre de la Mauritanie 
G6sarienne. Sans doute, les anciens ont visit6 le pays au Sud 
du Djedi, mais ils n'y ont pas fond6 de villes, encore moins une 
se>ie de positions permanentes comparable a celle dont on suit les 
traces bien caract£ris6es depuis les ruint?s deResran sur la fron- 
ttere tunisienne jusqu'& celles de Msad, situees k 50 kilometres k 
FEst du me>idien d'Atger, et a 360 kilometres au Sud du littoral. 

M. Carette, il est vrai, dit dans sa gSographie meridionale de 
FAlgdrie (p. 54), que, « suivant le temoignage unanime de3 Arabes, 
» les bords de Ouadi-Tel sont converts de ruines dont les pierres 
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» de taille anooncent le passage et le sejour de la civilisation 
» romaioe. » Nous avoos visits tout le cours inftrieur de Ouadi-Tel, 
aux endroits ou de grandes voies de communication, passages obli- 
ges k toutes les epoques a cause de la nature particuliere du pays, 
sollicitaient la creation d'un certain nombre d'6tablissements , et 
nous n'y avons pas trouv£ la moiodre trace antique. 

Au reste, pour donner une idee de la valeur qu'il faut attribuer 
aux renseignements fournis par les gens du Sud sur cette matiere, 
nous dirons qu'ayant entrepris des courses assez tongues pour visi- 
ter leurs prgtendues mines romalnes d'El Adama et de Djedlaoun, 
dans rOued-Rir, nous n'avons apergu aucun vestige de construc- 
tions qnelconque dans le premier endroit et que, dans l'autre, nous 
avons rencontre^ il est vrai, des ruines tres-curieuses , mais qui 
n'avaient pas le plus leger rapport avec celles d'origine romalne. 
Nous n'avons observe qu'une seule trace vraiment antique dans 
tout le Sud de notre D6sert algenen, c'est une base de tour, & 
Guerara dans le Mzab. Mais une ruine isol6e ne prouve pas plus 
dans la question en litige que certaines fermes et maisons de 
cominandement , b&ties par nos masons europ6eus pour le compte 
des chefs ou des grands proprtetaires indigenes, ne prouveraient en 
ce moment l'existence d'un 6tablissement frangais dans les endroits 
od on les rencontre. 

Nous traiterons plus amplement cette matiere k la fin de ce m6- 
moire. 

Ainsi les Romains ont eu une frontiere militaire au Nord et 
tres-pres du Djedi , dans notre province , fait que Ton supposait, 
mais dont ont n'avait pas fourni la preuve jusqu'ici ; et il paralt 
probable qa'ils n'ont rien fond6 d'important au-dela, de sorte que 
le Bou Kahil et le Korebtit semblent avoir 6t6 leurs colonnes 
d'Hercule dans l'AJgerie centrale. 

II est curieux de rapprocher ces faits, mis aujourd'hui en lu- 
miere, des indications de la Notice. On voit dans ce document 
officiel que les choses avaient bien change en Afrique ei»tre 1'epo- 
que des SSveres et celle des Constantins, et que Byzance ne con- 
serva pas dans ce pays tout ^heritage de Rome ; car il donne pour 
chefs-lieux de limites militaires de notre province Auzia (Aumale) , 
Caput Cillani (point un peu au Sud de M6d6a), Augusta ou Zuccha- 
bari (au-dessous de Miliana, dans la valine duChelif). On avait done 
recule de plus de cent kilometres ! 

II est d'un grand inte>6t de recueillir avec soin toutes les inscrip- 
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tions du Sad afin de v&ifier an fait qu'on ne peat qae soup$onner 
encore : c'est que la grande insurrection des Berbers, en 297 de 
notre fcre, insurrection qui fut assez grave pour exiger la presence 
de l'empereur Maximien et qui forga k transplanter quetqaes 
tribus, a d& avoir les mgmes effets d£sastreux dans le Sahara que 
dans le Tel, oh elle amena l'abandon d'un chef-lieu de fronti&re 
militaire. 

II r&ulte, en effet, des indications de la Notice de l'empire d'Oc- 
cident, combines avec une inscription que nous avons recueillie k 
la Rorfa des Oulad-Selama, que, a Tepoque de Gonstantin le Grand, 
Auzia (Aumale) avait cess£ d'etre le centre militaire de la limite 
qui portait son nom et que le stege de cette limite avait 6t6 trans- 
plants plus au Nord , au Fort Hexagonal dont on voit encore les 
xuines a A'ioun Bessem , dans la plaine des Arib , entre Aumale et 
la plantation de TerSbinthes que les Europ6ens appellent tr&s-im- 
proprement les FrSnes. 

Nous n'avons pu qu'effleurer le travail dout les inscriptions com- 
muniquges par MM. Reboud et Godard peuvent devenir la base ; 
nous le reprendrons bientdt avec tout le developpement qu'il com- 
porte. Mais nous avons voulu, avant tout, payer un juste tribut de 
reconnaissance a ces amis de la science archgologique et les pro- 
poser en exemple a ceux qui ont les occasions de rendre les m6mes 
services aux etudes africaines. x 

L'occasion est aujourd'hui plus favorable que jamais : gr&ce k 
l'Snergique impulsion donnSe par M. Ie Gouverneur-G6n6ral et 
aux habiles mesures qu'il a prises , nos armes se montrent en ce 
moment sur tous les points du Sahara et longent la c£l£bre ligne 
de dunes que les anciens historiens indigenes designent sous le 
nom d'Areg, comme limite meridionale de l'AlgSrie. On peut done — 
si les faits positifs et n^gatifs sont notes avec soin — poss£der 
bientdt tous les 6l6ments de solution de ce curieux probl£me des 
limites de la domination romaine dans le Sud (1). 

A. Berbrugger. 



(1) Toit ce qui pr&£de a 6t6 publte dans le Moniteur algtrien, n» da 
ao d6cembre 1855. 
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I!. 

EXTRAIT D'UN ITIN^RAIRE DESCRIPTIF DES REGIONS M^RI DION ALES 

DE L'ALGfrUE, 

Par U. le capitaine d'etat- majer Datoht. 

L'auteur de cet itin&raire a bien voolu nous autoriser a en extraire 
les notes suivantes recueillies pendant l'exp6dition faite par la co- 
lonne de Bousada, dans le Sud, en d&embre 1856, Janvier et f6- 
vrier 1857. 

( Ex I rait. ) 

De Bousada a 'Aln Smara 27 kilom. 9 Direction generate S. 

— a 'Al'n Riche 38 »» — S. 

Le caravans6rail d'Aln Riche a £t6 construit sur I'extrlmitg 
d'une petite croupe en un point ou paralt avoir exists un poste 
romain. VOued 'A'in Riche , nomme pins bas Oued Chair, contient de 
Peau en assez grande quantity; il y a de plus une petite source 
presqu'au pied des murs du fort. Sa position est des plus essentielles 
comme t6te de deG16s tr&s-nombreux , mais en g£n£ral fort dif- 
ficiles, qui francbissent l'important massif du Bon Kahil et ses con- 
treforts pour descendre sur l'Oued Djedi. 

La route carrossable partant de Bousada finit a 'Aln Riche. 

kilometres. Direction generate. 

Menahouma 25 9 S.-E. 

Oued Djedi (limite des bauts pla- 
teaux et du Sahara) 37 2 S.-S.E. 

Djebrta 84 3 S. 

Moula Adam 87 » S.-E. 

Avant d'y ar river, on laisse a gauche les collines nominees Benat 
Atalla dontles sommets mamelonnSs sont couronn6s de petits mon- 
ticules de pierres appel6es par les Arabes Ledjor et dont ils ignorent 
l'origine. 

A Moula Adam commence le Belad Chachia ou calotte ( de pierre ) 
dont les autres limites sont Guerara, £1 Akaz et Dzloua. C'est une 
couche continue de calcaire tr&s-dur au travers duquel le gypse 
paratt souvent. 

Le Blad Chachia est en g6m§ral peu accidents et prgsente seule- 
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meat quelques valines sans issue dont les foods sont les Data. II est 
extrfimement difficile de determiner la pente g6n£rale de cette en- 
veloppe pierreuse. La direction des principalis cours d'eau semble 
l'indiquer vers l'Est Gependant , a partir de Dalat el Rakhla , les 
eaux semblent avoir une tendance a descendre an S.-O., sans doute 
pour rejoindre le thalweg qui passe a Guerara. 

kilometres. Direction gtoerale. 

Grouna Mta el Greddid 21 4 

Haouche el Rakla 36 2 S.-S.-E . 

Oued Mrek Sidi Mamer ..... 40 2 

Blad Ganst el Bey 38 8 E.-S.-E. 

Hadjira 33 5 

De Hadjira a 

Arfedji 30 6 S. 

Ngoussa 26 7 S.-S.-O 

Ouargla 18 4 S.-9-E. 

Haci Bou Khezzana : 33 N. puis N.-N.-E 

El 'Alioan 83 1 

Doukhara 82 6 

Temacin 38 N, tegfcrement N.-N.-E. 

Tougourt 13 7 

Meggarin 10 8 N. 

Draa Bou Mzoued 12 9 

Ouibed 8 4 

MouKa el Gatd 30 8 N.-E. 

Tarzout 21 6 

El Foutta 18 8 N. lSgferement N.-N.-O. 

ElMejra 20 4 N. 

SaYal 27 5 N. 

Baadja .' 30 7 N.-N.-O. 

Bou Guerdan 20 4 N.-E. 

Dhebeai 23 4 S.-E. 

Bir el Fedjoudj 12 3 E.-S.-E. 

Oglat Djedida 15 5 

DraaelBlida 4 6 N.-E. 

Koudiat el Mihad 22 1 

Negrin 15 8 N. 

Les mines romaines de fiesseriani sont au Sud de la rive gauche 
de l'oued Khesran , au pied du Djebel Negrin et d6j& dans la plaine. 
Ces mines, dont il ne reste que quelques murs et une porte cintrte, 
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ont environ 600 m&tres dans le sens de leur plus grande longueur, ce 
qui semble indiquer un poste assez important. 

kilometre*. Direction generate. 

Oued Djerdj 17 1 0. 

Draa Goudjil 29 9 

Bir Emmaja 24 8 

Entre ce point et le pr£c£dent , k Rouidjel , apparences de mines 
romaines peu£tendues : briques, pierres tallies, etc. Petit poste (?) 
destine, sans doute , k assurer la slcurite de la route , allant de 
Besseriani vers l'Ouest. Deux grandes pierres trouv&s non loin de 
Ora Goudjil , k 5 kilometres environ Tune de l'autre , semblent avoir 
6t6 les bornes milliaires de cette voie. 

kilometre* , Direction generate. 

ElFatd 22 „ 0. 

SidiSalah 24 2 O.-N.-O. 

SidiOkba 29 2 

Biskara 20 9 N.-O. 

OuodMelili 24 6 x S.-O. 

OaedelGhrous 19 6 S.-S.-O. 

Sadouri 88 5 O.-N.-O. 

Sadouri est le nom de ruines romaines qui semblent indiquer 
1'existence sur ce point d'uo gtablissement purement militaire 6tabli 
k I'embouchure de Toned Souidiri, dans l'oued Sadouri. Ces ruines 
prgsentent Taspect d'un rectangle de 80 metres environ de c6t£ sur 
45 metres. II y avait des constructions interieures ; et , entre autres, 
vis k vis de la porte d'entr6e, une tour circulaire de 10 metres de 
diam&tre dont les murs en pierres de faille de grande dimension 
offrent des restes assez bien conserves. 

Voici une inscription gravle sur une pierre en forme d'autel, 
malbeureusement tr&s-maltraitle par le temps. 

L'6pigrapbe est entourSe d'une moulure : 

*° 1. 



S IVERV 

If CONSTITVE 
NT IAI IANVA 
RIS Mf-P-P- DD.NN.PH 
IL1PIIS AVG. C. COS 
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kilometres. Direction generate* 

De Sadouri a 

Mamoura 37 2 0. 

Djouama 20 3 

Entre ce point et le pr6c6dent , et a 12 kilometres 03 de ce 
dernier, on trouve a Guehara one ruine romaine assez considerable. 
Son aspectsemble indiquer un centre agricole de quelque importance, 
sur la rive droite dun petit ravin , affluent de 1'oned Chair. Sur 
I'autre rive , et dans une position assez dominante, on apercoit les 
mines d'un petit fort qui , sans doute, la protegeait. A cette hauteur, 
l'oued Chair a de l'eau courante. II y a partout du tarfa en abon- 
dance. 

Voici deux inscriptions recueillies a Guehara : 



w° 2. 




N° 3. 


...IM„T. CL- 




D. M. S. 


SIBI - ET - 




..VLIA T 


...ISSIMAE-BONAE 


RANIA V. 


. . .AMENTVM - 


SE 


ANN. - XXXI 


.../IERCE 




AVREL-DATVS 

CON 

kilometres. Direction generate. 


* Ain Smara 




32 3 O.-N.-O. 


Bousada 




27 9 N. 






Capitaine Davenet. 


.ttd nnpt rkrrve 


tiTATJI 


HI. 

TCCcurvTc oAiriTvc nivc i v crm nn 



CERCLE DE SOUK HARRAS, 
Par M. le capitaine Lswal. 

El Ksar el Ahmeur (1). 

Le cercle de Souk Harras comprend nne portion de la region du 
Sud, c'est-a-dire de cette contrge aride, d6nud6e, plate et peu 
abondante en eau. 



(i)j^-^t jjaJiS le Chateau rouge. 
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Cette partie se d&roule depuis la dernifcre chatne de montagnes 
du Tel, entre Ksar Jabeur (ancienne Narraggara) (t) et Mdaourouche 
(Madaure) (i), jusqu'a Poued Mellfcgue (3). 

Cette vaste 6tendue dc pays, qui ne mesure pas moins de 66,000 
hectares, forme une immense piaine ondutee, couverte de halfa, et 
en quelques points de pins d'Altp rabougris on de genSvriers de 
Ph6nicie. Elle est couple par un grand nombre de ravins, toujours 
a sec, lignes de fond qui n'ont d'autre r64e que de porter a l'oued 
Mell&gue lean des pluies. 

Les sources y sont peu volumineuscs, rares et tr&s-6Ioign£es les 
unes des autres. Aussi, la population musulmane ne peut habiter 
ce pays pendant 8 mqis de l'annle, et alors il se transforme en une 
vaste solitude. 

La seule rivi&re de cette contrle, l'oued Mell&gue (4), roule, m£me 
en 616 1 un volume d'eau assez considerable, raais elle est saumAtre. 

Ge pays, envers lequel la nature s'est montr6e si avare , a pour- 
tan t 6t6 occupy paries Romains. Des mines tr&s-nombreuses nous 
rgv&lent la position de tous leurs 6tablissements, sujets incessants 
d'6tonnement pour nous, car la plupart n'ont pas de sources a pro- 
ximity et on ne d£couvre aucune conduite, aucun aqueduc , qui put 
en amener. Quel proc6d£ employaient les anciens pour s'en procu- 
rer ? Des puits probablement, mais on n'en apergoit pas les traces* 

L'etude d6taill£e de chacune de ces mines pourra peut-dtre jeter 
quelque lumi&re sur cette question; la notice qui va suivre est un 
fragment de ce travail. 

Au milieu de la vaste steppe dont nous avons pos£ plus haut les 
liraites, se trouve Ksar el Abmeur. 11 est distant de 20 kilometres 
Est de Mdaourouche, de 10 kilometres Sud-Est du Djebel-Guettar, 
de 9 kilometres Nord de l'oued Mellfegue et au Nord un peu Est du 
Djebel Ouenza. 

Les environs du Ksar, jusqu'a une trds-grande distance, pr6sen- 
tent une piaine unie, sans accident, ni boisement. Rien ne vient 
troubler la monotonie de cet immense tapis a de halfa. 

(1) Voir la Revue africaine, n° 8, p. 112. 

(2) Voir i'Extrait de la R&vue urchiologique , 14 e annee , p. 9, par 

U. L£ON RfeNlER. 

(8) Ancieone Mellaga, affluent du Bagrada (Medjerda). 

(4) Nous devons faire observer qu'au moins entre notre frontiere de l r Est 
et la ville tunisienne El Kef, cette riviere s'appello Mellaga , nom qui si* 
gnifie rencontre , confluent. — N. de la R. 

Rev, afr., $• annde, n° 10. 19 
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Sur ce sol ras s'61fcve Je Ksar, isote, sans constructions accessoires, 
sans debris autour de lui. 

Ge batiment est bien conserve et appartient a la premiere 6po- 
que. On en voit un pareil k Mdaouroucbe , quant a la forme gene- 
rale et aux dimensions. C'est une construction carrSe (1). 

Ellecomprend un Stage sou terrain , un rez-de-chaussee et un 
premier. 

L'Stage enterrS a 3 m. 80 c. de cdt6, a l'exte>ieur. II est formS de 
pierres de grande dimension, a taille rustiquSe en dehors. Les pa- 
rois ont0,70 c. d'Spaisseur. 

L'intSricur est vide. Les fouilles faites a une profondeur de 2 m. 
seulement, n'ont pas atteint le pied des fondations et n'ont amen6 
aucune dScouverte. Elles ont besoin d'etre compl&Ses. 

Au-dessus du soubassement,se trouve un socle de 0,55 de hau- 
teur, en retraite de 0,15. 

Le rez-de-chauss£e a 3 m. 15 de c6te La paroi a 0,50 d'gpaisseur. 
La hauteur, jusqu'a la corniche, est de 4 m. comprenant huit assi- 
ses de pierres d'inSgale hauteur. 

La corniche a une gpaisseur de 0,27. 

L'interieur est vide. 

Le premier etage a une 616vation de 3 m. 95, montrant 8 assises. 
La corniche a 0,25 de hauteur. La face ani£rieure 6tail ouverte. 

La couverture se composait d'une voAte cylindrique en pierres de 
taille, d'une hauteur extSrieure de 4 m. 57. 

L'6l6vation totale du bdtiment, au-dessus du sol est done de 
10 m. 59. 

Sur la face orientate, qui est la principale, on voit, au rez-de- 
chaussle, figured, sur les 2% 3 a et 4« assises, une fausse porte d'une 
hauteur de 1 m. 50 sur une largeur d'un metre. 

Elle est marquee par des moulures encadrant une grecque. 

Ghaque vantail a deux panneaux, s6par£s par une tgte de mort. 

Dechaque c6t6 de la porte, se trouve une niche d'un metre de 
hauteur, sur 0,45 de large, renfermant un genie de la mort, sous la 
figure d'une femme nue, avec des ailes, les cheveux Spars et tenant 
un flambeau renverse\ 



(1) L'auteur a joint a son travail un dessin que nous publierons et par 
lequel on voit que le Ksar el Ahmeur estun tombeau tout semblable, comme 
forme g6n6rale, a celui qui se trouve reproduit dans YArchiologie du com- 
mandant Delamarre, article Sttif, pi. 72. — N. dela R. 
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Aa-dessus de cette apparence de porte, a la 7* assise, il y a one 
grande pierre de 2 m 35 de long sur 0,74 de haul, qui porte une 
inscription. A chacune des extr£mit£s, une niche de 60 de haut, 
sur 0,33 de large, contient un g6nie de la mort, en tout semblable 
a ceux qui garden t la porte. 
La 5* assise du premier Stage fait cornicbe a l'interieur. 
La couyerture est presqu'entierement detruite. II n v en subsiste 
que 3 assises sur la paroi de droite. 

La grande inscription qu'on remarque sur la face int6rieure est 
motive. 11 en manque un peu plus d'un tiers. Les recbercbes que 
j'ai faites n'ont pu me faire retrouver le fragment s6pare\ 

II n'existe qu'un tres-petit nombre de debris au pied du Ksar et 
je ne m'explique pas comment ce morceau considerable a pu 
disparaltre 

La partie conserved de ^inscription est tres-lisible. — ( Voir le 
dessin n° 2. ) 

La pierre sur laquelle elle est traceV est un calcaire blanc* so- 
nore et dur, ayant pris une teinte exterieure rougeAtre. Sa longueur 
6tait de 2 m. 35.11 n'en reste plus que 1 m. 51. La largeur est de 
0,74 et l'6paisseur de 0,52 . 

Deux Glets entourent {'inscription. Le tableau, encadre" par eux, 
avait une longueur de 1 m. 47 et une largeur de 0,60. 

La bauteur des lettres est de 0,09, celle des interlignes de 0,04. 
Les lettres sont profondement gravies et d'ane bonne forme. 

La premiere ligne avait une longueur de 1 m. 35 ; elle renfermait 
sansdoute 17 ou IS lettres, dont 11 subsistent. 

Les 4 lignes suivantes sont separ&s au milieu par un intervalle 
de 0,10 qui ne par alt pas interrompre le sens. 

Les demi-lignes degaucbe, qui sont entieres, contiennent 10, 14, 
11 et 14 sigles. En supposant que les demi-lignes de droite fussent 
composers d'un nombre de sigles a peu pres Equivalent, il man- 
querait k la 2« 5 ou 6 sigles ; a la 3« 5, 6ou8 ; a la 4* 6, 7 ou 8 ; k r 
5-de7M3. 
Voici ce qu'on lit stir cette inscription : 

1 MANNIOLENV AI. ....... . 

2 SECVNDOAVO NABER , 

3 FAVSTOPATRl CAECI 

4 SAXONIFRATRI PRIM 

5 FAVSTIANoFRATRISFILIo VIC. . - 
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II n'existe pas de signes de separation eotre les mots. La NMettre 
dela 1" ligne estun V. 11 devait y avoir ensuite deux lettres. On 
pourrait ne supposer qu'an Af, mais cette premiere ligne paraissant 
renfermer le nora de celui qui a eleve le monument, il vaut mieux 
faire suivre le V dun S plutdt que d'un M Apres PS, viendrait alors 
un second nom, commengant par an I ou tin T, ou an P, oa mieux 
un F r comme le donne a conjecturer le pied d'un jambage place 
trfcs-pres de FA suivant. Ce qui pourrait former FAVSTVS, puisqu'il 
s'agit deplusieur8 membresdela famille Fausta. 

De cette maniere, la i n ligne pourrait gtre d£composee en trois 
mots, qui douneraient leprenom, le nom et le surnom du personnage. 

Les deux premiers noms peuvent Qtre Marcus represents par M, 
et Anniolenas 6tant le cognomen ; ou bien, on peut prendre les cinq 
premieres lettres MANNI comme l'abrege du prenom Mannilius, et 
le surnom serait dans ce cas Olenus (1). Cette seconde lecon aurait 
cela de vicieux, c'est que Manilius s'6crivait par un N settlement. 

A la 2* ligne, la derniere lettre est bien un R. 

II n'estpeut-6tre pas irrationnel d'admettre que, dans cette d£di- 
cace, il faat faire flgurer le grand-pere entre le bisaYeul et le pere; 
alors, la 2* ligne se terminant par AVO, il ne resterait plus adeviner 
que les 2 ou 3 lettres qui completaient le nom du bisaYeul. On pour- 
rait supposer NABERINO (su datif). 

A la 3* ligne, le T qui est la 5« lettre, est sur6lev6 , pour occuper 
moins de place. 

Dans legroupe dedroite, la 3* lettre est bien un F, et la 5* un I 
sans doute. A la place de 1'F, il faudrait peut-6tre substituer un E, 
ce qui permettrait alors de supposer CAECILIANO, mot de 10 let- 
tres qui serait bien a sa place. 

A la 4* ligne, la If • lettre est un double sigle qui r£unit RT. La 
4* lettre de la partie droite est un M, d'oti on peut interer qu'il de- 
wait y avoir PRIMOGENITO, mot J e It lettres qui convient assez 
bien* Ala 5* ligne, lelapicide, manquant d'espace, a eu recours a 
l'emploi de sigles doubles ou triples et a la reduction de deux lettres 
finales. 

Le 5« sigle represente XI. Entre le 7* et le 8 e , le trfcs-petit rond 
qu'on aper$oit figure un necessaire au sens. 

Le !!• sigle est triple. La t&te de PR, bien plus fortement accusSe 

(1) Olenus ne se rencontre point parmi les noms latins , tandis qu'in- 
niolenus est connu. (V. Mommsen, Inscriptiones, etc., n° 4,255.)— N. delaR. 
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gu'i la ligne precedente, forme la barre traosversale d'unT. II faut 
done lire TR J. 

Le 13* sigledoit figurerFI. 

Le 14*, comme consequence, serait aussi double. II repr&enterait 
LI et en y joignant le petit o Onal, on aurait FILIO. 

La 3* lettre do groupe de droite doit dtre regards comme an C 
plutdt que comme un O. 

Je ne puis reconstruire la (in decette derniere ligne, qui est sans- 
donte la partie la pins interessante. 

D'apr&s ce qui precede, cette inscription pourrait se lire ainsi ; 

M [arcus] ANNIOLENV [s] [f] A [ustus] 
Ou bien t MANNI [iius] OLENV [s] [f] A [ustus] 
SECVNDO AVO NABER [ino avo] 
FAVSTO PATRI CAECl [ liano ] 
SAXONI FRATRI PRIM [ ogenito ]. 
FAVSTIANO FRATRIS FILIO VIC 

Ou plus clairement 

Marcus Anniolenus Faustus 
Ou bien , Mannilius Olenus Faustus 

Secundo avo Naberino ; avo 
Fausto; patri Caeciliano ; 
Saxoni fratri primogenito ; 
Faustiano fratris filio ; vie ' 

Et signifierait 

Marcus Anniolenus Faustus 
Ou bien , Mannilius Olenus Faustus , 

A son bisateul Naberinus ; a son grand-pere 

Faustus ; a son pere Cecilianus ; 

A Saxo, son frere atne* ; 

A Faustianus, filsde son frere, a... [61ev6ce monument]. 

Je n'ai pas les elements n£cessaires, pour pouvoir, d'apres ces 
noms, determiner l'epoque, le nom du lieu, ou les circonstances, 
qui doivent 6tre r6v6l£es par cette inscription. 

Elle ne porte pas la formule DMS ordinairement placed sur les 
sepultures ; mais les quatre ggnies, represented sur la face Est, ne 
permettent pas de douter que ce monument ne soit un tombeau ou, 
tout aumoins, qu'il n'ait 6t6 61ev6 k la memoire de personnages 
morts. 
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Si c'estun tombeau , l'etage inferieur renfermait probablement 
les corps ou les cendres des membres de la famille Fausta. 

La grandeur de ce mauso!6e indique que les personnages , en 
Phonneur desquels il fut e>ige* , Staient assez illustres ; quoiqoe 
rien ne fasse connattre, dans l'inscription, qu'ils aient occupe des 
emplois publics, ce qti'on relatait d'ordinaire dans les 6pitaphes. 

Mais cette mgme grandeur du monument rend difficile a expli- 
quer sa position isol£e au milieu d'une plaine infertile. 

Rien ne donne & penser qu'il y ait eu jadis un centre de popula- 
tion en cet endroit. 

Au pied m6me du Ksar, se montrent 5 a 6 pierres de taille, 6vi- 
demment tomb£es de la voute superieure, mais elles ne sont pas 
assez nombreuses pour reconstituer ce qui manque a I'ldifice. 

Que sont devenues les autres ? 

La conservation parfaite du monument, la r£gularit6 des aplombs 
eloignent lid^e d'un bouleversement du sol, qui aurait fait dispa- 
raltre les constructions voisines ; et cependant, aux environs, Voeil ne 
decouvre rien; pas le moindre debris. Le sol n'a pas 6t6 exhausse, 
car il est encore de niveau avec le pied du socle. 

A une seconde exploration du Ksar, j'ai retrouvg , di?simul6es 
souslebalfa quelques substructions. Ce sont des restes de murs peu 
6pais, en petite magonnerie, entremfitee de quelques pierres de taille. 

On rencontre ces vestiges a TOuest et a 30 metres environ du Ksar. 
lis seroblent avoir form^ deux constructions adjacentes, Tune carree, 
1'autre tres-longue,comme une£curie, le tout de tr6s-peu d'impor- 
tance. Ces murs ont 6t6 rasds afleur de terre. Aucun de leurs debris 
n'est rest£; aucun exhaussement du sol n'en fait mgme soupconner 
l'existence. 

Ont-ils 6te* desagreges par le temps et entratnes par les pluies ? 
Ont-ils ete* transported pour servir a la construction d'une vilie 
voisine? e'est ceque jenesaurais dire. 

II ne feste que ce fait singulier, d'une destruction aussi radicale, 
qui n'a laiss6 subsister aucun d6bns des constructions secondaires, 
tandis que I'SdiGce principal est demeur£ presque intact. 

Ce monument, eloigne* de toute ville et d'une dimension aussi con- 
siderable, doit se reporter a quelque 6v6nemeot important, et, a ce 
titrejilmerited'attirerl'attention de la Society historique alge>ienne. 

Soak Harm , le 19 Janvier 4858. 

Capitaine J. Lewal, 

Commandant superieur du cercle de Souk Harris. 



Digitized by 



Google 
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OBSERVATIONS ARCHfiOLOGIQUES SUR LES OASIS MfcRIDIONALES 
DU SAHARA ALG^RIEN. 

La partie da Desert qui s'6tend entre Nefta (Tanisie) et l'Oued 
Souf (environ 140 kilometres k vol d'oiseau) , n'offre aucune trace 
romaine , ce qui devait 6tre dans un pareil pays que Ton parcourt, 
mais qne Ton n'habite pas. La route que j'y ai suivie en 1850 est 
plus m£ridiona!e que celledes caravanes : elle m'elait imposed par 
la n£cessite* d'eviter les Oulad Rechache, fraction des Neraemcha 
alors en rerolte contre l'autorite' francaise et qui s'6tait r£fugi£e dans 
cette partie du Sahara. 

Ooed Souf. 

Ce canton tout de sables compte sept bourgades b&ties en ma- 
(onnerie et qui se partageaient, lors de mon passage, en deux frac- 
tions distinctes : les Oulad Seoud qui reconnaissaientla supr&natie 
des cheiko de Tougourt et comprenaient Kouinin, Tar'zout, Zgoum; 
et les Achache, allies de Temacin, 6tablis k El-Oued, Guemar, Be- 
hima, Debila et a la Zaoula de Sidi Aoun. 

J'ai visits toutes ces bourgades et ai m£me fait sejour dans les 
deux principals , surtout k Kouinin , et je n'y ai pas rencontre le 
moindre vestige antique. Mais s'il n'y a aucune trace mate>ielle de 
la domination romaine dans ce pays, on y retrouve beaocoup de 
souvenirs qui s'y rapportent. 

Ainsi, les savants de Tar'zout m'ont dit que, du temps des an- 
ciens chr£tiens, leur ville s'appelait Djelhdma. 

Une tradition plus generate est celle qui se rapporte au nom do 
pays. Les Sotiafa pr6tendent que, du temps de ces m£mes anciens 
Chretiens, une riviere abondapte appelee Oued Jzouf (la riviere qui 
murmure) coulait dans leur contr6e du Nord au Sud. Mais les Chre- 
tiens, forces de se retirer devant l'fslam victorieux, l'enfermerent 
sous terre, ainsi que tous les autres oued sans eau qu'on rencontre 
dans ce canton. 

Oued Izouf alt^r6 est devenu oued Souf. 

Cette tradition qui attribue aux Chretiens la disparition des cours 
d'eau du Sahara est r£pandue dans tout le Desert Elle peuts'expli- 
quer jiisqu'a un certain point en ce sens que la retraite de la civili- 
sation chr£tienne produisait nlcessairement un retour k la barbaric 



Digitized by VjOOQlC 



— 196 — 

Les gens de Guemarui'ont dit qu'& une journee au Nord de leur 
bourgade, sur la route des Ziban, il y a une ville romaine appelee 
Gart et-Tir ou Ton trouve de grosses pierres taill6es et des futs de 
colonnes. Le mot Gart, qui peut aussi se prononcer Aarl, rappelle 
line designation cartbaginoise bieu connue ; maisila 6galement one 
signification en arabe. 

Toutes les fois que j'ai pu fisher des mines que les Sahariens me 
disaientGtre romaines, il s'est toujours trouv6 qu'elles ne l'6taient 
pas. II est bien possible qu'il en soit de Gart et-Tir, ou je ne suts 
pas alte, comme de tous les autres points declares antiques sans 
aucun fondement. 

Ooed Rib'. 

L'bistoire de mes recbercbes arcb£ologiques dans ce canton se 
composera d'une se>ie de desappointements. 

Tougourt, d'abord, ne m'a pas offert trace de matenaux antiques. 
D'ailleurs, la ville actuelle nest pas celle des anciens temps. To&- 
gourt el Keditna, comme on appelle celle qui l'a pr£c£dee dans I'or- 
dre cbronologique , se trouve k environ deux kilometres de la, au 
milieu des palmiers de Nezla . 

Cependant, les Rouafa me par laient beaucoup de villes romaines 
donton voyaitlesrestes dans la par tie septentrionale du Kir*, dans 
des lieux 6cart6s des routes actuelles. Je m'empressai d'aller les 
visiter. 

J'allai d'abord k El Adama qui est k environ 33 kilometres au 
Nord-Estde Tougourt. Surle terrain ou Ton disait qu'une ville ro- 
maine avait exists, jene trouvai que les mines d'un village saha- 
rien bAti en terre. La porte de la cite antique qu'on me montra en- 
suite etait tout simplement un petit col entre deux mamelons sans 
vestige aucun de construction* 

Je vis ensuite A'in Sefla, fontaine romaine, — disait-on, — que les 
anciens Chretiens avaient fait rentrer sous terre. C'est environ a 
3 kilometres k l'Est du point precedent, dans la sebkba de Bel Em- 
barak. 11 y avait la une source au milieu d'un fouillis de roseaux 
entourSs d'une ceinture de fange qui ne permettait pas d'appro- 
cher. Cela fesait supposer que la disparition de Feau n'etait pas 
aussi complete que mes informateurs lepretendaieot.Du reste, nul 
indice de constructions. 

Quoiqu'un peu decourag6 par ces deux Rebecs successifs, je 
poussai jusqu'i Djeilaoun oh mes guides prelendaieat que j'allais 
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6tre amplemeot d£dommag6. Get endroit est k 3 kilometres au 
Nord-Est du pr£c£dent. 

La, du moins, si je ne troovai pas uoe ville romaine, je vis les 
ruin os dun Itablissement *ssez considerable, divis£ en deux par- 
ties s£par£es par une distance de quelques minutes. L'une s'appelle 
le fortdu Sud, Tautre celui du Nord. On y remarque l'emploi de 
grandes pierres polygonales gypseuses et l'inclinaison des murailies. 
Cela rappelle , sur une 6chelle tr&s-r£duite , les constructions cyclo- 
p^ennes. Ben Djellab, cbeikb de Tougourt, que je crois mieux in- 
formg que ses sujets, m'a dit que c'&ait une ville bAtie par les Beni 
If zab qui ont 6t6 jadis raaltres de ces contr^es avant que les nomades 
les obligeassent k se rtfugier dans le pays pierreux qu'ils babitent 
aujourd'hui. 

Yoici k quoi se borne l'arcb£ologie negative du Rir' oriental. Ni 
sur la route de l'ouedSouf& Tougourt, ni sur celle de Tougourt k 
Biskara, ni enfln sur aucun point de cette contrSe, je n'ai rien vu 
que ^imagination la plus complaisante pAt transformer en ruines 
romaines. On va voir si le Rir' occidental est plus ricbe sous ce rap- 
port que ceiui-ci. 

Dans la partie du Sabara qui s'6tend de Tougourt k Ngoassa, on 
trouve les oasis deTemacin, Blidt 'Araeur, £1 Goug, Hadjira, Tal- 
bat. Aucune d'elles n'a vestige de ruines antiques. 

Ngoussa n'en a pas davantage; mais ses habitants se vantent d'a- 
voir pour fondateur de leur ville une Frangaise I lis voulaient dire 
une chr£tienne ; et c'6tait pour me faire politesse, imoi, leur hdte, 
qu'ils lui attribuaient cette nationality sp6ciale. 

Si j'eusse 6t6 un natif d' Albion f ils n'auraient sans doute pas 
manqag de dire une Anglaise. 

Yoici, du reste, leur legend e. Cberbouche el Koucbi est le p&re 
des Beni Ngoussa. C'est sa fille Nkoussa, une chr&ienne, qui a fondg 
leur ville. La construction primitive 6tait k Zgag Ba Mbammed, rue 
du Pere Mahomet, une des rues de Ngoussa. J'ai trouvS en cet en- 
droit une petite koubba d£di£e k Ba Mbammed, marabout mozabite. 
Tout aupr&s, se trouve un puits qui porte sonnom et auquel on des- 
cend par quelques marches. Mais il n'y a ni dans cette rue, ni dans 
aucune autre de Ngoussa, rien qui rappelle i'antiquitg le moins du 
monde. 

Un mamelon appel6 El Mour'anem, et une locality nomm£e Ksir 
ouedNsir, — qu'on laisse Tun a gauche, I'autre k droite, k quelques 
kilometres, quand on est k moitte chemin entre Ngoussa et Ouargla, 
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— passent aussi pour receler des ruines romaines. Je ne les ai pas 
visiles et je n'y crois guere, par des motifs qu'on verraplus loin. 
A Ouargla, il n'y a absoiumentrien en fait de restes antiques. 

Mzab. 

A cent vingt kilometres au Nord-Ouest de Ouargla, se trouve la 
ville de Guerara qui fait partie du Mzab, region orientale. 

A trois kilometres Ouest de cette ville, sur line colline isolee, 
tres-abrupte du cote du couchant, sont des ruines d'un village in- 
digene qu'on appelle Ksirel Hameur, le petit chateau rouge, a cause 
de tacouleur dusoi et des raateriaux qui y sont epars. Au milieu de 
ces vestiges, j'ai trouv£ les substructions d'une tour de trois metres 
environ de diametre. C'etait un blocage lie par un mortier tres- 
blanc, compose de tres-petits cailloux. Un euduit £pais stuqug re- 
coil v rait les parois. 

Les habitants de Guerara, qu'on m'avait donnas pour guides, ou, 
plutdt, pour espions, parurent tres-contraries quand je leur dis que 
c'etait un reste de construction des anciens Chretiens. — « A quoi 
» t'en apercois-tu ? me dirent-ils , — Au mode de construction et 
» surtout a la nature duciment, repondis je. — Sice n'est que cela 
» tu te trompes, et nous allons te prouver que celui que nous em- 
» ployons aujourd'hui est tout semblable. » 

J'emportai un echantillon et nous all&mes faire la comparaison. 
Leur mortier rouge£tre, qui s'efifrite sous la pression des doigts , ne 
ressemblait guere a l'indestructible ciment romain que, sans pitie\ 
je maintenais en regard. Le r6sultat de eette experience les contra- 
ria plus que la chose ne semblait en valoir la peine. C'est qu'au 
fond du cceur, ces braves gens se disaient : S'il est constate que les 
anciens Chretiens ont 6t6 maltres de notre pays, les Chretiens mo- 
dernes ne manqueront pas de venir revendiquer leur heritage. 

Gar leur affreux pays de pierres, sans eau, leur semble quelque 
chose de desirable ! Lorsque j'eus compris leur pensee, je m'em- 
pressai de les rassurer en leur disant que les Francais n'abandon- 
neraient jamais les terres fertiles, bien arrosees, bien boisees du 
Tel, pour s'etablir dans les collines rocheuses du Mzab. 

La construction romaine qu'on voit a Ksir el Hameur aura sans 
doute ete faite par des ouvriers romains pour quelque chef indi- 
gene, a peu pres comme nous bMissons aujourd'hui des maisons 
de commandement pour nos khalifas et nos agas. 

Pour faire comprendre les causes de Tabsence complete de traces 



Digitized by 



Google 



— 299 — 

roraaines au-deld d'une certaine limite m&idtonale, je citerai un 
passage d'une brochure sur les puits art&icns da Sahara ou j'ai pr£- 
cis&nent traits cette question (p. 19) : 

« D6j& fatiguS des solitudes d£sol£es qu'il vena it de par- 

coarir, Sidi 'Okba s'arrgta (sur les collines de Dour, k 25 lieues au 
Sud de Biskara) pour contempler les steppes immenses qui se d6- 
roulaient devant lui. Pour peu que le mirage y aiddt , ii dut se 
croire en face d'une vaste mer. Le panorama 6tait magniflque et ca- 
pable d'enflammer Penthousiasme d'un artiste ; mais le chef d'un 
peuple qui abandonnaitun pays de deserts pour cbercher des terres 
fertiles, ne dut pas 6tre enchants du coup-d'oeil. Bref, apres une 
courte inspection, Sidi Okba ne pensa pas que le Rir' m£ritit I'hon- 
n^ur de sa visite; et renon^ant a pousser plus loin, il tourna aussi- 
t6t bride vers le Nord. De \k t les collines historiques ou il inscrivit 
son nee plus ultra, regurent le nom de Dour, que Ton pourrait tr&s- 
bien traduire par tourne-bride, si Ton sen tenait k la valeur £tymo- 
logique du mot. 

» La chalne basse de Dour, qui, sous des noms divers, se pro- 
longefort loin au Sud-Ouest, est quelque chose de plus qu'une li- 
mite ggographique entre deux cantons : e'est uneligne de demarca- 
tion profonde, une sorte de cordon sanitaire nature! ; car, pour me 
servir du vocabulaire local, elle slpare la terre de la maladie du 
pay de la sante\ les contrees de l'eau des cantons de la soif . 

» En effet, au Sud du Dour, des eaux abondantes jaillissent de la 
mer souterraine, mais aussi les ravages de VOukheum, cette verita- 
ble pesteende'mique de Toned Rir', etablissent une cruelle compen- 
sation. Au Nord, s'6tend une contr6e saine, mais presque entiere- 
ment depourvue d'eau, si ce n'est aupres des montagnes du Tel. 

» L'alternative se trouve ainsi nettement pos£e pour I'homme 
blanc dans notre Sahara. Ici, se bien porter, mais mourir de soif; l&, 
boire k souhait, mais perir de la fi&vre pernicieuse. 11 n'y a que la 
race noire des Zenata, m£16ede quelques debris des Sanhadja, qui 
puisse vivre k toute 6poque dans cette terre classique de VOukheum. 

» Tout ce qui a la peau plus ou moins blanche : Nomades du 
Sahara, Troud de l'oued Souf, mozabis ou juifs, s'enfuient prScipi- 
tamment des oasis du Rir', des que les eaux stagnantes prennent 
la plus petite teinte rouge, dfes que les moucherons appetes Ouche- 
Ouache ont commence* h parattre. 

» Aussi, les anciens ont respects cette Hrnite fatale du Dour: j'ai 
visite avec soin toutes nos oasis me>idionales, grandes ou petites, 
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et je n'ai pu y decouvrir le plus 16ger vestige dune construction 
romaine. On a vu que la conquGte arabe s'y est arr£t£e commede- 
vant lesflots de POc6an Atlantique. 

» LesTurcs, en trois siecles de domination, ont franchi trois fois 
le Dour : Salah Raits pacha, en octobre 1552, alia jusqu'a. Ouargla r 
tour de force que nul pacha, ni bey, n'a tent£ apr&s lui. — Salah t 
bey de Constantine, vint mettre le- si£ge devant Tougourt, en 1789* 
Enfin, Ahmed, 6galement bey de Constantine, et surnommg el 
mamlouk, assi£ga aussi Tougourt en 4821. Gesrapides incursions ont 
H6 suivies de retraites plus rapides encore. 

» Jedirai plus tard pourquoi la France fera peut-Gtre plas sous ce 
rapport que les conquer ants qui I'ont pr6c£d6e ; ce n'est pas qu'on 
puisse compter sur une colonisation europgenne de ce c6t£. Pour 
donner une idee du pen de probability qu'H y a de rSussir k im- 
planter notre race dans les oasis meridionales, je me contenterai de 
dire que pendant mon sejour a Ouargla, le thermometre marquait 
tons les jours k midi, & l'ombre, — et dans le mois de fevrier, — de 
trente-deux a trente-trois degrSs centigrades au-dessus de ze>o 1 Cela 
fait pressentir insupportable temperature qu'on doit y avoir en 
6te\ » 

Ainsi, ilexiste dans le Sahara algerien une ligne Est-Ouest, pas- 
sant par lescollines de Dour et El Mihad, entre Ngoussa et Guerara, 
qui sSpare deux contr&s dont la plus meridionale est particuliere- 
ment inclSmente pour les Europeans. Cela, je crois, explique d'une 
maniere satisfaisante pourquoi Ton ne trouve aucune trace romaine 
dans la zone meridionale de nos oasis, tandis qu'il y en a beaucoup 
dans la zone septentrionale (1). 

A. Berbhugger. 



(1) Nous avons reuni dans les quatre articles qu'on vient de lire — et 
cjont trois sont in&iits — quelques notions sur notre Sahara du centre et 
de l'Est, consid^res au point de vue. archeologique. C'est un sujet inte- 
ressant a peine 6bauch6 et que nous recommandons au zele des correspon- 
dants de la Soci6te\ — N. de la R. 
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Notice snr les Tribes de la subdivision de M&tea. 



LES CHORFA, FRACTION DES ABID. 

An 28* kilometre de la route de Lagouat (1) , en quittant la 
for&t des Fernan (chines lieges), Toeil decouvre un panorama magni- 
fique.Le chemin d£roule ses m£andres blanch&tres au milieu de la 
verte valine ; a gauche sont les Hassan ben Ali, au milieu desquels 
on apergoit les tourelles Elegantes de la zmala de Berrouagufa; a 
droite , les Beni H'assan et les Abid dont ie territoire rhevauche par 
monts et par vaux jusqu'au Chelif, au pied des montagnes azurges 
de Bogar. 

Le centre de la valine, en suivant la route, est occupg par les 
Chorfa, fraction administrative des Abid, avee lesquels ils sont mor- 
tifies d'gtre confondus, eux, la fleur de la noblesse musulmane (2). 

Les Chorfa descendent de Moulaf Edris du Maroc et sont origi- 
nates des Flitta de Mascara. Vers Tan 940 de l'h£gire (1533), un de 
leurs anegtres, Si Mohammed ben Sol tan, 6tait lieutenant etcom- 
pagnon d'un prince tlemc£nien nomm£ Abou Mohammed Abd el 
Ouah'ed. A la suite de revers essuy£s par ce prince, la famille 
frmgra. Si Mohammed avait £t£ tu£ et son fils Si Yahya ben Soltan, 
devenu chef de sa famille, la conduisit au pays des Beni Sliman , 
chez lesquels il mourut en 964 (1556). La pi£te des Slimani lui a 
6lev6 une koubba qui est encore aujourd'bui en grande veneration. 

L'instaliation des Chorfa chez les Beni Sliman nYtait que pro- 
visoire. Si £1 Khelfa, fils de Si Yahya ben Soltan, vint s'installer d£- 
finitivement au centre de la \all£e qu'ils occupent encore aujour- 
<Fhui sur des terrains appartenant aux Beni Hassan , aux H'assan 
ben Ali et aux Beni Sliman, et qui leur furent donnas par ces tribus 
& litre d'apanages. D'apr&s leur charte , ce territoire est inalienable ; 
par consequent tous les litres d'achats presents k la commission 



(1) Ces kilometres se comptent a partir de M6d6a et non d* Alger, ce qui, 
peuMtre, eut 4t6 plus rationnel. — N. de la R. 

(S) Abid veut dire esclave et s'applique aux tribus d'origtae negre. — 
Not© de la R. % 
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chargee d'6tudier Femplacement du village de Berrouagula n'ont au- 
cune valeur r6elle , si Von accepte comme authentiques led quel q lies 
mots de la g£n6alogie des Chorfa, a Particle Si el Khelfa, qui cons- 
tituent le droit simple d'occupation. 

Les Chorfa n'ont jou6 un rdle politique en Algfaie qu'k une £po- 
que assez reculee et sur laquel le nous n'avons pu recueillir des faits 
exacts. — Si vous acceptez Tbospitatit6 d'un Chorfa , le soir, 41a 
veiltee, il vous racontera qu'un Si Yahya quelconque ( tous les Chorfa 
se nomment Yahya ou Kb el fa ) allait en guerre avec son chapelet 
seulement : lorsqu'il ^tait en presence de l'ennemi, il tirait son cha- 
pelet et k cbaque grain qui glissait sous ses doigts au nom d'une 
^pithdte de Dieu , l'4me d'un ennemi s'6chappait du corps pour aller 
s'engloutir aux enfers. II term in era en regrettant que le chapelet 
ne se compose que de quatre-vingt-dix-neuf grains, car il ne compte 
pas les grains des Fath'a qui sont ceux de la Mis6ricorde. Le cha- 
pelet existe encore : il est appendu k la tfite du sarcophage de 
Si el-Kbelfa dans la koubba qui s'61&ve au 30* kilometre de la route 
de Lagouat. 

La fraction des Chorfa compte environ 300 ames ; c'est une popu- 
lation laborieuse et intelligente. 

Sous tous les gouvernements , les Chorfa ont &6 exempts d'impflts 
et de corv6es. M. le g6n6ral Marey est le dernier chef franco's qui 
leur ait accord^ cetta faveur. 

Je termine cette courte notice en donnant la liste des Pachas et des 
Beys de Titeri , qui leur ont accord 6 des lettres d'exemption. Les 
dates authentiques que j'ai relevges moi-n>6me sur les litres origi- 
naux pourront peut-gtre servir k fixer certains faits (1). 



LISTE DES PACHAS ET DES BEYS DE TITERI. 

Redjem bey en 955 — 1548 de. J-C. 

Yahya bey 976 - 1568 

Le Pacha Ramd'an 983 — 1575 



(1) L'absence d'une chronologie complete et exacte des Pachas et des Beys 
de l'Algerie rend l'etude des annales de ce pays difficile et incertaine. 
Foumir sur ce sujet essentiel des materiaux authentiques , comme vient de 
le faire M. Pharaon, c'est rendre un service signale a l'histoire locale. Nous- 
ne saurions trop recommander cet exemple a ceux de nos correspondants 
qui sont a n\6me de recueillir des faits analogues. — * N. de la R. 
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Moustafa bey en 988 — 1580 de J. -C. 

Mouradbey 991 — 1583 

Mah'moudbey 992 — 1584 

K'ald el-H'oussin , gouverneur de 

M&tea 993 — 1585 

LebeyDj'afar 1000 — 1591 

Le chef des troupes (kaXd Bl-Djiche) 1002 — 1593 
Farh'at bey, commandant la force 
arm£e du Titeri (Sahab el-Mhalla 

et-Titeriouia ) 1024 — 1615 

El-K'ald Youssef, commandant la 

force arm£e du Titeri 1029 — 1619 

BeyCb'aaban 1043 — 1633 

Moh'ammed bey 1061 — 1650 

Sma'll pacha! 108! —1670 

Abou Mohammed Hassan pacha.. 1099 — 1687 

Bey Moh'ammed 1104 — 1692 

H'emou v bey 1129 — 1716 

Slimanbey 1141 — 1728 

'Ali bey 1167 — 1744 

Bey Moh'ammed 1167 — 1753 

'Otsman bey . . 1171—1757 

Bey Ibrahim 1173 — 1759 

'Ali bey 1180 — 1766 

H'assanbey 1220 — 1805 

Bey Moustafa 1235 — 1819 

Joux-la-Ville , 2 mars 1858. 

F. Pharaon. 
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NOTE SCR TIMLAT 

(tubusuptus). 

Depuis longtemps d6j*, j'entendais les Fenala, que leurs affaires 
amenaient k Bougie, parler chine ville souterraine, situ£e sur les 
bords de la Soummam ; leurs r£ciis faisaient supposer l'eiistence 
d'une ville enfouie. 

II y avait \k, disaient le9 Kabiles , d'immenses souterrains hantes 
par des g£nies malfaisants, lesquels interdisaient Facets de leur 
demeure ; — k pea de distance, se troavaient des pierres tallies 
representant la tGte d'un lion, la gueule ouverte, qu'on ne pou- 
vaitregarder sans crainte. • — C'6tait, sans doate, comme le cerbere 
plac6 dans le vestibule des maisons romaines , le gardien charge* 
d'effrayer les passants. Plus je consultais les Kabiles, plus il s'era- 
brouillaient dans leurs explications et plus il m'6tait difQcile de 
d£m6)er la v6rit6 k travers leurs r6cits contradictoires. ' 

Je resolus d'£claircir mes doute k la premiere occasion, d'autant 
plus que j'avais lu, dans la Grande Kabilie du g£n6ral Daumas, ce 
m£me r6cit de ville souterraine fait par des europgens, sur la foi, 
satis doute, de renseignemenls semblables. 

Au printemps de l'ann6e 4854, je partis de Bougie, muni de 
cordes, bougies, pioches etc., bien d6cid£ a avoir la solution du 
mystfcre et raison de ces terribles g£nies« 

A 25 kilometres de Bougie, le chemin qui remonte la rive gaucbe 
de la Soummam , assez resserr6 en cet endroit (1), traverse un 
petit cours d'eau, l'Oued Rsar. — Ce nom vient d'un ancien poste 
romaia situ6 sur une petite Eminence au confluent des deux ri- 
vi&res ; — 1'enceinte, de forme carr£e , ayant environ 100 metres de 
c6t6, est encore passablement conserved ; les murs sont en pise* (2) 
et reposent sur des fondations en magonnerie. A hauteur de l'Oued 
R'ir et d'El Ksar, sur le bord de la riviere, existent quelques tra- 
ces de la voie romaine qui reliait Tubusuptus a Saldae (Bougie). 

(i) Depuis, une belle route, ex6cutee par nos troupes et par descorv&s 
kabiles sous la direction du commandant Augeraud , remonte la rive gaucbe 
de la Soummam. 

(3) Ces murs en pise* pourraient bien elre une construction de l*6poque 
arabe , ente^e sur le fort romain ; par exemple , une de celles que le g6ne>al 
d'Abou Tachefin e*leva, en 1320 , dans la vailed de Bougie , alors qu'il s'ef- 
for^ait de s'emparcr de cette ville. — N. de la R. 
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A 6 kilometres plus loin, je trouvai des pierres tumnlaires en 
grande quantity ; cette n6cropole est de nature k offrir & l'arcbeo- 
logie une ricbe moisson scientiQque, mais malbeureusement le 
temps et lcs moyens d' action me manquerent , et je dus me borner k 
relever les quelques inscriptions ci-jointes, gravees sor les pierres 
jonchant le sol. — (V. k la fin de cet article.) 

Un peu plus loin , k l'endroit oft les tombes sont le plus com- 
pares, etsur la gaucbe du chemin des Fenala, se trouvent 4 on 
5 colonnes en granit du plus beau grain, qui semblent avoir appar- 
tenn k un temple dont il est difficile de retrouver la forme au mi - 
lieu des pierres amoncel£es et enfouies. 

Quelques instants apres, j'arrivai pr$s d'un ravin sur le bord op- 
pose" duquel se trouve une sorte de raur d'enceinte qui renfermait 
les ruines de l'ancienne Tubusuptus, aujourd'hui nomra6e Tiklat 
par les Kabiles (1). 

La ville, adossgeau N.-E. d'une Eminence haute de 30 metres, se 
trouvait circonscrite par ce mur, se composant d'une se>ie d'arcades 
en pierres de taille, de 3 m. de haut, derriere lesquelleson aurait 
fait un remplissage en magonnerie. 

Dans tout cet espace, existent les vestiges compacts de la ville, de 
ses 6tablissements publics et de quelques mosalques de mediocre 
importance. — Tout est renvers6 et dans un tel d6sordre qu'il se- 
rait tres-difficile de r6tablir la forme de Tun de ces Edifices. 

Les seuls vestiges dont I'importance m'a frapp£ sont, d'abord, de 
vastes citernes , situees sur un mamelon auN.-O. de la ville, chateau 
d'eau comprenant quinze compartiments de 35 metres de longueur, 
communiquant entr'eux par des ouverturesm£nagees dans les murs; 
puis les restes d'un temple dont les murs, ronges par les eaux 
de la Soummam , finiront par disparaf tre un jour. Ge temple 6tait 
carr6 et avait environ 10 metres de cdt£. Dans chaque coin et k 
l'int&ieur, existaient d'6normes piliers en pierres de taille, de 
8 metres de haut, surmontes d'un chapiteau corinthien; deux de 
ces piliers sont encore intacts. 

Attenant au temple, etaient d'autres b&timents de moindre im- 



(1) Voir Particle Salde et Tubusuptus de la Revue africaine, n° 7, p. 68 ; 
etaussi la Note de M. Meurs, sur une ancienne citerne de Tiklat (Tubu- 
suptus), page 100 de VAnnuaire de la Soci6t6 archfologique de Constan- 
tine (1854-55 ). — Tiklat est la berb&isation du mot arabe kala, qui veut 
dire forteresse. — N. de la R. 

Rev. afr., 2« annfo , n° 10. 20 
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portance. — Les murs de cet Edifice , en grosse magonnerie , sont 
enduits d'un 6pais cr^pissage. , 

Tubusuptus, situe au fond d'une assez vaste plaine born6e au 
Sad par le lit de la Soummam et a l'Ouest par les contreforts des 
mootagnes des Fenala, devait Glee , ainsi que nous le protive l'im- 
portance de ses mines, une ville agricole du second ordre. Sa posi- 
tion dans la valtee et au bord d'une riviere que les Romains avaient 
su dinger en tons sens pour les besoins de l'irrigation, au raojen 
de diflferents travaux de barrage dont on reconnalt encore quelques 
traces, devait en faire une ville tr&s -florissante . 

J'avais done atteint le but de ma course et j'allais visiter cette 
fameuse cite souterraine sur laquelle l'esprit d'exaggration des 
Kabiles avait invents tant de contes fantastiques. 

Mes guides me conduisirent vers Imminence situ£e au Nord 
Est de la ville , sur le flanc de laquelle s'gchelonnaient jadis divers 
6tablissements. A mi-edte se trouvait un mur de 1 m&tre de haut 
paraissant soutenir les terres sup6rieures ; — un trou de 0, 50 c 
carre y avait £t£ grossifcrement pratiqu6 ; — c'6tait la , m'assur&reot 
les Kabiles, 1'entr^e de la ville souterraine habitee par les g6nies. 

Aucun d'eux ne voulut consentir a: m'accompagner dans mon ex- 
ploration, ils cherch&rent in6me k me d6tourner d'un projet qui 
leur paraissait bien temeraire. 

Apr&s avoir sond6 cet antre , y avoir jete quelques cailloux 
pour nfassurer que le fond n'6tait pas rempli d'eau , je m'y 
laissai couler k Faide d'une corde solidement fix6e a I'orifice du troo 
mentionn6. — J'atteignis rapidement un sol humide et joncb£ de 
pierres. 

A la clarte de ma bougie, je reconnus que j'6tais dans une citerne 
votitee de 5 metres de profondeur sur 3 de large et 3 m. 50 de 
hauteur; vers le milieu de la votite existait une ouverture ronde, 
bouch^e par une grosse pierre, ayant probablement servi a alimen- 
ter la citerne ou k y puiser. 

Les murs, reconverts d'un enduit tr&s-On, avaient une teinte ver- 
d&tre; le niveau des eaux k diverses £poques £tait parfaitement 
trac6 de distance en distance. Au fond de cette premiere enceinte 1 
existait une ouverture cintr£e de m. 80 c. de haut sur 0, m. 35 c* 
de large, donnant acc&s dans un autre compartiment semblable au 
pr6c£dent. Je p6n£trai ainsi dans quatre citernes et je pus me con- 
vaincre bientdt que la ville souterraine 6tait une pure invention, 
devenue avec le temps une llgende accreditee dans le pays. 
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Au retour de mon exploration , les Kabiles qui avaient vu dis- 
parattre la clart6 de ma bougie pendant que je passais dun com- 
partiment dans an autre , parurent tres-6tonn6s de me retrouver 
sain et sauf. lis me pressferent de questions , et j'eus beaucoup de 
peine a leur faire croire que leur pr£tendue ville 6tait tout simple- 
ment une s6rie de citerues romaines. 

Je pense que , depuis , les plus bardis ou les moins cr£dules du 
pays auront essays de contriler inexactitude de raes paroles. — Tel 
fut le r&ultat demon exploration, que je tdche de raconter succinc- 
tement, heureux si cette d6couverte peat d6traire une opinion 
admise jusqu'ici sur les ruines de Tubusuptus. 

Voici les inscriptions annonc£es plus haut : 

Pierres tumulaires trouv^es aux ruines deTiklat, en 1851. 
(*> (*) (3) 



D. M. 


D. M. S. i 


D. M. 


VIATOR 


CORNELI 


PONTIA 


V. A. XIII 


VS CRESCE 


SR...NL 


H. S. E. 


NS ARNE. DO 


TERTIA 




NATVS V. A. 


V. A. LXV 




XXXVI 


H. S. E. H. G. 




H. S. E. 





(i) Sur une pierre arrondie par le haut et au-dessous d'un croissant : 
c Aux Dieux Manes 1 — Viator — a vecu 13 ans. — II gtt ici ! » — Note 
de la Redaction. 

(2) Sur one pierre carree : 

c Aux Dieux Manes! Cornelius Crescens [de la tribu] Arniehsis (ou de 
i l'Arnus ), [ surnomm6] Donatus , a y^cu 36 ans. II git ici. » 

On nevoit pas ce que peut signifier la lettre placee apres le D. M. S. Ne 
serait-ce pas le reste d'un coeur ou de quclqu'autre signe separatif ? — 
N. de la R. 

(3) Pierre carree, offrant, a la partie superieure, un fronton place* sous une 
cornichecirculaire. Dans le centre du fronton est un croissant surmont6 d'uhe 
rosace et flauque' de deux fleurons. Quatre rosaces placees deux a deux se 
voient entre les corniches rectilignes du fronton et la corniche circulaire 
qui le domine. L'epigraphe, gravee dans un cadre, peut se traduire ainsi : 

< Aux Dieux Manes ! — Pontia Sr nl — Tertia a vlcu 65 ans. 

» — Elle gtt ici. Ici , on a bati [ son tombeau ]. > — N. de la R. 
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(i) (*) 

D. M. S. D. M. 

PETRONIA C. MAENI 

L. FIL. VS. FIL. ARN. 

DOMNVLA FELIX VIXIT 

V. A. LXXV A H. S. E. 

H. S. E. 

Aui inscriptions coptees k Tiklat , je joindrai celle-ci qui est 
grav6e snr un bloc de pierre trouvS, en 1853, k Toudja , pres da 
chemin qui conduit de cette tribu k Bougie. Les figures qu'on y a 
sculptees sont d'une execution trfcs-incorrecte ; on ne s'est pas mtoe 
donne la peine de d^grossir la pierre. 

(3) 
VERGIEN NER 
DOCEN PR1NCEPS * 
V. AN 



Gonstantine , le 25 fevrier 1858. 



L. FfeBADD , 

Interprete de l'armee. 



(1) Pierre carree : 

c AuxDieux Manes! Petronia , fille de Lucius, [surnommee] Domnula, 
i a vecu 75 ans. Elle git ici. » — N. de la R. 

(2) Pierre carree entouree d'une moulure. A la fin des 1™, 2 e et 5 e lignes, 
on a grave* des coeurs. On peut traduire : 

c Aux Dieux Manes ! CaYus Maenius, fils de [de la tribu] Arniensis, 

i ;[surnomm6] Felix , a vecu . . . ans. II git ici. i 
L'initiale du pere ( 3 e ligne ) manque dans cette inscription. — N. de laR, 

(3) Le tableau grossierement sculpte sur cette pierre se compose de deux 
groupes : le superieur represente un cavalier chassant un animal qui fuit 
a toutes jambes devant lui. II tient a la main gauche un bouclier derriere 
lequel sont deux especes d'Spieux. 

Le groupe infeneur offre un laboureur dirigeant un araire auquel deux 
boeufs sont atteles par un de ces larges jougs dont les Indigenes font en- 
core usage en Algene. 

Les bonshommes dont les plus jeunes ecoliers chargent les blancs de leurs 
livres sont des oeuvres d'art a cdte de ces informes dessins. 

L'epitaphe est gravee dans un cartouche a Tangle superieur gauche de 
la pierre. En voici la traduction : 

t Vergien Nerdocen , prince, a vecu » 

Le chiffre qui indiquait l'age n'a pu se lire. D'apres d'autres inscriptions 
de la Kabilie, on peut induire qu'ici princeps est l'equivalent de chef de 
tribu. — N. de la R. 
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SARCOPHAGE BO MA IN DE DELU8. 



Le 31 dgcembre dernier, des ouvriers da Geuie enfon$aient nor 
pieu, en terre , derriere la nouvelle Scurie du Train des Equipages, 
Htie depnis pen hors de la porte des Jardins, k 14 m. 20 c. da 
nouveau rempart, lequef est un peu a, l'Ouest de la muraille ro~ 
maioe. La pifcce de bois s'arrfita tout-a-coup sur un obstacle qu'on 
Be put vaincre et dont on vouhit connaltre la nature. Une fouille 
entreprise a cet effet amena la d^couverte d'un sarcophage anti- 
que en marbre blane, rattache' a, un couvercle de mfime mature par 
deux scellements en fer fix£s dans du plomb ; le pieu s'ltait ar- 
rets pr6cis6ment sur le couvercle de ce sarcophage. 

Ge monument fiin£raire mis au jour par le ha sard, ce grand d6~ 
couvreur des richesses arcbgologiques, tHait piac6 au pied d'un es- 
carpement tres-abrupte ; il aura 6t6 recouvert de bonne beure par 
les terres que les pluies hivernales entralnaient annuellement des 
flancs de la montagne, et c'est k cette circonstance, sans doute, 
qu'on a dft de le retrouver intact apr&s tant de si&cles. Sous les 
Romains, comme k notre 6poque, la population coloniale 6tait flot- 
tante , et quelques ann£es pouvaient suflire pour qu'il ne se trou- 
vdt plus personne a Rusuccuru ( Dellis ) qui etit interSt a delayer 
ce tombeau de famille. 

Les ouyriers du G6nie r6ussirent a enlever le couvercle du sar- 
cophage sans autre deterioration que quelques petits Eclats de 
marbre aux parties brutes, 6clats qu'il sera facile de remettre a leur 
place. Dans l'interieur du monument 6tait un cercueil en plomb 
avec son couvercle de mfime m£tal, a bords rabattus en contre-bas. 
Ce cercueil renfermait un squelette , la t£te oriented k l'Ouest 
(a 260 °). Le tombeau reposait sur un massif de pierres irr£gnlieres 
noy^es dans un morlier que les infiltrations avaient alt£r£ d'une 
maniere tr&s-sensible. 

Derriere ce massif, £tait une fosse carr6e dont la magonnerie s'ap- 
puyait sur le roc. On a dA provisoirement suspendre les recherches 
a cet endroit a cause du mauvais temps ; et d'ailleurs, les soidats du 
train les avaient rendues impossibles pour le moment , s'6tant em- 
presses de combler P excavation sitdt que le sarcophage en avait 6t6 
ex trait. U convient done d'attendre une n6uvelle occasion pour 
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savoir s ? il n'y a pas, com me il est assez probable, quelques autres 
sepultures antiques aupres de ce lieu, et aussi pour completer l'etode 
de ce qui se rapporte plus particulierement k 1'emplacement de 
notre sarcophage. 

Le 13 fevrier, j'&ais envoye par M. le Gouverneur-Generai pour 
presider £ l'enlevement de ce pr6cieux monument. 

Le lundi 15 fevrier, il 6tait amene devant les ateliers da Genie 
ofc on devait l'entourer dune garniture en m adders, afin de le pro- 
teger contre les accidents du voyage. Le 18, il se trouvait sur la 
jetee de Dellis, mais l'6tat do la mer ne permit pas au courrier qui 
passait le 19 de le recevoir a son bord. Ce fat seulement le 23 que 
le Tanger put le prendre au passage pour le deposer ici a son re- 
tour, le 29. 

II est aujourd'hui dans le Mus6e d'Alger ou, des qu'on aura pu 
en prendre une bonne vue photograpbique, il sera mis dans son 
emplacement d6Gnitif. 

Apres ce court historique, abordons l'examen du curieux monu- 
ment qui nous occupe, examen qui portera sur quatre objets : 

1° Sarcopbage en marbre avec son couvercle ; 
2* Cercueii en plomb avec son couvercle ; 
3* Squelette; 
4* Girconstances accessoires. 

Couvercle du sarcophage. — II est en marbre blanc, long de 
2 m. 16 c. large de 23 et 6pais de 7 c. 1]2. A la partie anterieure, 
celle qui correspond a la face sculptee du sarcophage, il se releve 
de 9 c. en contre-haut et forme une plate bande dont la partie 
moyenne offre un cartoucbe flanque* a droite et a gauche d'un groupe 
de trois dauphins d'un faible relief nageant sur un fond vermicule; 
lequel, dans l'intention de l'artiste, etait peut-etre destine a repre- 
sentor les ondulations de la boule. II n'existe aucun vestige de ca- 
racteres sur ce cartouche qui paratt cependant avoir et£ fait pour 
recevoir une epigraphe. 

Des traces de scellement et un endroit laiss6 brut dans la partie 
superieure de ce couvercle font supposer qu'il n'etait pas destined 
Gtre vu et que quelque chose le recouvrait , une inscription, par 
exemple. Le marbre dans lequel il a £te taille" est d'une qualite 
superieure a celui du sarcophage. 

Sarcophage. — Sa longueur est , exte>ieurement , de 2m. 15 c. 
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9ur60c. de largeur et 60 c. de hauteur. Au dedans, il pr6sente 
un carr6 long k angles arrondis qui mesure 45 c. de hauteur, 43 c. 
de largeur et 2 m. de longueur. 11 n'est sculpts que sur sa face an- 
tfrieure : il est probable que le reste du monument , qu'on a Iaiss6 
brut , se trouvait engage dans quelque niche et ne se trouvait pas 
en vue. 

Les vingt figures qui comjysent le bas-relief sculpts sur cette 
partie anterieure sont en ronde bosse et parfois lei tGtes sortent tout 
k fait du fond du tableau auquel elles ne tiennent plus alors que 
par de petits tenons que l'artiste a m6nag6s pour assurer la solidity 
de son oauvre. Ces figures sont distributes sous une galerie sou- 
tenue par huit colonnes d'ordre ionique alt£r6, canel£es en spi- 
rales , surmontles de frontons alternati vement triangulaires sans 
bases ou en segments de cercle. On sait que, pour exprimer que la 
veritable destination du tombeau est d'etre la derni&re demeure de 
ltiomme, les anciens sarcophages pr6sentaient ordinairement l'aspect 
d'une habitation — Domus aeierna — plus ou moms somptueuse et 
grandiose , selon la fortune et la quality du d6funt. Ge symbolisme 
philosophique passa du paganisme aux Chretiens. 

La galerie de notre sarcophage offre done sept entrecolonnements 
dont chacan est le tb£Atre d'une scdne sptoiale oh un m&ne per- 
sonnage — le d£funt sans doute — joue constamment son rdle. Je 
vaisles d£crire successivement en proc6dant de gauche k droite. 

l er Entrecotonnemtnt. — Le personnage jeune et imberbe sept fois 
reproduit dans ce bas-relief se trouve ici k droite et est repr6sent£ 
offrant uu oeuf, ou tout autre objet ovale, k un serpent enroulg 
qui repose sur sa queue. II tient un volumen, rouleau manuserit, 
dans la main gauche . Un deuxidme personnage, k la figure imberbe, 
occupo le dernier plan, dcrrtere le serpent : samain droite, la seule 
qui soit visible, est 61ev6e k la hauteur du sternum; on apergoit, 
entre lepouce et ledoigt suivani, un objet plat, mince et allongg, 
qui reparalt ailleurs dans les mdmes circonstances, mais avec des 
stries& la partie diagonale suplrieure. Le costume des deux per- 
sonnages se compose d'une tunique longue et d'un mantcau jet6 sur 
une gpauie. Les pieds sontchauss£s de sandales composes d'une se- 
melle, fix^es au coude-pied par deux quartiers dont les oreillettes 
nouses en avant servent de point d'attache a une courroie unique 
lousue k ladite semelle et qui passe entre le gros orteil et le suivant. 

C'est ici le d&rat d'un m£decin : en mfime temps qu'il donne sa 
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premiere ordonnance a son premier client, it fait son offrande an 
dieu Esculape, symbolist par le serpent. 

Je m'empresse d'alter au-devant d'une objection : si les sept ta- 
bleaux qne je vais d6crire et entreprendre d'expliquer se rappor- 
tent a nn mgme individu et s'ils indiquent les differentes phases de 
sa earrifcre, comment se fait-il que, dans les derniers, qui doivent 
Gtre relatifs a la p£riode d£croissante de sa vie, il apparaisse toot 
aussi jenne qne dans les premiers? C'est, je peuse, parce que Par- 
tiste aura voulu conserver l'unit& de sa composition ; il aura craint 
dejeter la confusion dansl'esprit du spectateur en montrant son 
h&osjeunehomme au premier acte et barbon au dernier. On aurait 
pu s'y tromper et croire que les differentes scenes se rapportaient 
a des personnages differents, tandis que, grAce a son inggnieux ana- 
chronisme, une pareille erreur est impossible et l'unite du sujet 
est Ividente pour Tobservateur le moins habile et le moins at- 
tentif. 

2* Entrecolotmemmt. — Le m6decin,— donnons-lui d£sormais ce 
titre dont Inexactitude ressortira de tous les details qui vont suivre, 
— le m£decin est a droite sur le premier plan, son volumen dans 
la main gauche, avec l'attitude et dans le costume deja d£crits. Sa 
main droite tient une espece de djerid, ou rameau de palmier d6- 
pouille" de ses feuilles, et s'en sert comme d'une grande spatule 
pour remuer quelque chose dans un vase qui est a ses pieds. Ce 
paralt 6tre la preparation d'un remede dont le client, qui occupe le 
2* plan, tenant entre le pouce et le doigt suivant de la main droite 
l'objet signal^ plus haut, semble attendre la confection. Ce person- 
nage est imberbe comme le prudent. 

3 # Entrecolonnement. — Ici, le m£decin est a gauche; sa main 
gauche serre toujours le volumen, tandis qne la droite est ^ten- 
due sur la region occipitale de lat&te d'une jeune fille agenouil- 
16edevant lui et qui tient dans ses mains le bas de la tunique da 
m6decin. Un vieillard barbu et chauve plac6 au 2* plan t&noigne, par 
l'expression de sa physiooomie, l'intlrgt qu'il prend a cet examen 
medical et l'anxi&d qu'il 6prouve par rapport au rSsultat. Quelqoes 
personnes ont cru reconnattre ici la sc&ne de la femme au flux de 
sang qui est racontge dans les fivangiles ; mais il soffit de relire 
le texte sacr£ pour se convaincre que cette interpretation n'est 
pas admissible. 
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D'abord, l'fevangile parte d'une /«roro« et nous avons ici une 
jeune fille } la tfite couverte de l'orarium, ou voile des vierges. Gette 
femme vient toucher par derriere la robe de J6sus : accessit retro et 
tetigit fimbriam vestimenti ejus... Notre jeune flile est agenouillge de- 
vant le personnage, etc., etc. 

Si Ton examine avec attention la figure du personnage principal qui 
est d'une expression adrairablement bieo rendue, on n'y remarquera 
nulle trace d'une pens6e religieuse ni d'un elan de celeste charity ; 
mais on y lira clairement la concentration de la pens£e d'un m£de- 
cin observateur sur un ph£nom&ne morbide. Ceux qui ont vu ce 
personnage et qui connaissent la belle statue de Bichat, par David 
d'Angers, statue inaugur6e k Bourg, le 44 aoilt 1843, seront frapp6s 
de la ressemblance dans l'expression des deux physionomies. 
c Bichat, dans l'attitude de la meditation, une main sur le coeur 
» d'un enfant dont elle semble suivre les battements, image de la 
» vie , » ainsi que le dit son biographe, Bichat, id6alis6 par le c£- 
Ifcbre statuaire, offre une ressemblance vraiment strange avec cette 
figure enfouie depuis tant de si&cles au pied des remparts de Ru- 
succurru (Dellis). 

v Le m6decin antique explore avec la main la region occipitale ; 
ailleurs, nous le verrons 6tudier I'artfcre temporale , comme cela 
se fesait au temps d'Hippocrate et comme cela s'est fait, sans doute, 
longtemps apres le prince de la mgdecine et mfime apr&s Galien , 
qui, le premier, alcrit un traits fort 6tendu sur le pouls des malades. 

!• Fntrecolonnement. — Ce tableau occupe le centre de la compo- 
sition generate ; et c'est, en eflfet, sa place, car il represente le point 
culminant d'une carriere de m6decin, l'expression la plus eleven, la 
plus illustrede ses fonctions et deses etudes. Ici,le personnage pro- 
fesse : il estassis dans une chaire qui a pour piedestal un buste co- 
lossal fesant PofGce de cariatide. De chaque c6t6 de ce buste, deux 
auditeurs 6tendent la main droite Tun vers i'autre et de maniere & 
se toucher presque par le bout des doigts. Leur physionomie ex- 
prime ('attention, le respect et aussi le contentement qu'ils 6prou- 
vent depouvoir puiser largement aux bonnes sources de la science. 
Par un proced6 qui se perd dans les t6n&bres do l'antiquit£ et qui 
s'est transmis jusqu'assez pr6sde notre 6poque , le sculpteur a fi- 
gure leur inferiority morale et scientifique par rapport au mattre en 
leurdonnant une taille des plus exigufis. Quant au professeur, plac6 
entre deux palmiers, il tient dans la main gauche son volumen d6- 
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ploye, tandis qu'il prlsente la droite ouverte, la paume en avant, 
attitude eonsacree pour les personnages qui parlent , pr&chent ou 
professent. 

li est k remarquer que le chapiteau des colonnes qui encadrent ce 
tableau central ontcinqfeuilles aulieu de trois seulement que prl- 
sentent les autres ; comme si l'artiste avait voulu consacrer 1'impor- 
tance de eette sc&ne par un peu plus d'ornementation, aussi bien 
que par la place qu'il lui a donn£e. 

5* Entrecolonnement— Le medecin place a droite agite, avec la grande 
spatule ou djerid, quelque remfcde dans un vase place k ses pieds. 
C'estpeut-Gtreune preparation achaud a enjuger paries esp&ces de 
bouillons que l'artiste a figures au-dessus du recipient. Au2 a plan 
et derriere le vase, un personnage avec un collier de barbe semble 
montrer quelque chose dans sa main droite ; raais une mutilation 
emp^che de determiner la nature de l'objet. Ici, notre medecin tient 
au lieu du volumen un pli de son manteau dans la main gauche. 

6 e Entrecolonnement. — Le medecin, place de profit, k gauche, lite 
avec deux doigts, l'artfcre ternporale d'un joune gargon debout de- 
vant lui . Cet enfant porte une esp&ce de pelerine sur les epaules ; il 
a une ceinture compose d'une s^rie de grandes plaques carries fort 
saillantes et slparees par des sillons tres-marques. 

Derridre ce groupe, un personnage imberbe regarde le medecin 
avec une expression d'anxiete, comme un parent qui attendrait le 
r6sultat d'une consultation qui inter esse un des siens. 

7*et dernier entrecolonnement. — Le medecin est a droite, son volu- 
men dans la main gauche ; il presente de la main droite a un indi- 
vidu place au 2 e plan l'objet place entre le pouce et le doigt dont il 
adej& ete question. L'autre personnage, chauve, avec un collier de 
barbe, montre avec le doigt indicateur de la main droite un coq place 
k ses pieds et qu'il semble promettre de sacrifier a Esculape, si le 
reme.de que le medecin lui oflfre produit soc effet. 

Ce coq a fait penser a quelques personnes que eg pouvait Gtre ici 
Saint-Pierre : mais en iconographie cbretienne, la tdte de cet ap6tre 
se reconnatt k un bouquet de cheveux isoie en haut du front, bou- 
quet qui manque totalement ici. 

Cercdeil. — Dans l'interieur du sarcopbage en marbre,se troove, 
— on Pa dej& vu, — un cercueil en plomb avec son couvercle de 
m6me metal. Le coffre, proprement dit, estconsolide dans la par- 
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tic moyenne de sa longueur, — k Tintdrieur et a l'extgrieur, — 
par qne double bandeen plomb qui, du fond, remonte sur leg cdtes 
jusqu'au bord de l'oriflce. Ce coffre et son couvercle ont leurs angles 
rabattus au marteau. Le couvercle, quoique beaucoup mieux con- 
serve que le coffre, pre* sen te deux solutions completes de continuity 
dans le sens de la largeur. 

4u moment de la decouverte, le cercueil 6tait remplU une hau- 
teur de 10 centimetres d'une eau tr&s-limpide reposant sur quelques 
centimetres de vase dans laquelle le squelette se trouvait emp&te\ 
J'ai remarqu6 sur un os de m&atarse, cass6 depuis la d6couverte, 
quele canal mldullaire 6tait rempli d'une espece de cristallisation. 
Get os a 6\& rem is k notre collegue, M. Ville, ing6nieur en chef des 
Mines, que sa sp£cialit6 rend tout a fait apte k rendre compte de 
cette particularity. 

Dans une precipitation assez naturelle, quoique tres-regreltable, 
on a retir6 pr£malur6ment le squelette de son cercueil et on a pro- 
c6d6 au lavage de la terre que celui-ci contenait. On m'a dit que 
cette operation n'avait anient aucune dScouverte (1). 

Squelette. — II a 6t6 trouv6 complet et si, aujourd'hui, quel- 
ques petits os, appartenant surtoutau mgtacarpe etau mttatarse ne 
se retrouvent plus, il faut uniquement l'attribuer k la maniere dont 
a 6te faite l'op^ration dont on vient de parler . 

Jelaisserai k notre honorable collegue , M. le D r A. Dertherand, 
lesoin de produire une note sp6ciale sur le squelette, afin d'en Oxer 
le sexe, l'Age, etc. 

Circonst4nces ACCEssoiRES. — Je rappellerai ici que notre sarco- 
phage 6taitplac6sur un massif en magonnerie, haut d'une trentaine 
de centimetres, et qu'en arriere, se trouvait une fosse 6galement 
magonnee dont le fond 6tait le roc vif. Si l'on considere que la par- 
tie anterieure du monument est seule sculptee et que le reste, y 
comprisledessus du couvercle, est demeure' k P6tat brut, on sera 
ameng a croire quil 6tait encastrg dans la niche de quelque hypo- 
g£e, ainsi que cela sevoitsouvent dans les sepultures antiques, de- 
puis les ossuaires du paganisme jusqu'aux loculi des catacombes 
de Rome. Sur Tesplanadeou notre tombeau a 6t6 trouve* , espla- 
nade qui regne en dehors du rempart romain, a I'Ouest, on a d£- 

(1) Au moment de mettre cette feuille sous presse, je re^ois de M. Siran, 
officier du train h Dellis — et par l'intermeMiaire de M. Franceschi — un 
petit bronze de Constantin-le-Grand qu'on assure avoir 6te* trouve" dans le 
cerceuil. (Voir la Chbonique , ci-apres.) 
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couvert beaucoup de sl&les fun£raires et de sarcophages. On en 
voit mdme encore aujourd'hui qui sont creusls dans une roche qui 
s'&fcve d'un m&tre environ au-dessus du sol, un peu avant d'ar- 
river aux Jardins. Tout porte k croire qo'en continuant les fouiiles 
autour de I'endroit ou le sarcophage a6t6 trouv6, surtoutle longde 
1'escarpement, on peut espgrer de nouvelles d^couvertes. Le mau- 
vais temps ne m'a pas permis de Pentreprendre k l'epoque ou je me 
trouvais k Oeliis (f&vrier); mais bientdt ia saison sera favorable et 
l'indication fournie par une premiere trouvaille sera convenablement 
mise k profit. 

En terminant cette notice, il faut, au nom de tous les amis de la 
science historique, acquitter la dettede la reconnaissance et adres- 
ser des remercfments d'abord k M. le Marshal Randon k qui le 
Mus6e d' Alger doit d'etre aujourd'hui en possession d'un des plusre- 
marquables 6cbantillons de Tart romain qu'on ait encore rencontres 
ici. Gar si notre monument, commepresque tous les sarcophages, du 
reste, offre des incorrections de dessin, il se distingue 6minemment 
par la composition des groupes, Pexpression des figures et par un 
6tat de conservation a. peu pr&s parfaite. 

M. le g6o6ral Thomas, commandant la subdivision deDellis,a 
montr£ le plus grand empressement k fournir tous les moyens 
d'exScution nGcessaires aM'accomplissement dela mission dont j'^tais 
charg6. 

M. le lieutenant de vaisseau Aveline , commandant la marine a 
Dellis, a veill6 avec le plus grand soin k prSvenir les mauvaises 
chances d'un embarquement en pleinhiver ; et toutes lespersonnes 
appartenant au service de la marine qui ont eu k intervenir plus 
oumoins directement dans cette operation delicate, ont montr6 le 
mgmez&le. C'est k ce bon vouloir qu'on doit d'avoir pu faire 
arriver le tombeaujusqu'ici sans accident , a\une 6poque de lannee 
ou le mauvais temps augmentait les difficulty de Tentreprise. 
M. le contre-amiral Fourichon avait, du reste, pris toutes les dispo- 
sitions nScessaires pour arriver k un heureux r£sultat. 

M. le capitaine du g6nie Aufroy n'a cess6 de s'occuper de ce mo- 
nument d&s le moment de ia d6couverte : il Fa fait entifcrement d6- 
blayer, a pourvu a sa conservation et en a fait executer un dessin 
trfcs-exact. 

* Enfin, le Conservateur de la Bibliothfcque et du Mus£e central 
d'Atger a trouv6 partout et chez tousdes sympathies et un concours 
empress^ qui ont beaucoup facility I'accomplissement de sa mission. 
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Chacuo a compris qu'il s'agissait de conserver a la science historic 
que an remarquable monument et d'enrichir on musee qui est celui 
de toute l'Alge>ie. 

A. Berbrugger. 



EXAMEN ANATOMIQUE DU SQUELETTE 
TROUVG DANS LE SARCOPHAGE ROMAIN DE DELLIS. 

I. CaracUres giniraux. — Ce qui frappe d'abord, k l'inspection 
des ossements, c'est leur £tat gdn6ral d'int^grit^ et de bonne con- 
servation : ils sont, pour la plupart, durs, compacts, pesants et 
m£me tres-resistants, quoiquedeja priv&de la presque totality de 
leurs Pigments organiques et, en plusieurs points, dune partie de 
leurs principes terreux, par Faction dissolvante des eaux quiont 
fait invasion dans le sarcophage. 

Exterieurement, ils pr6sentent une couleur giis-blancb&tre dans 
les os longs, brun&tre dans les os courts et s'llevant parfois jus- 
qu'au violet dans les os larges (bassin, crAne) : ici, on dir^it pres- 
que d'os fratchement extraits d'une cuve k maceration et rapide- 
ment dess6ch£s. Cette teinte. rouge s'explique, jusqu'A uncertain 
point, par le bain prolong^ dans des eaux infiltrees k travers un 
terrain notabiement ferrugineux. 

II. Denombrement. — Le cr&ne est entier, compl&ement s£par£ 
de la face. Les apophyses pterygoKdes, stylolldes du temporal, na- 
sale du frontal manquent 

Des os de la face, on retrouve : i« le maxillqire infdrieur en deux 
moitils, produites manifestement par une biisure r6cente; 2° les 
deux maxillaires suplrieurs, dlsarticulesetpresqu'intacts, retenant 
en arriere quelques amorces des palaiins ; 3° 8 dents de la mdchoire 
infSrieure, dont 5 a. gauche , savoir : 2 grosses molaires , 1 petite mo* 
laire, 4 canine, 1 incisive; 3 a droite, 2 petites molaires etune grosse; 
4° 8 dents du maxillaire supirieur gauche, savoir : 4 grosses molai- 
res, 3 petites molaires et 1 incisive. La couronne de ces osteXdes 
est remarquablement us4e. La canine se termine par un veritable 
biseau. Les molaires ofifrent une table superieure apeu pres plane* 

Les alveoles, entieres, largement b&mtes, d£notent la presence to- 
tale des dents au moment de I'ensevelissement et leur chute ulte- 
rieure par le fait de la destruction des parties molles, l'invasion 
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d'eaui charges de terre et les manoeuvres de l'exhuraation (1). Gette 
int6grit6 de la dentition se r£v&le encore, a priori, par la forme 
droite de Tangle de la mAchoire inf&rieure. On a effectivement re- 
trouv6 la presque totalities arcades dentaires dans les d6blais da 
sarcophage. 

Tout le membre supdrieur, de Iaclavicule an poignet, est integre; 
les fosses scapulaires seules sont amincies et performs a leur centre : 
plus de traces des cartilages d' incrustation. Comme ceux du bras, 
les os de tejambe sont en parfait 6tat ; mais les rotules manquent et 
il ne reste presque rien du tarse et du metatarse, non plus que des 
carpes et des mitacarpes. Quelques debris de phalanges digitales ont 
et6 recueiilis : ils sont disposes en un petit monceau osseux me- 
lange de terre. Les cassures semblent toutes recentes. L'une d'elles 
laisse apercevoir, dans le canal m£dullaire, un d£pdt salin d'appa- 
rence cristallis6e. 

A part quelques lacunes dans les apophyses transverses , la co- 
lonne vertebrate est au complet. Au contraire de ce qu'on etait 
fond6 a pressentir, les c6tes n'ont que mSdiocrement souffert 

III. Le sexe masculin du sujet peut se dgduire, d'une maniere 
positive, d^p caracteres suivants : 

1° Longueur peu prononc6e des clavicules ; 

2« Face anterieure du sacrum, presque verticale ; 

3» Fosses iliaques excavges, couronnees de cretes verticales, 16- 
gerement d6vi£es en dedans ; 

4° Cavit6s cotylofdes distantes Tune de I 'autre de 20 centimetres 
seulement, ouvertes en avant ; 

5° Sympbyse du pubis, haute de 58 millimetres et 6paisse, fesant 
suite k une arcade pubienne peu 6vas6e et dont le limbe affecte uoe 
attitude transversale, sans se projeter en avant et en dehors ; 

6° Ensemble g£n6ral du bassin relativement peu de>elopp6 ; 

7° Col du femur formant, avec le corps de l'os, un angle tres- 
ouvert ; 

8* Les trous sous-pubiens trfcs-allong6s, & la v6rit6, de forme 
triangulaire plutdt qu'ovalaire, mais & angles tres-arrondis. 

IV. Le complet de'veloppement des sutures du crdne dans lequel 

(1) La totality des dents 6taient en place au moment de la decouverte.Celles 
qui sont tomb&s ensuite des alveoles ont &e* recueillies par M. Berbrugger. 
— N. de la R. 
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les os wormiens sont toot k fait confondus, la soudure parfaiie de 
toutes les Epiphyses, la density g6n6rale da tissuosseux, le diamd- 
tre prononc£ des canaux m6dullaires, relativement k la circonte- 
rence totale des diaphyses dans les os longs, I'usure des dents sur 
laquelle l'attention a d^j^. <H6 appetee, indiquent que le sujet avait 
atteint un Age avancg et largement d£passc la p£riode adulte. 

V. Les mensurations suivantes ont 6te op6r6es pour arriver k la 
determination approximative de la taille : 

Longueur du fcmur. ...... 0, m. 43 

Tibia 0, 35 

Humerus 0, 30 

Or, d'apr&s les r&ultats inscrits dans les tableaux dresses par les 
auteurs de m6decine 16gale, k reflet d'6clairer ces sortes ^investi- 
gations, nous trouvons : 

1° Qu'un femur de m. 43 r6pond k une taille comprise entre 
1 m. 53 et 1 m.66, moyenne l m.59 ; 

2° Qu'un tibia de 0m. 35, rlpond a une taille comprise entre 
1 m. 54 et 1 m. 68, moyenne 1 m. 61 ; 

3* Qu'un humerus de 0m. 30 rSpond k une taille comprise entre 
1 m. 54 et 1 m. 67, moyenne * m. 60. 

La taille du squelette de notre sarcophage peut done 6tre estimta 
entre 1 m. 59 et 1 m. 61, soit 4 m, 60. 

VI. Indices ethnologiques (?) — Angle facial moyen (80°) : m&choire 
inftrieure k paroi haute et peu r6clin6e en arrive ; cr&ne Stroit et 
dgprime en avant, fuyant rapidement au-dessus des bosses fronta- 
les, assez fortement sur6iev6 au vertex ; regions posterieures rela- 
tivement beaucoup plus d6velopp6es que les ant6rieures ; diam&- 
tre bi-paridtal trfcs-prSdominant. Ces caractdres , par leur analofie 
avec ceux que nous avons observes souvent sur des t£tes de Kabi- 
les, perroettraient de supposer, avec quelque vraisemblance, que le 
m&iecin dontil s 1 agit 6tait indigene etde race berb&re. 

D r A. Bertherind. 
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CHRONIQUE. 



Tlemcen. — Cette ville possede d'anciens et prlcieux 6chantillons 
de Tart arabe qu'elle doit a sa dynastie nationale, les Abd elOua- 
dites et mGme aux Beni Mcrin, ses vainqueurs. qui l'oceuperent 
temporairement. Ainsi, en 1302 de J.-C, ces derniers, qui en fai- 
saient alors le stege , q Reverent — dit Ebn Khaldoun — un palais 
» pour la residence de leur sou vera in devant les murs mgme de la 
» place qu'ils voulaient prendre, une mosqu£e, de grandes mai- 
» sons, de vastes 6diGces, des palais magnifiques et des jardins ar- 
» ros6s de nombreux ruisseaux. Cette cite nouvelle fut entourSe 
» d'un mur et prit le nom de Mansoura ( la Victorieuse ) , — que 
» l'emplacement ou. elle s'elevait , conserve encore de nos jours — 
» et qui fut emprunte a celui de son fondateur El Mansour. » On y 
a trouve* de pr£cieuses colonnes en onyx calcaire et des chapiteaux 
de mgme matiere, semblables, quant a la forme, a ceux qu'on remar. 
que dans quelques monuments arabes de 1'Andalousie. On peut se 
faire uneid^e de la richesse de ces constructions par la colonneetle 
cbapiteau que le mus6e d'Alger vient de recevoir de Tlemcen par 
le courrier de TOuest, arrive" ici, le 20 mars dernier, qui ont 6t6 
adress6s par les soins de M. Majorel, preset d'Oran.' M. Charles 
Brosselard, commissaire civil, a r£uni dans le jardin de la mairie 
de Tlemcen plusieurs de ces colonnes et chapiteaux avec des ins- 
criptions romaines et quelques echantillons de l'6pigraphie arabe ; 
c'est le commencement d'un musee local qui pourra s'augmenter 
promptement dans cette locality si ricbe en monuments de ce 
genre. 

— Vases romains de cherchel. — M. G6rard (Luc), colon de Cher- 
chel sur la route de Novi, vient de faire remettre, au Mus6e d'Al- 
ger un vase et une lampe qu'il avait trouv^s, cette derniere pos6e 
sur I'autre, dans un des tombeaux romains qui se sont rencontres 
dans sa propri£te\ Son terrain est celui ou Ton a recueilli les in- 
te>essantes inscriptions chr&iennes qui ont 6te* publics dans le n* 2 - 
de la Revue africaine, p. 118. 

— Jclia Caesabea (Cherchel). — M. de Lhotellerio , conserva- 
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tear da Musee de Cherchel , nous adresse, a la date des 8 et 20 f£- 
vrier dernier, des estam pages, a la mine de plomb, dune inscription 
tumulaire , sur marbre blanc, donnie le 7 fevrier au Musee de cctte 
ville, par M. Sorbin, secretaire du commissariat civil de Cherchel : 

AV 

....CAESA 

VIX 

So 7 

« Le haut , le bas et les cdtes lat£raux de ce fragment out 6t6 
brisks, dit M. de Lhotellerie , qui ajoute : le nom de Gaesarea, qui 
paratt £tre raentionnG sur ce petit monument fun£raire, fait regretter 
que l'dpitaphe ne soit pas complete. 
» Hauteur : m. 25 c. — Largeur : 0, 12 — fipaisseur : 0, 06. 
i Le C de la seconde ligne se joint avec l'A k sa partie in&rieure. 
A la ligne suivante , l'X du mot VIXIT semble 6tre U6 avec l'I 6ga- 
lement par le bas. » 

« Je vous adresse ci-joint deux autres estampages k la mine 
de plomb et un troisi&me k la brosse , d'une 6pitaphe latine qui est 
venue , le 48 de ce mois, augmenterla collection Spigraphique du 
Mus£e de Cherchel. 

» Cette inscription, sur marbre blanchdtre vein£, est remar- 
quable par le peu de soin que Ton a mis & y tracer les macteres 
suivants. » 

D M 

IVLIA STACTEMONIMENTVM 
FICI VIROMEO AVTO VXIT 

ANNIS XXX HIC SITVS EST 
TEROCOIRETERILSSITNBITERM 
LEVIS 7 

D iis . 

D [iis] M [ambus]. 
IVLIA STACTE (?) MONIMENTVM. — HCI [pro FECI] VIRO.MEO.AVTO 
[pro AVITO?] VXIT [pro VIXIT] ANNIS. XXX. HIC. SITVS EST 

, [?] SIT. NBI [pro TIBI] TERM [pro TERRA] 

LEVIS 7 

Hauteur : m. 16 c. — Largeur : 0, 31. — fipaisseur : , 03. 
Rev. afr. f 2« anne"*, n° 10. , . 21 
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— Bou Ismail. — M. le colonel Manuelle, du 45* de ligne, vient 
de donner au Mus6e d'Alger une belle amphore trouv6e dans la 
n^cropole de l'£tablissement romain sur les ruines duquel la colo- 
nic agricole de Bou-lsmail s'est form6e. Cette amphore renfermait 
des os k l'Stat de fragments et avait servi d'ossnaire ; c'est-a-dire 

' qu'on y avait d£pos6 les restes d'un defunt dont le corps avait &e 
brills. Ceci suppose one assez haute antiquil6, le proc£d6 de la 
cremation des cadavres ayant 6t6 abandonn6 vers la fin du 3* stecle. 
11 ne faut pas s'6tonner de voir un vase de manage servir ainsi 
de tombeau. Les ossuaires variaient de mati&re, de forme et de di- 
mensions suivant les faculty pgcuniaires des families : les gens ri- 
ches renfermaient les restes de leurs defunts dans des coffrets de 
marbre ou de matures plus prlcieuses encore ; mais le plus grand 
nombre se contentaient d'une crilche pour recevoir le r6sidu de 
leurs btichers de protetaires. 

M. le colonel Manuelle a fait cadeau audit Stablissement de 
cinq mGdailles romaines trouv£es au m£me endroit dans un sarco- 
pbage en pierre, de la forme ordinaire . 

— Lampe de Setif. — Un de nos honorables collogues, M. le comte 
L6on de Dax, a re$u de M. Guizolfi, en passant par S6tif, une tr&s- 
jolie lampe romaine, dont le dessus represente une chasse encadrle 
dans une bordure form6e par un cep de vigne, cbarg6 deieuilles et 
de fruits d'un tres-fort relief Au centre du tableau , un person- 
nage mont6 sur un bige, ou char k deux chevaux, poursuit, Tare eo 
main, des b&tes fauves qui fuient devant lui. Un de ses serviteurs 
court k c6t6 de l'attelage. Ce joli produit de la c£ramique romaine 
est dans un 6tat de parfaite conservation, d'une composition habile 
et d'une execution artistique. M. deDax a pens6 qu'un aussi joli 
6chantillon de Part antique avait sa place marquee dans une col- 
lection publique,et a en fait cadeau a notre Mus6e central. 

— Canalisation de la Sodmmam et du Bou Sellam. — En 1854, 
M. Augeraud, commandant sup£rieur de Bougie, voulut s'assurer 
de la possibility de canaliser I'oued Soummam et le Bou Sellam, 
entre Bougie et S£tif . A cet efl'et, il fit partir une grosse barque, 
mont6e par deux Maltais et par Sid Ahmed-Khatri, interpr&te 
kabile du bureau arabe de Bougie. 

Apr&s avoir remont£ pendant deux jours le cours de la Soummam 
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nos navigateurs reconnurent que leur barque 6tait trop loorde ; les 
Maltais se d£couragerenk, et on dut renoncer k l'exp&Lition. 

Qaelqaes jours aprds, le commandant Augeraud, ne d6sesp£rant 
point, malgr£ ce premier essai infructueux, me fit venir du Dra-el- 
Arba, oil j'6tais d£tach£, et me proposa d'entreprendre raoi-m&mc 
cette reconnaissance. 

Ge projet me souriant beaucoup, je me procurai une petite 
barque pouvant contenir six hommes, je lis choil de deux matelots 
indigenes et je me mis imm6diatement en route, pour explorer et 
sooder les lits de ia Soummam et du Bou Sellam. 

Chaque jour, des corvGes d'une cinquantaine de Kabiles yenaient 
prendre la corde de halage qui m'aidait k marcher ; il eftt 6t6 
impossible de naviguer k l'aviron ou & la voile, le courant trop 
rapide nous gagnait toujours. 

Cette reconnaissance, quoique entreprise en hiver, eut pour 
r&ultat de nous prouver que l'oued Soummam (ou oued Sahel) 
depuis Bougie jusqu'4 Akbou, et le Bou Sellam, d'Akbou jusqu'au 
devant du village de Tamsaout ( Ben i- Aid el ), pourraient 6tre rendus 
navigables (30 lieues environ), au moyen d'ua certain nombre 
d'6cluses. 

De Bougie a Tamsaout, aucune cascade, aucun obstacle en un 
mot ne s'opposerait k la navigation ; il sufQrait de retirer ou de 
p&arder les rocbers qui encombrent le lit de la rivi&re en certains 
endroits. ' 

Les travaux de canalisation occasionneraient, k mon avis, des 
dSpenses trfcs- considerables; on ne pourrait les entreprendre que 
dans le cas ou la nouvelle route de S^tif a Bougie serait reconnue 
impraticable aux voitures. 

Une route de halage, tantdt sur Ia rive droite, tantdt sur la rive 
gauche, serait assez facile k tracer. Si ce projet 6tait un jour mis k 
execution, toutes les expectations de c£r6ales, de laines, des cercles 
de Bou Areridj (Medjana) et de Bou Sada pourraient Gtre faites en 
prenant un chemin qui suivrait Poued-el-Mahin et deboucherait k 
Tamsaout. 

En amont de Tamsaout, le lit du Bou Sellam est tr&s-large et les 
eaux sont peu abondantes, en 6t6 surtout. L. FGracd , 

Interprfete dc I'armde. 

(1) Nous publierons dans le proeham numSro le r6cit de l'int^ressante 
navigation que M. FSraud a faite en pleine Kabilie pour accomplir la mis- 
sion qu'il vient d'expliquer. — N. de la R. 
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— Zabi (Msila). — Nous recevons, par linterm6diaire de M. ie 
capitaine F6raud, une communication deM.le capitaine Antooin, 
commandant le g£nie k S6tif , et un de nos correspondents , com- 
munication relative k une d£couverte epigraphique qui vient d'gtre 
faite k Msila , oasis quasi saharienne. 

Rappelons d'abord que Msila, situ6e a cheval sur 1'oaed Ksob, 
dans le Hodna, est k 130 kilometres du littoral Est de la grandeKa- 
bilie et par 2° 12' de longitude orientate et 35° 42' 30'' de latitude, 
selon le Tableau des Stablissements frangais en Algerie (1840, p. 28). 
Le m6me document donne sur cette bourgade les details archSolo- 
giques que voici : 

« Les encadrements des portes de laplupartdes maisons et i'inte- 
rieur des mosquees (de Msila) so nt orn6s de pierres de taille romai 
nes, de trongons et de chapiteaux de colonnes, dont quelques-uns d'or- 
dre corinthien paraissent remonter aux beaux temps del'architecture 
romaine; maisla majeure partie appartient k une mauvaise 6poque. 

» D'aprds la declaration des habitants, aucun des materiaux n'a 
6t&trouv6 sur les lieux mGmes : ils ont 6t6 apport6s d'une ville ro- 
maine situSe a 4 ou 5000 metres a l'Est de Msila (1) et que les Ara- 
bes d6signent sous le nom de Bechilga. Ges ruines occupent une 6teo- 
due d'environ 45 k 4600 metres de longueur, de l'Est k l'Ouest, sur 
600 metres de largeur. Leur nom romain, tel qu'il a &6 conserve 
par les traditions du pays , aurait 6t6 Siulia. 

9 Cette ancienne ville paralt avoir poss6d6 quelques monuments 
de luxe* Les pierres de taille ne se trouvent plus sur son emplace- 
ment qu'en petite quantity bien que toutes les maisons semblent 
en avoir 6t6 b&ties. Les Romains y avaient amen6 les eaux du Ksob, 
au moyen d'un aqueduc dont les traces sont encore tres-visibles 
et qui venait aboutir pres des marabouts, au Nord-Est de Msila. » 

M. le capitaine Antonin e>xit que M. Moreau, concierge du G6nie, 
vient de trouver dans une des masures arabes de Msila une pierre 
large de 1 m. 70 c, sur laquelle il a lu : 

EUFICATAESTAFVNDAMENTISMVICCI 

V VAINSINIANZAB1SVBIEM . . ....... 

PC. . . .OMNINOSI SSIMI ETINVICIS 



(1) La notice sur la Division territorials itablie en Afrique par les Ro- 
mains, par M. le commandant Carette {v. p. 405), d£signe Msila comme 
4 'ancienne Zabi. 
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Cette inscription, coptee par tine personne tout a fait 6trangere 
aux Eludes 6pigraphiques et qui ne comprenait peut-Gtre pas la 
tongue dans laquelle e!ie est 6crite, porte des tracts 6videntes d'er- 
reur. M.le capitaine Antonin a rectify une partie de la premiere 
ligne, qu'il lit ainsi : EDIFICATA EST A FVNDAMENTIS. 

Nous pensons, en ce qui nous concerne, que les lettres INSINIAN, 
de la2 e ligne, pourraient Wen 6tre une alteration de IVSTINIAN., 
abrSviationdeJustinianus. Ajoutons que le mot suivant ZABI est 
le nom-romainde BecMlga Ainsi se trouverait recti f!6e la conjec- 
ture de M. le commandant Carette, que nous avons rapportee plus 
haut etd'aprts laquelle il identifiait Zabi & Msila. C'est aux ruines 
romaines situSes A 4 ou 5 kilometres plus A l'Est qu'il faut d6cid6- 
ment transporter cette synonymie, puisqu'il rlsulte des observa- 
tions d6ja faites que les materiaux antiques qu'on remarquea Msila 
proviennent de Bechilga. 

L'£pigraphe copieepar M. Moreauest importante en ce qu'elle 
fixe une position et assure l'orthographe du nom que Ton trouvait 
6crit aussi SABL Mais cette copie est insufQsante et notre honora- 
ble correspondant de Setif, M. lecapitaine Antonin, rendraitun ve- 
ritable service A l'archSologie africaine, s'il voulait bien nous en 
faire adresser deux ou trois estampages par le proc£d6 indique au 
l er n° dece journal. 

Le dessin de M. Moreau fait voir que la pierre d6couverte par 
lui ne contient que la fin des lignes , ce qui est indiqu£ par une 
moulure qui la terminea droite. Une autre pierre, plac6e A gauche 
de celle-ci , devait les completer. 

A la suite de cette communication, nous allons en placer une au- 
tre qui s'y rattache et qui nous a 6t6 faite, il y a une quinzaine 
d'ann6es, par ledocteur Lacger, alors attache au service medical de 
l'armee d'Afrique dans la province de Gonstantine et aujourd'hui 
medecin principal de l'hdpital militaire de Toulouse. 

Get explorateur, instruitet z6ie, a recueilli dans les environs de 
Msila I'dpigraphe suivante dont la lecture 6tait assez difficile : 

...RCO ANTON 
10 GORDIA 
NO PIO FEL 

1CI AVG 

INIOS CORBIN... 

II manque sans doute ici une premiere ligue ou devait se lire 
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IMP. GAES. Les deux lettres da mot Marcus se suppl£ent facilement 
a la ligne suivante. Quant a la fin de l'avant derni&re ligne ou il y a 
une lacuue etk l£derni&re ligne qui paratt alt6r£e dans la copie, on 
peut seulement prlsumer qu'elles contenaient ou la suite des titres 
de Gordien III ou le nom de l'auteur de la d6dicace. 

— - Tatilti (Tarmount). — En allant k Bousada par les Onlad 
Djellal du Ouannour'a oriental, on passe par Tarmount, mines ro- 
maines peu considerables aupr&s d'une eau excellente. L'eau man- 
que dans les environs. Le gr&s employe dans les constructions an- 
tiques a ete si fort use par le temps que les chapiteaux sont a peine 
reconnaissables dans leurs formes. 

Tarmount , le Dar Mouna des anciennes cartes , est au Sud da 
Djebel Tarf , k quatre kilometres Est de la koubba de Sidi 'Aissa et 
k 30 kilometres Ouest de Msila. 

M. le dpcteur Lacger, se trouvant en expedition vers l'annee 1841, 
a copie dans un des ravins affluents du Tarmount une inscription 
grav£e sur une colonne milliaire et dont il a bien voalu communi- 
quer cette copie k M . Berbrugger : 



. . . PROCOS 
CVRRANIE SA 
LVSTIO VIC 
TORE PROCVR 
IIVS ABA 
TATILTI M 
VI 



La lacune des quatre premieres lignes correspond sans doute aux 
noms et aux titres d'un empereur. Nous pensons qu'il faut lire ainsi 
ce qui subsiste de cette epigrapbe : 



. . .PROCOS. 
CVRANTE SAL 
LVSTIO VIC 
TORE PROCVR. 
EIVS AB A. 
TATILTI M. 
VI 
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— Bab-belief provbnant des rcines de carthagb. — M. L6on 
Roches, consul general de France a Tunis, \ient d'adresser au Mu- 
seed' Alger un remarquable bas-relief en marbre blanc trouv6, vers 
le milieu de l'ann6e derniere, a Maalka, pres du plateau de Byrsa. 
Maalkaest l'endroitousontlesgrandes citemes de Carthage; et Byr- 
sa, lieu ou s'&evait la citadelle de cette grande m£tropole afri- 
eaioe, est couronne* aujourdhui par la chapelle de St-Louis. 

Notre bas-relief, qui appartient a la plus belle 6poque de l'art 
romain, contient quatre personnages dont trois adultes d'une hau- 
teur de 0,77 cent. Ge sont, en proc£dant de gauche k droite, une 
femme admirablemeot draple, abritant sous son manteau un enfant 
nu qui tient k la main un parcaanium, glaive avec son ceinturon ; un 
guerrier arme* de toates pieces et un esclave. Ge bas-relief, haut 
de0.98 cent, et large de 1 metre 13 cent.. presente un champ en 
retraite dell cent. 1(2 sur les bords superieur et interieur. La 
finesse des details fait supposer qu'il ^tait scellS dans un soubasse- 
ment a portee de la vue. 

L'abondance des matieres nous oblige de renvoyer k un pfocbain 
nume>o une description complete de ce curieux monument. 

— MOSAIQUBS , INSCRIPTIONS, ETC., ADRBS8EB8 AU MC8EB D'ALGHR. — 

M. Alphonse Rousseau, premier drogman des ligation et consulat 
g£n£ral de France a Tunis, vient d'envoyer a notre Mus6e central : 

4° Deux fragments de la mosatque 4' Uthina, ville antique situ£e 
a environ 24 kilometres au Sud de Tunis, et qui porte aujourd'hui 
le nom d'Oudna ; 

2° Un bas-relief en marbre, representant le bon pasteur et un 
vigneron ; 

3° Un fragment de statue en marbre provenant d'une fontaine an- 
tique ; 

4° Un petit bas-relief en marbre avec une inscription grecque ; 

5* Une pierre tumulaire avec une inscription punique ; 

6° Un fragment description latine ; 

7° Deux t£tes en marbre. 

Nous dlcrirons cette int£ressante collection dans notre prochain 
numero. 

M. Alphonse Rousseau a adressl, en outre, deux m£moires, Tun 
sur la ville de Nabel (Neapolis) et r autre sur la mosalque d'Uthina ; 
nous les publierons prochainement. 

— Le 15 de ce mois, des ouvriers occup£s k creuser des fonda- 
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tion3 derriere la maison de M. Picon, sur la place da Gouvernement, 
ont trouve* au pied d'un des piliers de Fancied bagne de la J6nina, 
nne assez grande quantity de pieces d'argent dont la forme tres- 
irr6guliere a embarrasse* beaucogp de curieux. Ge sont de vieilles 
piastres espagnoles couples jadis pour les besoins de la Compagnie 
francaise d'Afrique dans son commerce avec les indigenes de divers 
points de 1'AlgeYie, et que ceux-ci appelaient Rialchkoti. Quoiqu'il 
manque a. ces pieces quelques parties retranchees dans I'op&atioD 
de la coupe, on y reconnatt facilement les armes d'Espagne 6car* 
tel6es de Castille et L6on, sur une face ; et sur 1'autre la croix et 
les colonnes d'Hercule, avec une portion de la tegende nee plus ultra. 
Ces vieilles piastres avaient 6t6 mises dans une peau de bouc dont 
on a trouve" quelques vestiges. M. Picon a fait hommagede cinq de 
ces pieces au musee d'Alger. II y en a une de la coupe d' Alger, 
trois de la coupe de Bone et une de la coupe de La Calle qui avail 
le plus de valeor. 

— M.le capitaine d'artillerie Zoeppfeld vient de donner au musle 
d'Alger (24 mars 1858) un moyen bronze de Domitien qui, au re- 
vers, repr&ente cet empereur debout , le casque en tfite , tenant 
la baste de la main droite et le parazonium (glaive) dans la main 
gauche, avec cette tegende : VIRTVS AVGVSTI. 

— Biographie db mahomet. — M. Daniel Roux, un de nos colle- 
gues, directeur d'uue des ecoles arabes-frangaises d'Alger, nous a 
adresse* un interessaot travail qui parattra dans notre prochain nu- 
m6ro et dont il donne la description suivante : 

a Parmi la foule d'ouvrages concernant le Prophete, sortis de la 
plume de pieux docteurs musulmans, il en est un qui se fait re- 
marquer par sa concision et par la m£thode particuliere de l'au- 
tear, Mohammed ben Abi Zid el Klrouani, ecrivain estime qui vi- 
vait au 4* siecle de l'hegire. Ge recueil pr£sente une serie de 
tableaux statistiques et synoptiques dans lesquels on voit succes- 
sivement apparattre toutes les personnes et toutes les choses qui 
entourent I'existence de Mahomet. En marge , et de chaque cote du 
tableau, se trouvent une grande quantity d'annotationssuccinctes et 
contenant des particularity d'autant plus interessantes qu'elles sont 
en partie inedites. » 

— Notes histobiqces, chhonologiques, etc. sub l'algebib. — 
Notre coliegue, M. De Voulx fils , conservateur des archives du Do- 
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maine, a en sons les yeux, en raison de ses fonctions, des milliers 
de pieces arabes on torques oik il a recueilli des notes prEcieuses 
pour i'hisioire de ce pays li les a classtes par ordre de matures et 
en a fait I'objet de divers rr6moires. Nous publierons procbaine- 
ment celui qui est intitule Renstignements sur les casernes de Janissai- 
res de la ville d } Alger, sous la domination twque. Outre que ce docu- 
ment met en lumiere un c6t6 important de la vie militaire de nos 
pr£d6cesseurs, il peut 6clairer difterents points de Phistoire locale 
et aider & com bier des lacunes chronologiques. 

M. De Voulx vient de terminer, en outre, un ouvrage de plus 
longue haleine, intitule Le Bandjek. oh I'ontrouve une grande quan- 
tity de renseignements in6ditset pleins d'int£r6t Kur les (ributs que 
les diffe>entes nations europe'ennes payaienta. la R£gence d'Alger, 
sur les prises d'esclaves Chretiens, etc. 

— Begouga. — Hiebeum. — On nous 6crit de T6n&s, a la date du 
31 mars : 

« L'auteur de I'article intitule : Notes sur les tribus de la subdivi- 
sion de Mtdda a e'erit dans le num£ro 7 (octobre 1857, page 48 du 
2° volume de la Revue africaine) : a C'6tait une population strange ; 
» elle vivait de glands doux, de Begouga. » * 

» Le mot Begouga, suivid'un point interrogatif, m'a fait penser, 

— peut-Gtre a tort, — que l'auteur ne connaissait pas son Equiva- 
lent en frangais. Je ne trouve d'ailleurs pas ce mot dans les die- 
tionnaires arabes. 

» J'ai,moi, une explication ivous donner. Dans cette contr6e-ci, 

— que j'babite depuis 15 ans, — les indigenes appellent Gough et 
Bgough une plante tuberculeuse, vulgairement connue sous lesnoms 
de pied de veau, gouet, giroun 9 etc., et nomm£e arum dans les livres. 
Mais, allez-vous penser, l'arum est-il comestible (1) ? C'est la une 
question douteuse pour le palais d'un abonng de Chevet ; mais les 
Africains sont raoins difficiles. Je tiens de ceux d'ici que certains 
montagnards indigents ont fait, au temps de disette, une partie de 
leur nonrriture de ces tubercules. lis les Spluchaient, les 6cra- 

(1) Le gouet macule (arum maculatum) possfcde une racine tr&s-riche en 
principe amylac<5 , qui peut devenir nutritif aprfcs la torr£faction. Cette 
operation lui enl&vo l'acrete qui la rend d6sagr£able et m6me ven&ieuse. 
Les lavages pratiques par les Kabiles des environs de Ten&s conduisent a 
un resultat analogue. Le nom de cette plante est connu a Alger ou Ton sait 
4galement que des populations pauvreslaraangent en temps de disette. — 
N. delaR. 
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saient, les lavaient plusieurs fois k 1'eau froide et en obtenaient Ui. 
e$p&ce de pdte qu'ils fesaient cuire sous les cendres. Les sues de la 
plante sont tr&s-Acresetconth<nnent de grandes proportions de ma- 
tter, salcalines qui, en partie, diminuent par des lavages a l'eau 
froide; il reste alors environ 25 k 30 p. 100 de matiere amylac6e. 

» J'ai vu certains animaux sen nourrir : les pores, les pores- 
Spies en sont tr&s-friands. 

» Je vous entretiendrai maintenant des raines d'Hi£reum (v. ci- 
dessus,page 271) : el les sont k 20 kilometres Ouest de Ten&s, a 10 
kilometres de la mer, sur la rive droite de I'Oued Tarzoulit ou elles 
occupent une superficie de 7 k 8 hectares. On voit assez distincte- 
ment des traces de I'enceinte, les restes d'une conduite qui ame- 
nait l'eau de 2,500 m&tres, des tombeaux de la forme d'un moyen 
Age (1): mais, depois plusde deux ans queje visite cet endroit, je 
n'y ai rien remarquS de curieux : pas une inscription, pas uu mar- 
bre ; rien enfin, excepts ces tombeaux et des moulins k huile. 

» Un ofQcier distingu£ de l'armge d'Afrique, qui a public divers 
travaux, M. le lieutenant-colonel Lapasset, avait, je crois, donn6 
k ces ruines ie nom de Hiereum qui a 6t6 reproduit quelquefois dans 
les papiers administratifs, mais il n'a pas tard6 k reconnaitre qu'il 
avait 6t6 induit en erreur. La m£prise nalt, je pense, du nom de 
Yer'roum *j*j> que les Indigenes donnent k cet endroit. 

» Une personne de ma connaissance est d'avis que ce pourrait 
bien btre Arsenaria, et je partage son opinion jusqu'Dt preuve du con- 
traire.(V. ci-dessos k la page 266.) 

» Si ma demande de concession est accueillie, je vais 6tre a m£me, 
pour des constructions k ex6cnter, de mettre quelques pierres au 
jour : tout sera conserve avec soin . Si une tournSe par ici 6tait 
dans vos projets et que vous voulossiez aller k Hier'roum, attendez 
encore quelques semaines et on pourrait vous offrir un abri sur les 
ruines m&nes (2). Pommebeac. » 



(1) Nous peDSons que notre correspondent veut parler de tombeaux de la 
2 e epoque, celle qui suit les temps des Antonins et ou la cremation des ca- 
davres, qui avait remplace' l'inhumation, fut k son tour remplacee par 
elle. — N. de la R. 

(2) Nous remercions beaucoup M. Pommereau pour son intSressante 
communication qui perme't de rectifier quelques parties du dernier article 
sur les Antiquites de TSnis. Les amis de la science historique lui sauront 
gre* de ses bonnes intentions k lendroit des ruines de Yrfroum. — Note 
de la R. 
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CHANT KABILE SUE L' EXPEDITION DE 1857, 

Par on Taleb de la zaouYa de Chellata, 

Et mis en vers d'apres une traduction litterale de M. F&raud, 

interprete militairc. 

Et I'hiitoire a son tonr, l'histoire qui n'oublie 
Que le mal, nous dira : « Jadit, en Kabilie , 
» Un people viYait libre, 11 mettait au defi 
» Le raonde toot eniier de lui donner un raaltre ; 
» Qoatre mille ana, en vain, on Yoolut le soumettre ; 
» Mata la France est venue et denx mois ont tuffi ! . . » 
II. M. DiMo*MTtL [La Kabilie conquite). 

Le Marshal s'61ance a la bataille, 

Son Itendard brille aux regards surpris ; 

II est suivi de soldats aguerris, 

AccoutumSs a braver la mitraille. 

Leurs longs fusils ont des reflets vermeils. 

Au milieu d'eux courent des chefs habiles ; 

Us soot nombreux ! lnfortun£s Kabiles, 

Qui sont restls sourds a tous lesconseils !.. 

lis Itaient fieis, ils 6taient pleins d'audace, 
Leurs vrais amis ont 6t6 mgconnus. 
Les Ira ten, des longtemps pr6venus, 
Jusqu'a ce jour ont bravg la menace ; 
Jamais leurs rocs ne les avaient trahis, 
Ils n'ont jamais connu i'ob&ssance ; 
Mais le Chretien est fort de sa puissance, 
II est venu conqugrir leur pays 1.. 

11 est venu : sans doute c'6tait l'heure ! 
Et sur ces rocs, conquis en un instant, 
II a construit le Chateau du sultan : 
C'est la qu'il doit 6tablir sa demeure ! 
Alt Lliassen k son tour est soumis. 
Tant mieux pour lui : les enfants de la France 
Sont g£n£reux, ils plaignent la souffrance, 
Et les vaincus sont pour eux des amis !.. 

Des g6n£raux l'gtendard gtincelle, 
Tous sont guides par un m6me devoir ; 
La m6me cause ici les fait niouvoir. 
Sur leur Ipaule on voit Tor qui ruisselle. 
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Les Zouaouasont rendus au vainqueur. 
Sous Tizibert une route est fray6e ; 
Le canon tonne , et la m&re effray^e 
S'enfuit, pressant son enfant sur son coeur ! 

Le Chretien marche : il a saisi son glaive ; 

Sur sa poitrine on voit des croix briller ; 

Prompt au signal, il va, sans sourciller. 

Mezlan veut r£sister ; il Penlfcve ! 

La flamme court sur les toits affaiss&s, 

Le fer Slreint le gourbi solitaire, 

Les fondements seuls restentdans la terre !.. 

Vous qui lirez ceci, r£fl6chissez 1 1 H.-M.dbMorestbl. 

TRADUCTION L1TTERALE . 

Le Marshal allant combattre a fait arborer son 6tendard ; 

Les soldats qui le suivent, munis de toutes armes, soot habitats 

k la guerre. 
Infortun6s Kabiles qui n'ont pas 4cout6 les conseils, ils vont Gtre 

asservis ! 
Les Alt Iraten surtout Staient pr6venus depuis longtemps. 
Le Kabile n'avait ob£i ni a 1'Arabe ni au Turc ; mais le Chretien 

guerrier puissant, est venu s'£tablir dans son pays ; 
II a construit leFortdu sultan, c'est la qu'il habitera. 
Att L'hassen a 6t6 enlevS de force: tant mieux pour lui, car les 

enfants de Paris (sic) font toujours ce qu'ils promettent. 
L'£tendard des ggneraux eblouit d'6clat ; tous marchent pour une 

mfime cause et vers un mGme but; 
Chacun d'eux porte les insignes du grade sur les 6paules. 
Les Zouaoua vaincus se sont soumis. 
Les colonnes Staient campees sous Tizibert (4); 
Le canon tonnait, 
Les femmes fuyaient 6pouvant6es. 

Les Chretiens, ornes de dScoraiious, avaient ceint leurs sabres. 
Lorsque le signal a 6t6 donng, ils ont marche au combat. 
Mzian (2) a6t6 ras6 jusqu'aux fondements. 
Que ceux qui comprennent r£fl6chissent ! L. Feracd. 

(1) Tizibert, rocher dominant le col de Chellata. 

(2) Mzian ou Mzeguen, suivant la prononciation des Zouaoua , village des 
Illoul-ou-Afalou, brtite le 29 juin. 



Digitized by 



Google 



- 333 - 

L'abondance des mati&res nous oblige de renvoyer au prochain 
numgro le texte du chant kabile qu'on vient de lire. 

— Dellis. — M. Siran, officier du train des Equipages militaires, 
vient d'adresser au Gonservateur du Mus6e central quatre m6dailles 
dont une surtout m£rite d'attirer l'attention par suite des circons- 
tances dans lesquelles elle a 6t6 trouv6e. 

C'est, du reste, un petit bronze de Cons tan tin-le-G rand, dont 
voici la description : 

Avers. — Imp. Const antinus Max. Aug., soit Imperator Constantly 
nus Maximus Augustus. Cette llgende entoure une t£telaur£e tour- 
nle a droite. 

Revers. — Le soleil debout, tenant un globe dans la main gauche. 
On lit en tegende : Soliinvicto comiti ; — et, a l'exergue, les lettres 
BTH. Cette demise est incertaine. 

On nous assure que cette m£daille a 616 trouvde dans le sarco- 
phage romain de Dellis Sice fait 6tait acquis d'une mani&re incon- 
testable, on aurait un 616ment de plus pour determiner 1'Age dudit 
sarcophage. Mais avant d'entreprendre aucune dissertation k ce 
sojet, il con vient d'attendrede plus amples renseignements surla 
veritable origine de ce petit bronze. 

Outre cette m£daille, M. Siran en a envoy6 trois autres, recueil- 
lies aux environs de Dellis. L'une estun moyen bronze tr&s-fruste 
qui a toutes les apparences d'une de ces pieces de Numidie ou de 
Mauritanie qui ont la tgte d'un roi d'un c6t6 et un cheval k diver- 
ses allures de l'autre. 

Eofin, la 2 e est un petit bronze votif k l'effigie de Maximien, et la 
3» un autre petit bronze de Constance II . 
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Nous yenons de lire avec le plus vif int6r6t un travail allemand 
publie par M. le docteur Buvry, dans le journal de geographie 
universelle ( Zeitschrift fur allmeine Erdkunde neue folge Band //), 
ayant pour titre : Communications sur I'Algdrie ( Mittheilungen aus 
Algerian). 

Ce m6moire s'occupe d'abord des montagnes, qui du Maroc 
jusqu'a Tunis, forment pour ainsi dire la limite naturelle entre 
l'Alg£rie et le Desert. 

Une cbaine de montagnes, qui commence sur les fronti&res de 
Maroc avec le Djebel-Sfa, continue, en s'ouvrant parfois pour livrer 
passage k des fleuves et des torrents, jusqu'au Djebel-Nouiderat et 
porte le nom de montagnes de Sidi-Cheikh. 

A l'Est du rocber de Tenlet-Makna et au-dessus du petit Tillage 
de Bou-Allem, commence le massif du Djebel-Amour qui n'est, aa 
fond, que la continuation du Sidi-Cbeikb. Ges montagnes, en stri- 
vant la direction des lacs sates, s'6tendent k TOuest jusqu'& Sidi- 
Bouzid et se terminent paries Djebel-Gueb-el-Achi et Nef. En pro- 
longeant la direction occidentals une troisi&me chafne de monta- 
gnes se joint au Djebel-Amour; elle porte, k partir du Djebel- 
Cbabet, le nom de Djebel-Sabari et elle s'6tend le long des Sebkha- 
Zahr&s et Hodna, jusqu'a la ville de Biskra. 

La derni&re partie de ces montagnes m6ridionales se nomme le 
Djebel-Aour&s. Elle commence au N.-E. avec le Djebel Metlili; et, 
comprenant dans son enceinte le vaste territoire du Djebel-Tafrioat 
et du Djebel-Mabmet k l'Ouest, elle avance dans le Sud ses ramifl- 
cations plus loin que les Nememcha et les montagnes du Belad el- 
Djerid ; elle s'unit enfin sur les frontifcres de la r£gence de Tunis 
au Djebel-Tiouacbe, au Djebel-el-Mekbila et a d'autres. 

Ce sont ces trois chatnes difltereotes qui dans l'ouvrage de M. le 
docteur Buvry servent de mattere a trois cbapitres distincts. Le 
premier cbapitre traitant des montagnes de Sidi-Cbeikh pr&ente 
des remarques qui rappellent trop souvent les observations faites 
par M. le docteur Leclerc, sur les mGmes contrSes. L'auteur, n'ayant 
pas visits tous les lieux dont il parle, a dti se fier aux communi- 
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cations qu'on a pu lui faire ; ces communications parfois erron£es 
nous portent k craindre que sou ouvrage ne contienne de temps & 
aatres des donn^es douteuses. II en est de m6me pour pertains 
details ou la langue du pays a pu crier des difficult^ & lauteur, 
en voici la preuve : 

En parlant des Juifs, il dit : 

« Les Juifs de Bou-Saada ont le costume de PAlg^rie m£ridio- 
» nale : sur la t6te, ils portent le fez entour£ dune chachia noire. » 

Le fez estun terme g6n£ralementinconnuenAlg6rie:la petite ca- 
lotte rouge appel£e fez k Constantinople et Tarbouche, en Egypte est 
nomm£e chachia en Alg£rie, tandisque le bandeau noir que les Juifs 
roulent autour de leur t6te s'appelle zemla 9 entre la chachia et la 
zemla ils portent un foulard noir mharma. 

On pourra nous reprocher d'etre trop rigoureux en signalant ces 
petites erreurs dont nous ne voulons pas exag6rer ('importance ; 
mais M. Buvry montre tant de sevgrite envers les auteurs frangais 
qui, avant lui, ont public desouvrages geographiques surl'Alggrie, 
qu'il semble avoir voulu renoncer A 1 indulgence. Ainsi, dans une 
autre partie de son ouvrage ayant pour titre : Les Steppes de 
1'AlgSrie ( Die Steppen Algeriens), il dit literal ement : 

a Ge n'est qu'en 1840, que le Gouvernement frangais nomma une 
commission scientifique de vingtcinq membres pour faire, pendant 
deux ans,une exploration g£ographique et d'histoire naturelle en 
AlgSrie (1). Les r6sultats de cette expedition furent examines par 
I'Academie des sciences et livr£s au public il y a quelques temps, 
lis offrent des notices tr6s-pr£cieuses sur PAlg£rie, mats on ne pent 
le nier, ces ouvrages ne prdsentent que des fragments attendant Vltomme 
qui les re'unisse pour en faire un ensemble scientifique. 

d En histoire naturelle, surtout en zoologie, les £16ments n'ont 
pas 6te r£unis; mais, avant tout, dans la partie gSographique nous 
cherchous en vain les details sur les proportions orograpbiques et 
nous regrettons 6galement un manque tr&s-sensible de chiffres 
pour preciser les hauteurs et les positions de differents points. 

» Des parties entires de ce pays, quoique parcourues par de 
nombreux voyageurs et des colonnes militaires, sont encore cou- 
vertes d'un voile Spais. G est surtout le cas relativement a la region 
dont je vais donner la description dans les lignes suivantes : 



(1) La Commission scientifique a &6 cr&e le 21 aout 1839. — N. de laR. 
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» II est gtonnant que la plus grande partie des auteurs, en Irai- 
tant de l'Alg6rie etde son sol, ne parlent toujours que du Tel etdu 
Sahara, en oubliant presque ou tout a fait le terrain qui s6pare ces 
deux regions. » 

M. Buvry s'occupe done de lever le voile trop dpais et trop lourd 
pour ses pride 1 cesseurs % et il nous parle dece qu'il appelle les Steppes, 
en consacrant trois chapitres diflfgrents au Sahara alg&rien, & la 
plaine des Sebkha-Zahrez et a celle des Sebkha-Hodna. 

Le Sahara algSrien est form6 par de hauts plateaux qui , au 
midi de la province d'Oran, s'61&vent & une hauteur d'environ 
3,500 pieds. Son cenlre est occupg par les lacs sates dont le Chot- 
el-Chergui est le plus connu. La plaine du Sebkha-Zahrez tient 
toute la partie me>idionale de la province d'Alger, Lagouat ea 
est pour ainsi dire la capitale. La demise plaine celle de Sebkha- 
Hodna, appartient &la province de Constantine et elle est limits 
dans le Sud par le Djebel-Sahari et au Nord par les Djcbel-Bonira, 
Dr6at et Mzita. 

Avec la meilieure volontS du monde, nous n'avons pu trouver du 
nouveau dans ce que nous venons de lire ; et surtout nous ressen- 
tons com me M. Buvry, le manque absolu de chiffres pour prtciserks 
hauteurs et les positions des different s points. 

La fin de Touvrage renferme un apercu tres-int£ressant quoiqoe 
tr&s -court snr les animaux et en particulier les oiseaux qui peu- 
plent le Desert. 

L'auteur nous promet un livre special ayant pour titre : Aper$u 
critique des oiseaux de l'Algfrie ( Die Vogel Algeriens in Krilis- 
cher Vebersicht). 

Quant aux insectes , il n'en parle pas, rendant pleine justice, 
par ce silence, au traits public par le Gouvernement dans V Explo- 
ration del' Alg Me. 

Baron db Krafft. 



POUR US ARTICLES N0H-MGNE8 DE LA ChIOKIQUB , ETC. 

Le President, 
A. Berbrugger. 
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SUPPLEMENT 



IiA PIRATERIE miSULMANE (i) 

S'il est quelque chose de triste & consid£rer dans le 
pass£ de l'histoire europ6enne, c'est le r6gne de la pira- 
terie musulroane, si longtemps, si honteusement subie par 
les puissances de la chr6tient6. Pigarez-vous des nu6es de 
vautours s'61angant du haul de leurs immondes repaires , 
fondant sur leur proie, la saisissant avec leur$ serres, 
mdlant les cris done joie ftroce & ses cris plaintifs, et 
1'emportant dans leur aire, pour la torturer et se repaitre, 
goutte & goutte, de son sang. Cette image n'a rien de forc6, 
la r6alit6 m&ne Temporte sur la 6gure. A toute heure, en 
effet, partaient d' Alger, de Tunis, de Sal6, de Tripoli, de 
Tetouan, de Tanger, des vaisseaux arm6s en guerre, monies 
par ce que le fanatisme, la cupidity, l'audace, la force et 
l'habitude du trioraphe ont de plus d6termin6. lis allaient, 
infestant la M6diterran6e, lAdriatique et les bords de rOc6an, 
abordant quelquefoisjusqu'en Angleterre, en Irlande, etm&ne 
jusqu'en Islande ; ils livraient, h tout navire chr&ien qu'ils 
rencontraient sur les flots, des combats h outrance, captu- 
raient & terre tout ce qui tombait sous leurs mains, et rame- 
naient dans leurs sauvages capitales , vaisseaux , hommes 



(1) Monseigneur Paty, membre honoraire de ia Society hislorique algerienne, 
Tent bien nous autoriser a reproduire dans notre Revue la partie historique de 
son Mandement actuellementsous presse et intitule : Appel de Monteigneur VEvique 
tf Alger, en favemr de la chapelle de Notre-Dame-d'Afrique. Si l'on etait lenle d'ou- 
blier quelque part l'inimense service que la France a rendu a la civilisation, en 
s'emparant de l'Alge>ie, ces e'loquentes paroles sufBraient pour le rappeler avec 
toute l'autorite* de la science historique, secondee par le sentiment religieux (Note 
de la Redaction). 

22 
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et depouilles, qu'ils se partageaient en toute propriety. 
Les bagnes d'Afrique regorgeaient d$ captifs marqu6s au 
sceau du baptdme. La seule ville d* Alger , avec sa ban- 
lieue, en coraptait, dans la premi&re partie du XVH e si&cle, 
pr&s de 25,000 (1 ). C'etaient des Frangais, des Espagnols, 
des. Anglais, des Italiens, des Styriens et mdme des Rosses. 
Parmi les Francjais rachet^s, dont les noms se trouvent snr 
les listes de Redemption, on en voit, non-seulement de la 
Provence, du Languedoc, des cdtes de TOc6an et de la 
Manche, mais encore de Paris , de Lyon , de Lille , de 
Rouen, de Limoges, d'Aurillac, de Charires, de Strasbourg, 
en un mot, de presque toutes le3 villes de France. D11- 
lustres personnages s'y trouvent confondus avec la foule 
obscure des esclaves ; il suffit de rappeler Saint-Vincent-de- 
Paul, Michel Cervantes, Regnard, Arago. Depuis Louis XIV, 
c'est-i-dire, depuis les progrfes de notre marine, le nombre 
des esclaves alia cependant en diminuant (2). 

Nous pourrions nous arrdter sur les pertes de Tindus- 
trie et du commerce ; un seul fait en donnerait la mesure. 
Au milieu du XVII 6 sitele, on estimait a plus de vingt 
millions, somme enorme pour l'epoque, la valeur des ob- 
jets captures, dans un espace de vingt-cinq ou trente ans, 
par les seuls pirates algeriens (3), mais un plus haut inte- 
rest sollicite notre attention. 

« S'il y a, disait Bossuel, quelque chose au inonde, 
quclque servitude capable de representor a nos yeux la 
misere extreme de la captivite horrible de I'homme sous 
la tyrannie des demons, c'est l'6tat d'un Chretien caplif 
sous la tyrannie des Mahometans ; car sa foi n'est pas 



(1) Dan. Hitl.de Barbaric. Liv 3, p. 318. 

(2) Dans le bagne du Dey, le nombre des esclaves Itait, en 1767, de 2,662; c'est 
le cbiffre le plus elev£; en 1740, il n'ltaitque de 442. De 1807 a 1817, le maxi- 
mum fut de 1665. C'est une moyenne de plus de mille esclaves. Or, le Dey n'aratt 
qu'un buitieme et sou vent qu'un dixieme des prises. Ce serait done au moins huil a 
dix mille esclaves que la ville d'Alger, et sa banlicue, comptail encore, avantl830. 

(3} Dan, Hist de Barbaric, Liv. 3, p. 317. 
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moins en p6ril que sa vie » (1). Plusieurs ecrivains nous 
ont laisse cette effroyable peinture; c'est k faire dresser les 
cheveux sur la tdle. Exposition publique, dans un 6tat com- 
ptet de nudite; venle k prix d'argent, envoi sur les gal&res 
pour y manier la rame dans les expeditions contre les Chre- 
tiens, travaux excessifs et vils dans la cit6 et dans les cam- 
pagnes ; pour nourriture, dix onces de pain (2), de l'eau 
et du vinaigre; pour logement, un bouge bas et sombre; 
pour vdtement, d'ignobles haillons oouvrant a peine le 
corps, et, quand le travail cesse ou qu'il le permet, de 
lourdes chatnes aux pieds; les plus grossteres injures, pro- 
diguees avec le plus insolent mepris ; les femmes, les en- 
fants et les jeunes gens, tristes jouets de passions abomi- 
nables ; k la moindre faute d'oubli ou de 16g&ret6, 
d'horribles cb&timents, suivant le caprice et la cruaut6 du 
mattre. Tantdt on frappait les esclaves k coup de pierre, 
de couteau ou de Mton, sur les pieds, sur le dos ou sur 
le ventre ; tantdt on leur brisait les dents, on leur cou- 
pait le nez et les oreilles; tantdt on les attachait, pour 
les trainer par les rues, au cou ou a la queue d'un che~ 
val ; tantdt on les rompait , on les brAlait ou on les em- 
palait; tantdt on les rdulait dans des tonneaux remplis de 
clous; tantdt on leur entrouvrait les 6paules a coups de 
hacbe, et, dans ces plaies b£antes, on faisait fondre de 
longs flambeaux de cire allum6s. 

Les deys eux-mdmes prenaient plaisir a ces raffinements 
de tortures, a Notre courage s'6puisait, dit rimmortel Cer- 
vantes, a la vue des cruautfe que Hassan exergait dans 
son bagne. Tons les jours un supplice nouveau ; tous les 
jours un captif 6tait suspendu ,au croc fatal, un autre 
6tait empale, un troisi&me avait les yeux crev6s, et cela 
sans motif, uniquement pour satisfaire a la soif du sang 



(1) Bossuet. Panigyrique de Saint-Pierre-Nolatque : exorde. 
(i) Relation d'un Toyage an royaumc de Maroc et d' Alger, en 1724, par les 
PP. Jean de Lafaye, etc., pag. 166. 
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qui elait nalurelle a ce monslre, et qui inspirait meme de 
Vhorreur aux hourreaux qui le servaient » (1). 

Pour ne pas trop vous faire perdre de vue noire sujet, 
nous renvoyons, a la note plac6e au bas de la page, les 
details plus circonstanci6s que nous a Iaiss6s un autre t6- 
raoin oculaire (2). 

(1) Don Quichote, 1™ partie, dans la Nouvelle intilulee : le CapUf. 

(2) Le pere Dan, religieux trlnitaire, raconte ainsi les tourments auxquels 
les Masulmans soumettaient, a Alger, les esclavea Chretiens. 

cr Les Barbares ont de grands crocs de fer en langues de serpent, qa'ils ap- 
pelant des Gmnchts, en langage franc, qni sont attached dans les murailles, et 
aux portes des Titles, ou ils accrochent ceux qa'ils veulent faire mourir, les 
eleuans tous nuds, les mains lie'es derriere le dos, et les faisant tomber dessus, 
oil ils s'enferrent, tantost par le ventre, tantost par l'epaule, ou par une autre 
partie du corps, et les laisseni ainsi mourir en langueur. 

» lis attacbent in esclaue par les pieds et par les bras a qua Ire nauires, 
prenant leur route en quatrc diflerents endroits : et ainsi ils ecartellenl, et 
mellent en pieces les pauures chrestiens captifs. Quclquesfois aussi les ayant at- 
taches aux antennes du nauire, ils les percent et les tuent a coups de Heches. 

» Enfermant ceux qu'ils ont destinez a la mort dans de grands sacs biea 
cousus, ils les font jeler dans la mer, ou ils voguent quelquefois an gre des 
ondes, et enfin se noyenl. 

» Ils usent du supplice du feu, brulant tout Yif le patient, qu'ils attacbent nud 
a ?n poteau, auec une chaine de fer. Et ce feu, qui n'est que de petit et menu 
bois de deux pieds de bauteur, range en rood, peut auoir vingt-cinq ou trente 
pieds de diametre. Or, ce qu'ils raeltenl le patient au mi lion est afin de le faire 
languir dauanlage. 

» Jls se seruent du supplice de la croix en deux facons; I'vne mettant le patient 
sur vne eschele, ou ils le cloiient pieds et mains sur les deux branches de l'cschele, 
et le laissent ainsi languir. II s'en est veu qui ont vescu en eel eslal trois ou quatre 
lours, sans qu'il fut permis a aucun de les assister. L'autre maniere est, qu'ils 
font coucher le patient sur une croix en forme de celle de S. Andre, puis l'ex- 
posent ainsi a I'entree des portes de la ville, afin qu'il soil en Yeue, et en spec- 
tacle a tout le mondc. 

» lis pratiquent vne autre sorte de supplice, qui est qu'ils ouurent auec yd ra~ 
aoir les e*paules du patient, droit a la jointure, puis y mettent de gros flambeaux 
de cire tons ardents, qu'ils laissent la bruler et consomraer, apres auoir bien lie 
le patient, qui meurt miserablemcnt, et de doulenr et de faira. Ils l'en ferment 
en Ire quatre petiles murailles jusques aux e'paules, ou dans Vne fosse, qu'ils rera- 
plissent de terre, et le laissent ainsi languir plusieurs jours, jusques a ce que 
tous ses membres se pourrissent. 

» Quelquefois ils vsent d'un grand tonneau plein de cloux, et mettant dedans 
ceux qu'ils y ont destinez, ils prennent plaisir a les faire rouler, jusques a ce 
que les douleurs et la faim les facent mourir. 

» L'empalement est le genre de supplice qui leur est le plus ordinaire, faisant 
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Ajoutez a ces tortures la sepulture sans honneur et la 
c6r£monie mdme des funerailles, expos£e a I'outrage, et il 
vous sera facile de comprendre, qu'au seul point de vue de 
1' existence , les esclaves cherchassent h rompro leurs chaines ; 



asseoir le patient sur un pieu polntu, qui enlre par le fondemeal, et qu'ils font 
sortir de force, tantost par le gosier, et tantost par les Ipaules . 

» Lear cruaute va jusqu'a ce poinst que d'en fair© ecorcber plusieurs tous 
vifs. 

» Leur inhuman tie* leur fait pratiquer encore vn autre tourment, qui est d'atta- 
chcr le patient a la queue' d'un cheual, la face tournee vers la terra, qu'ils tou- 
chent alors a coups de foiiet, le traisnant en cat estat par toute la fille, et par le* 
lieux les plus raboteux, iusques a ce qu'il en meure, tout rompu et brise*. 

» lis ordonnent quelquesfois vne punition de cinq ou six cents coups de baston, 
et souuent aussi ne specifient point le "nombre, continuant ce tourment josques 
a ce que la raort s'en ensuive, jusqu'a y employer les bras de plusieurs valets du 
Mesiiar. Oil il faut remarquer que ce supplice de bastonnade n'est paint infame 
parmy les Turcs, et nolamment en Alger, ou assez souuent le Diuao ordonne qu'vn 
des officiers de ce Gonseil d'Estat, aura tant de coups de baston ponr quelque fa ate 
commise, sans que toutes fois celuy qui aura receu cette liberelile de coups, laisse 
do demeurer pour cela dans les mesmes grades et bonneurs qu'il auoft auparauant 
cette disgrace. J'ay conneu en Alger vn Bovlovc Baschi, officier de ce Diuan, qui 
auait ainsi este" traile. 

L'vsage d'etrangler est pareillement en pratique parmy eux, mais ce n'est qu'en 
uers les Turcs seuleraent, qui menent pour cet effect le criminel en quelque Ba<jsb : 
ct la sans autre ceremonie lay raeltans la corde au col, ils le font elrangler par 
vn esclaue, auec vu baston qu^l tourne, ayant vne corde attaches au col du pa- 
tient. 

» Ils en condamnent quelques-uns a eslre rompus tous vifs : Ce qu'ils prati- 
quent ainsi. Le Mesiiar, ou le Bourreau, les ayant couchez par lerre, leur rompt 
les bras et les jambes, auec vne masse de fcr, ou vn Icuier, et les laisse mourrir en 
ce piteux estat. 

» Le menu peuple irri^e a souuent reeours aux pierres et aux caillous, dent il 
se sertpour decharger sa rage sur les pauures esclaues. 

» 11 s'en voit encore quelques-uns parmy ces barbares, qui transportez de fureur, 
pendent leurs esclaues par les pieds, auec des cordes attached au plancber, puis 
leur arrachent les ongles, et leur versent de la cire toute ardente sur la planle des 
pieds. 

» Ce leur est une chose assez commune, quand ils sont yvres, et en mauvaise 
huraeur, de decharger leur colore sur les esclaues, et de les frapper h coups de 
cousteau. 

» II y en a d'autres qu'ils font mourir sur vn canon charge, auquei Us mettent 
le feu ; ou bien ils les exposent a la bouche du canon mesme. 

» Pour rendre mecognoissables ceux qui releuent de leur barbarie, ils se por- 
tent assez souuent aux extremitez de leur couper cruellement le nez. 

» liinimitie qu'ils ont nalurellement centre contie les pauures captifs, les rend 
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mais, outre 1' impossibility de franehir la rner ou de sederober 
sur terre aux poursuites acbarntes de leurs matlres, les plus 
grandes precautions etaient prises pour empdcher toute ten-' 
tative d'6vasion. Si, malgr6 eel a, quelques-uns parvenaient 
a s'6chapper et qu'on les ressaislt, ce qui etait ordinaire, 
on les brAlait vifs, apr&s les plus iuimaginables supplices. 
En regard de ces traitements et de ces g£nes, le fanalisme 
musulman exer^ait le plus violent pros61ylisme. Ce n'etait 
pas avecdes raisonnements qu'il s'essayait : c'6tait avecl'ar- 
tifice et la cruaul6, qui ont tant de prise sur des homraes a 
demi-vaincus par les horreurs de l'exil et de la captivite. 
On cherchait de preference , pour les s&luire, les enfants, 
les jeunes gens et les femmes, Appat de Tor et de la li- 
berty, pi6ges voluplueux (1), surprises par Tivrognerie, tels 
6taient les moyens de conversion ; et, quand ces moyens 
echouaient conlre la fermete des pauvres captifs, il n'est 
sorte de tourments qu'on n'invenl&t pour les en punir. 
Les plus dpres h la vengeance etaient les renfegats qui, en 
perdant la foi , -fcemblaient avoir perdu lout sentiment 
<Thumanit6. Gbose qui surprendr$ peu nos lecteurs, mais 
qui n'en est pas moins douloureuse a dire ! le succ&s cou- 
ronna trop souvent les efforts des bourreaux. Si le tris- 

si fort insensibles a la pitie, quits les laisseat languir quelques fois, et mourir 
de faim. 

» Enfin pour ne mettre en ligne de compte Tne infinite d'autres barbaries, ie 
concluray par celle-cy, qui est d'obliger tous les autres captifs a donner chacun 
tb coup de hache sur le corps d'un de leurs compagnons, et de le faire mourir 
ainsi ; comme il arriva U y a quelques temps en Alger, en la personne d'vn esclave 
espagnol, accuse* faussement d'aaoir escrit en Espagne plusieurs aduis tou chant 
l'estat des affaires de la mesme ville. 

» J'oubliais vne autre sorte de supplice que Ton appelle vne estrapade motiillee, 
lequel, quoy qu'il soit le moindre de lobs, est neanlmoins considerable, en ce 
qu'il est fort en vsage parmy ces corsaires barbares, quand its sont sur mer. 

» Voicy cdme ils le practiquent : ils attachent I'esclaue par dessous les aisselles 
a vne longue corde qui tient a une poulie a l'antenne du vaisseau, puis lascheat 
la corde ct I'esclaue dans la mer, et le releuent ainsi autant de fois qu'ils ont 
enuie de le moililler, qui est leur ieu et passe-temps ordinaire. » (Dan, Hist, de 
Barbaric, 1. 5, c. 9, p. 114 el suiT.) 

(1) Le Chretien qui avail eu un commerce avec une Musulmane etait oblige del'c- 
pouser et il etait cens4 apostasier ; s'il refusait de Pepouser, il elait puni de mort. 
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grand nombre demeura constamment fiddle a la religion 
de Jesus-Christ, on n'en comptait pas moins les apostats 
par milliers (1). Nous ne vonlons pas dire quelle nation 
en fournissait le plus. 

Le principal th&ktre de toutes ces indignitfe 6tait Alger; 
Alger dominait ces horreurs et ces hontes par I' insolence 
de sa fortune. Nulle part on ne vit autant d'esclaves ; nulle 
part il ne futr6pandu autant de sang chr&ien. Ce fut, de- 
puis 1'occupation de I'Alg6rie par les Turcs, au commence- 
ment du XVI* si&cle, la m6tropole des forbans et des mar- 
tyrs (2). Que faisait done I'Eglise? Que faisaient les peu- 
pies et leurs gouvernements ? 

Le rachat ou plutdt la Redemption des captifs, comme on 
I'avait si religieusement nomm6, 6tait un devoir trop 6mi- 
nemment chr6tien; il tenait trop aux int6r£ts de la foi et 
de la charit6, pour que I'Eglise pftt un seul jour le perdre 
de vue. L'Eglise n'a cess6 de r6p6ter les paroles de notre 
admirable Cyprien : « Qu'un membre souffre, les autres 
membres doivent souffrir avec lui... Les prisonniers sont 
les temples de Dieu... Cest J^sus- Christ qui est captif 
dans ses membres , comment ne pas racheter k prix d'argent 
celui qui nous a rachetes dans son sang.. .? Les chalnes dont 
on les charge sont moins encore l'objet de nos larmes que 
les dangers auxquels est exposte leur vertu (3),» . De \h, ce 
principe admis, dfes les debuts du Christianisme, et pratiqu6 
par les plus grands evfiques ; les vases sacres sont la 
ran^on des esclaves. De 1&, en grande partie, le mouvement 
imprim6 par les papes aux Croisades orientates. Un faux 
prejug6 a fait croire aux plus doctes ecrivains rationalistes 
que les Croisades n'eurent d'autre but avoue que Taffran- 



(1) En 1649, leP. Dan complail a Alger, environ 8,000 r en e gats et 1,000 a 
1,200 renegates, sur lesquelles trois ou quatre franchises seulement; a Tunis 1,000 
ou 1,200 rcnegats, et 600 a 700 renegates; a Sale" 300 re ne" gats, et presque pas de 
renegates; a Tripoli l'OO renewals. 

(2) Haedo a raconte le sup pi ice de plusieurs, dans ses Dialogot de lot JUartyret 

(3) Cyprian. Epist. JanuarU>, Maximo, Procolo, etc. 
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chissement du tombeau de J6sos -Christ, tandis qu'il est 
d6montr6, par les actes les plus solennels, que la delivrance 
des esclaves chr&iens entrait pour une part principale dans 
tout ce que 1'Eglise dit et fit dans ces m£morables circoa- 
stances. En voici une preuve sans r£plique : c'est l'&oquent 
discours du pape Urbain II, qui institua pour ainsi dire 
les Croisades, en Tan 4095, au concile de Clermont : « Si 
quelqu'un, dit-il, a du z&le pour la gloire de Dieu, qu'il 
s*unisse a nous. Secourons nos fr&res, rompons leurs 
chatnes et rejetons loin d'eux le joug des infid&les. Nous 
vous enjoignons, pour la remission de vos pech6s, d'ar- 
r6ter promptement Tinsolence de ces derniers, par la com- 
passion que vous devez a ('affliction et aux travaux de 
vos fr&res (1) ». L'indulgence pleni&re, accordte pour la 
premi&re Croisade, exposait formellement le m£me motif. 
On le retrouve exprim6 dans le Bref du Pape, adress6 a 
saint Bernard, pour la deuxi&me Croisade, dans I'ipttre 
322 e de ce grand docleur, dans les decr6tales d' Inno- 
cent III, pour 1'approbation de l'Ordre des Trinitaires et 
de celui de la Merci et dans la lettre qu'il 6crivit a rera- 
pereur du Maroc, en lui envoyant des religieux de Saint- 
Francois. Nous pourrions accumuler ces timoignages; 
nous nous contenterons de rappeler que ce fut h la de- 
mande du pape Paul III, qui, g6missant de voir tanl de fi- 
ddles sous le joug de la captivile musulmane, invitait 
les princes chr&iens h tourner leurs armes conlre les 
puissances de la Barbarie, que Charles-Quint parut devant 
Tunis et devant Alger. L'Eglise a done fait son oeuvre d'in- 
fluence et de d6vouement : elle ne pouvait aller au-deli. 
Les peuples et les gouvernements ont-ils fait la leur? Di- 
sons en toute hate h l'honneur de saint Louis que, penetre 
de l'esprit catholique, il porta manifestement dans la Croisade, 
le projet d'affranchir les esclaves. Dans ce but il emmena 
avec lui le p£re Gaguin, g6n6ral des Trinitaires, et il avail 

(1) Cone. Claromont. Ann. 4095. 
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6gaiemenl invil6 a ie snivre Pierre Nolasque, fondaleur de 
la Merci t preuve 6vidente de sa ferme resolution de com- 
mencer par I'Orient la liberation des captifs. II n'est pas dou- 
teux que si Ie succ&s des Croisades eftt 6t6 complet, la d6li- 
vrance des esclaves de I'Orient, consomm6e, on ne se fflt 
tourn6 vers ceux de la Bar bar ie, pour leur apporter aussi 
le bienfait de la liberty. Mais il faul toucher & la fin du 
XIV* si&cle et sauter rapidenaent au commencement du XVI g , 
pour rencontrer une expedition quelconque, poursuivanl en 
Afrique une partie du but qu'on 6tait all6 chercher en Terre- 
Sainte. En 1390, le due de Bourbon ; en 1505, Pierre de 
Navarre; en 1509, le cardinal Ximen&s; en 4516, Diego 
de Vera; en 1518, Moncade; en 4544 , Charles - Quint ; 
en 1637, Francois de Venddme; en 4683, Duquesne; en 
1687, Destrfes, t&noignent du dfeir des puissances euro- 
pfennes de r6primer la piraterie; mais elle continue avec 
plus ou moins de violence, dans les longs intervalles de ces 
expeditions peu considerables ou couronnfes d'insucc£s(1). 
En 4816, lord Exmouth vient, au nom de l'Angleterre , 
imposer a la vilie d'Alger Taboiition de la course et de 
1'esclavage; mais la course reparatt en 4823 et elle fait 
encore des esclaves (2) ; seulement , on les appelle des 
prisonniers. En attendant qu'on piU recommencer hautement 
le cours de la piraterie et les indignitSs de 1'esclavage (3), 
en 4826, le dernier Dey d'Alger reglait a nouveau le par- 
tage des prises futures. Voila , jusqu ^ 4 830 , les faits h 
decharge dans la cause des fitats Chretiens ; mais combien 
plus il en reste a leur charge, grand Dieu ! 



(1) II faut excepter celle de Ximlnes , a Oran , et celle de Pierre de Navarre , 
a Bougie. 

(2) En 1823, deux navires romains furent captures et les equipages faits prison- 
niers. Les consuls proleslant, au nom du traite" de Lord Exmoulh, conlre la decision 
du Dey, celui-ci sc conlcnla de leur r£ pond re : « Je vous Irouve toujours disposes a 
reclamer conlre moi ; si vous dies justes, que ne reclamez-vous conlre Ie Pape qui 
ne me paic pas le tribut qui m'esl du 1 » Cent cinquantc Espagnols furent aussi 
captures vers la meme epoque. 

(3) Le Bandjek conlient ce reglemcnt. 
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Si Ton excepte la petite, mais inutile expedition du ducde 
Bourbon, sous Charles VI, en 1390; ce sont d'abord trois 
sitales au raoins, ou nul effort ne semble avdir ele tenle 
pour venger la civilisation ; et, depuis le XVl e stecle, doht 
nous venons d'indiquer les ginereuses tentatives, on peut 
affirmer que, jusque vers la derni&re- partie du XVII 8 , ja- 
mais la piraterie ne se montra plus acharn£q ni I'eselavage 
plus nombreux. Apr&s d'innombrables traites, constamment 
violas par les infid&es, les princes et les peuples Chretiens 
Oubli&rent toute dignity. Au lieu de s'unir pour chatier 
6nergiquement d'audacieux corsaires, ils les prirent en 6pou- 
vante; au lieu de choisir, comme Tindiquait le bon sens, 
les Baleares ou les places qui avoisinent le detroit, pour 
y tenir leurs flottes arraees conlre les incursions des bar- 
bares, ils employ&rent leurs forces a troubler le repos com- 
mun de la cbretient6. Tandis que, de nos jours, un pen pie 
met tout en feu et prendrait volontiers les armes pour 
sauvegarder, a mille lieues de distance, non-seulement la 
libert6 et la vie, mais m£me Equivoque dignit6 d'un de 
ses nationaux, tout entires k leurs divisions intestines et 
sans cesse renaissantes, les puissances les plus formi- 
dables avaient n6goci6 avec la peur. En regard des bagnes 
qui regorgeaient d'esclaves Chretiens, elles payaient aux 
r6gences barbaresques de honleux tributs ou de st6riles 
presents. Malgr6 I'impatience de nos lecteurs qui nous 
pressent d'arriver h notre but, ne craignons pas de tout 
dire. Si, d'un cdt6, nous sommes assure de n'6veiller 
aucune susceptibilite, en racontant des faits acquis h l'his- 
toire et dont la responsabilit6 malheureuse est 6gale pour 
tous, de l'autre on comprendra mieux par nos recils 
pourquoi nous provoquons, en Thonneur de Marie, une 
manifestation d'universelle reconnaissance. 

Le Koran avait dit a ses adeptes : Vous poursuivrez l'In6d&le 
jusqu'a ce qu'il regoive le Livre ou qu'il paye le tribut (1). 
La consequence de cet audacieux principe 6tait que tout 

(1) Kor. chap. IX. 
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people qui ne se faisait pas Musulman ou qui ne pay ait 
pas le tribut aux Musulmans se constituait par la mdme 
en 6tat de guerre avec eux. Rien n'6tait done plus simple 
k leurs yeux que la piraterie exercte conlre les Chretiens 
qui leur refusaient l'aspostasie ou Fimpdt. H6las ! il faul le 
dire, la faiblesse de 1' Europe n'avait que trop donn6 rai- 
son a celte pretention extravagante. Certes l'Europe ne 
songea point & se faire musulmane; mais la plupart de 
ses grands et petits Eta Is fink par accorder le tribut pour 
acheter la bienveillance ou seulement la neutrality des Re- 
gences barbaresques (1). Pour 1'ordinaire, on n'avouait pas 
le principe m£me du tribut, et la diplomatic, cette source 
ftconde de mots inginieux, savait bien en trouver pour 
d£guiser sa bonte; encore fut-elle condamn6e plusieurs fois 
a cet abandon des fiertes ordinaires. 11 n'y avail que deux 
mani&res d'etre avec les Barbaresques, ou resler en guerre 
avec eux et subir de droit tous les dangers de la piraterie, 
ou conclure un trail£ qui ne garantissait pas toujours 
de ses perils, mais qui irapliquait essentiellement la con- 
dition du tribut, sous une forme plus ou moins deguis6e. 
On distinguait, en Barbarie, trois sortes de tribuls : celui 
de la Lezma, provenant d'une obligation nominativement 
contract^; celui des Aouaid, provenant de la coutume , 
et nomm£ par les Frangais usances , par les Espagnols 
aguaites ; et, enfin, oserons-nous le dire? celui des Avanies, 
moyen d'extorquer de Targent qu'il est inutile d'expliquer, 
el qui , pour sortir de la r&gle , n'&ait nullement une 
exception, parce qu'on I'appliquait k toute heure, sous toutes 
les formes, et chez toutes les nations barbaresques. Occu- 
pons-nous surtout d'Alger (2). 

(1) Nous devons une grande partie de ces renseignements oflSciels a notre satanl 
bibliothecaire, M. Adrien Berbrugger, a M. Devoulx qui a bien voulu nous 
commaniquer, en manuscrit, sa traduction du Bandjek, registre turc oflkiel des 
prises, a la complaisance de personnes que leur position a tenues ou tient encore 
au courant de ces details ; le resle est le fait de nos propres recberches. 

(2) On peut appliquer au Maroc, a Tunis et a Tripoli, sauf quelques nuances de 
chi fires, ce que nous disons ici d' Alger. 
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Six Etals europeens payaient aux Alg&riens la Leztna, 
tous les deux ans. C'etaient les fitats-Unis, Naples, le Por- 
tugal, la Hollande, la Su&de et le Danemark(f). En outre, 
ces trois demises puissances avaienl a livrer des fers et 
des bois de construction, pour la marine du Dey, de la 
poudre, du plomb, de la poix, des cordes et autres agr& 
de marine. Le tribul de chacun de ces fitats, 6lait estimfe, 
en moyenne, a 125,000 fr.; cependant depuis la paix 
de 4791, le Bandjek ne parle que de 54,000 fr., mais Ji 
titre annuel, pour la Su&de, et de 50,400 fr., au mgme 
titre, pour le Portugal. Pour quatre Etats, 1' obligation du- 
rait encore en 1830. En 1815, aprfes un heureux coup 
de main d'un de ses amiraux, la Bepublique des fitals- 
Unis ne manqua pas de s'affranchir des tributs; mais elle 
consentit a donner, a chaque renouvellement de consul, ud 
present aux Alg6riens. La Hollande en fut d^gagee en 4816, 
par suite de Texp^dilion de Lord Exmouth a laquelle elle 
avaitpris part. En 1803, le Portugal, voulant faire la paix 
avec Alger, le Dey r6clam& vingt millions de francs ; le 
consul en ayant offert cinq, on le couvrit d'injures et on 
l'expulsa. La paix ne fut conclue qu'en 1810, au prix , 
de 1,470,000 fr., et en outre, 50,400 fr. a titre de ca- 
deau annuel. 

La France, l'Angleterre, l'Espagne, la Sardaigne et la 
Toscane, payaient des presents, tous les deux ans, sans 
parler du cadeau de joyeux av£nement (2). Le partage s'en 
faisait entre le Dey, certains fonctionnaires, officiers, em- 
ployes et domestiques du grade le plus infime, jusqu'aux 
balayeurs de la Kasba (3). On faisait aussi des cadeaux au 
commencement de Fannie, a la fftte du Bayram, et chaque 

(1) Ce nest qu'en 1845, et par les soins de la France, que ces deux derniercs 
puissances ont ete exonerees du tribut qu'elles payaient au Maroc. 

(2) Nous avons sous les yeux un tableau semblable a celui que nous Tenons 
d'analyser, et qui porte la date de 1818 , d'un cadeau de joyeux a^euemenl; il est 
vrai que ce present etait en meme temps oflert a 1 'occasion de la ratification de la 
paix. Toujours des tributs deguisls. 

(3) Voir au Bandjek les presents de la France, en 1754. 
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fois qu'il s'agissait de trailer quelque affaire importante* 
Les Beys d'Oran, de Bdne et de Conslantine avaient souvent 
part aux cadeaux ; c'6taient des Aouaids. Le present devait 
&re d'une valeur de 425,000 francs pour les trois pre- 
miers Etats ; il 6tait d'une valeur moindre pour les deux 
derniers. II consistait en armes de luxe, en bijoux, en 
montres, en bottes h musique, en beaux vases, en draps, 
en toiles fines, en tuniques broch6es, en brocards, en beaux 
marbres d'ltalie, en chocolat de Turin (1), et m6me en mu- 
nitions de guerre, et il se distribuait par les consuls, sui- 
vant une liste convenue et fournie par le Dey. On peut 
voir, dans la note plac6e au bas de la page, un curieux et au- 
thentique specimen de ces presents, qui n'6taient pas toujours 
stipules dans les traitfe, mais quon regardait comme une 
obligation legale (2). Le Dey et les autres participants a 
la curfe, disputaient aprement la valeur de chaque objet (3). 



(1) Un jour le dernier Dey eat le front de demander an consul de Sardaigne de 
lui preparer lui-m6me son chocolat. 

(2) Meraoire d'une distribution faite en 1813 par le consul de. . . selon la cou- 
tume. 

Au Dey : Une montre a repetition ciselee, garnie en diamants, avec sa chaine et 
son e^lui, 6,750 fr. ; une autre montre, 5,000 fr.; un anneau surmonte d'un bril- 
iant, 10,007 fr. ; une montre anglaisc, 1,750 fr.; trois kafetans ou robes en broeard 
d'or; quatre pieces de lin d'Irlande; trente-six pans de velours; soixante- quatre 
pans de damas ; cent pans de draps fins. 

Au premier Minister: Une montre a repetition, 3,000 fr. ; un briflant, 4,700 fr.; 
une paire de pistolets garnis en platine , 6,258 fr. ; un kafetan de broeard , six 
autres kafetans en velours ou en damas ; trois pieces de lin d'Irlande et trente-detrx 
pieces de draps (ins. 

Puis, Yiennent I'aga, le ministre des finances, le tresorier du Dey, le chef de la 
cavalerie, le ministre de la marine, le premier et le second comptable, le corps 
d'ouvriers* le premier et le second cuisinier, les quatre secretaires, les deux gardes 
de chambres, le drogman, le portier, le krodja, le crieur du Dey, le biskri du Dey, 
et une foule d'hommes de tout emploi et de tout grade, jusqu'a epuisement de la 
somme convenue. Une note contient a la suite d'autres presents donnes a l'eflet d'4- 
viter les altercations et d'eviter les avaniet, ou plutdt de leur faire droit. L'auleur, 
ayant enumere* les dons et marque* leur prix, complete son addition par ces mots 
de la plus originate Anergic : En/In, dix quintaux de patience I 

{3) Un jour, un consul off rait an Dey d' Alger les presents d'usage. Le Dey ne les 
Irouva pas a son gout, et dit au consul Vous lies un galant horame, vous ; mais 
vos cadeaux sont mesquins. 
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Aussi, pour satisfaire leur incroyable cupidite, fallaiuil tou- 
jours en tenir quelques-uns de plus en reserve. 

A force d'avanies, on obligeait souvent les pelites puis- 
sances a renouveler les consuls, pour oblenir le renou- 
vellement du present, ou bien on les chassait sans plus 
de fagon. 

L' usage de quelques, puissances 6tait de changer leurs 
consuls tous les cinq ans. Un jour, au commencement de 
ce si&cle, le Dey fit atleler a un charriot servant au trans- 
port des pierres le consul de Hollande, vieillard v6n6rable, 
et il ne Ten arracba qu'& la priire unanime du corps con- 
sulaire. Un empereur du Maroc, tua de sa propre main un 
Pacha qui n'avait pas su pr6venir Invasion du consul 
d'Espagne. 

En 4764, le pacha Ali decida que les consuls fran$ais, 
su&lois et autres, feraient renouveler leur pouvoir tousles 
deux ans, afin d'assurer d'une fagon plus r6gulifere l'ac- 
quittement de TAouaid; la France r6publicaine le solda 
comme la France monarchique, et la constatation de la 
recette figure annuellement au Bandjek. 

Pendant deux si&cles, la Compagnie royale d'Afrique paya, 
pour son etablisseraent du Bastion de France, une rede- 
vance annuelle de 150,000 francs, redevance qui fut portfe, 
dans les premiers temps de la R6publique franchise, a 
180,000 francs. Le pretexte de cette obligation 6tait d'6- 
viter a noire commerce Tembarras d'acquilter une foule de 
menus droits qu'il n'en payait pas moins rigoureusement. 

En 1797, l'Angleterre fit present au Dey d'Alger de quatre 
canons avec leur materiel. Aprfes la rupture qu'amena, 
entre Alger et la France, la campagne d'Egypte, TAn- 
gleierre se substilua h la Compagnie royale, et jusqu'en 
1816, elle paya aux Alg6riens une redevance annuelle 
de 350,000 francs pour le loyer de ses 6tablissements 
quelle n'occupa jamais. En outre, si nous nous en rap- 
portons aux renseignements qui nous sont fournis, elle de- 
vait 15.000 francs de passe-port pour chacun de ses IA- 
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liments de commerce qui naviguaient dans la M6diterranee. 
L'Angleterre, m<5me apris l'exp&lition de Lord Exmouth, 
dut payer YAouaXd; elle l'a fait jusqu'en 4827. 

L'Espagne etaii le principal point de mire de la cupidit6 
musulmane, parce qu'elle 6tait la puissance la plus rappro- 
chee de TAfrique, et 1'objet des plus fanatiques empor- 
tements de l'lslamisme, depuis qu'elle eut expuls6 les 
Maures. Dans le XVII 6 si&cle, quoique elle exerg4t la 
domination dans la ville d'Oran , l'Espagne n'en avail 
pas moins 30,000 esclaves k Alger. Quand , en 4791, 
elle abandonna cet etablissement, elle dut compter au Dey, 
seulement pourentrer en negotiation avec lui, 480,000 fr.; 
elle s'engagea ensuite k payer une redevance annuelle 
de 96,800 fr., pour assurer & ses nationaux le privilege 
exclusif du commerce d'Oran et de Mers-el-Kebir. Le trait6 
d'abandon ne parle que de la deuxi&me clause. En 1786, 
elle paya la paix 2,700,000 fr.; plus, 2,000 quintaux de 
poudre, etc. En 4804, elle fut obligee de donner au Dey 
d' Alger neuf pieces de canon de 24 et neuf de 48. En 4826, 
elle acheta la paix avec le Dey au prix de 1,500,000 fr.. 
qui furent regards comme l'acquiUement d une dette 
commerciale (1), et de 450,000 francs de presents. 

Les R6publiques ilaliennes du raoyen lige avaient etabli 
des comptoirs dans les principals villes de l'Afrique sep- 
tentrionale; les comptoirs furent ruines par l'av6nement 
des Turcs,. mais les R6publiques ne voulurent pas trai- 
ler avec ces forbans. De \h ce que l'lslamisme appe- 
lait l'6lat de guerre; de la, en particulier, celte multitude 
d'esclaves Sardes et Genois. D'apr&s le Bandjek, la Sar- 
daigne traila, en 4764, avec le Dey d' Alger, moyenuant 
246,000 francs, plus le tribut annuel de 54,000 francs, vers6 
jusqua 4846, epoque ou elle fut placfe sous le regime 
des grandes nations. Celte annee, en effet, le roi de Sar- 
daigne traila, sous les auspices de Lord Exmouth, avec 



(1) La detle Bacii. 
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les puissances barbaresques et il obtint la suppression 
de la courfee et de Tesclavage, a la condition de donner 
des presents (4). En 1825, la Sardaigne conclut un trait6 
semblable avec le Maroc; la clause du tribut y fut formel- 
lement exprim^e, ainsi que dans le trait6 pass6 avec la 
R6gence de Tripoli. Le roi s'engageait & compter 25,000 fr. 
de presents h chaque renouvellement de consul. 

Les villes Ans6aliques payaient aussi le tribut , sous forme 
de present. En 4750, Hambourg dut fournir 52 affAts de 
canon, 300 quintaux de poudre, etc. En 4830, le S6nat 
de Hambourg etait en stance pour en voter 1 envoi lorsque 
le consul de France resident lui envoya dire qu'Alger ve- 
nant d'&re pris par les Frangais, toute deliberation deve- 
nait superflue. La radme ann6e, le consul de Naples, averti 
de notre expedition, sut & force de d61ais 6conomiser a 
son gouvernement la somme qu'ii avait h verser aux 
mains des AlgSriens, depuis un trait6 de 4846. 

L'Aulricbe et la Russie ne s'6taient point soumises au 
tribut. Elles avaient m£me fini par imposer au Sultan de 
Constantinople ['obligation de les indemniser des pertes 
que leur feraient 6prouver les Barbaresques ; la Porte ne 
s'y resignait jamais que par force, etles esclaves russes, en 
particulier, 6taient assez nombreux a Alger. 

Pour Thonneur de Tfiglise, ajoutons, en finissant, que 
Tile de Malte, d6fendue par ses religieux Chevaliers, et que 
les fetats Romains, proteges dans leur dignite par le Saint- 
P&re, ne s'abaiss&rent jamais h compter aux Musulmans de 
TAfrique ni tributs ni presents. Aussi ne se faisait-on pas 
faute d'enlever les Maltais, de capturer les gal&res romaines 
et de jeter les Equipages dans les bagnes. 11 fallait, pour 
mettre fin h cette deplorable situation, la conquete de 4830. 

(1) On paya en outre 2,500 fr. la rancon de chaque esclave sarde. 
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Wamc afttcame 



Etudes biographiques. 



JEAN-U&01V L'AFRICAIN. 

Dans les etudes historiques , on est souvent obiig<§ de jurer in 
verba magistri. II iraporte done beaucoup do bien connattre ce mat- 
ure sur lequelon s'appuie ; et Ton doit sender avec soin le, fort et 
le faible de son esprit, de son c^ractere et de son educatioo, car on 
appr£ciera d'autant mieux la valeur de ses ceuvres, le degrf de con- 
fiance que sa parole ragrite et les circonstances dans lesquelles elle 
en m£rite, si Von rfussit k d£gager des ombres de l'incognito sa 
person nalite" tout entiere. 

Pour atteindre ce but, il ne faut pas se borner, comme la plupart 
des biographes, a rassembler quelques details epars dans des pre- 
faces ou des notices superficielles; il faut 6tudier l'ecrivain dans ses 
Merits mGmes, afin de saisir au passage ces pr£cieuses revelations 
personnelles que l'auteur y aura sem6es a son insu. 

L6on occupe la premiere place dans cette galerie africaine , et ce 
n'est pas sans motifs. Contemporain et spectateur de i'etablissement 
turc a Alger, ilse trouve, par sa date, entente de la pgriode qui nous 
interesse le plus , celle qui s'ouvre avec le 16* siecle ; alors que 
FEurope commence contre l'Afrique du Nord la serie des entrepri- 
ses militaires qui devait se clore si gloricusement par notre con- 
qu6te de 4830. 

Si L^on l'Africain est fort connu comme ecrivain, il ne Test guere 
comme homme : celles de ses biographies que nous avons pu con- 
suiter se bornent areproduire les quelques details que Ramusio, 

Rev. afr., 2 # anne"e t n° 11. 23 



Digitized by 



Google 



~3M - 

son premier gdiieur, a donn6s dans sa lettre au seigneur Fracaator. 
Sans d&laigner les details contenus dans ce document, on aurait 
pa les completer et les expliquer par d'autres que L6on lui-m&ne 
<a rlpandus par toot son ouvrage, sans aucane intention atjto-bio- 
grapbiq#e, ce qui lea rend dautant plus prlcienx. % 

II <H%it bien difficile, en effet, que dans uo aussi long r&nt de 
-voyages, la personnalite de 1'auteur n'intervint pas quelquefois. C'est 
ainsi que le ndtre, sans s'en douter le moins du monde, tlmoigae 
pour ou contre lui-m6me et nous initie aux particularity de sa yie 
et de son caractere. 

C'est dans cet esprit et avec ces elements que nous avons £crit la 
biographie qu'on va lire. 

Jean-L6on, surnommg l'Africain, A cause del'ouvrage qui a faftsa 
reputation, est n6 & Grenade tfune famille distinguee parmi les 
maures de ce pays. Son nom musulman 6tait £1 Hassan ebn Mo- 
hammed el Ouezaz et FacL On lit , dan* la Biographie univereette, 
que lorsque sa ville natale fut assi£g£e par les Chretiens, en 1491, 
ses parents l'emmentrent encore enfant en Afrique. 

Lui-m6me sou* eonfirme le faH de son expatriation dans m 
passages de son BietoriaU description de I'Afrique, tieroe parte de 
monde (1) : « . . . J'ai eu i'Aftique pour ma nourrice, I ft *& j'ai 6t6 
» 6\$v6 et en laquetle j f ai consomm6 fa phi* belle partie de mesaps 
* (page 50). Far q«oi, si les Africaras vienoent A £tre vitap6r&, je 
» dirai que je suis natif de Grenade et noo en Afrique ; et si ao» 
» pays regoit aucun blAme, j'all£guerai en favour de raoi que l'Afri- 
» que est le pays oil j'ai pris ma nowriture et U oil j'at 616 endoc- 
» trita6 » (pagedS). 

Cependant, la Biographie universeUe se trompe evidemment snr la 
date de ('expatriation de L6on , — lu«~m&ne va nous en fourntr la 
preuve. Au verso de la page 95 de son ouvrage, il dit, i propo* 
des troubles d'Azaft, que Marmol place en 1507-1508 (9) : « A* a 
temps^laje powaie avoir environ douze one » (3). A te «o»pte, il 



(1) Toutes nos citations de louvrage de Leon se rapportent a l'^ditioo 
4n-13, de 1556, que nous avons con&rta avec quatre autres , trois fran- 
chises et une lattae. 

(2) M. Renou. 6crivain consciencieux , adopte cette date de Marmol. 
qu'il a dti certainement verifier. (Voir sa Description geographig*e d* 
V Empire du Haroe , p. 309. ) 

(3) Dixon$ f d'apres la traduciwa latioe. 
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seraft n6 vers 1198 et, par consequent, ptusieurs anndes aprfcs 
cdle (1491) que Ton assigns & son passage d'Andalbnsie en Afti- 
qne. \i est presque inutile de faire refnarquer que son tdmoignage 
sur ce point a plus de force qu'arucun autre. 

L'emvain de la BiographievfiiverwUe sura pits trop au pied de la 
leltre cette phrase de Raitousio qui dit de L6on r « qu'6taat More 
» natrf de Grenade, k la c6nquGte qu'en fit leRei catbolique, il s'eri- 
• fatten Burbarie avec tons les siens. » Ceei n'impfiqoe pas Mdde 
d'one fuite immediate. Car, lors de la prise de Grenade, qoi eut 
lieu k Ja £n de 1491, ilfut perrais aux musulmans qui voufarent se 
reTugter en AfHque , de prendre le temps ngces&aire pour vendre 
leurs proprittls et efaoisir les navires qui leur conriendraient . On 
ne ckaesa person ne. 

11 se sera passd, dans cette cireonstance, quelque chose d'analogue 
& ce que nous avons vu id aprfes 1S90. Alors , on se le rappelle, lei 
riches families ma&res k qtii it rdpugnaitde rester dan* une vilfe 
devenue la proie des Chretiens, ne se sont pas efifnfes touted k H 
feisetdes le premier jour de la cooqiitte; ettes nesonf parties 
quesocceseivement et quelques*unes an bout de plusteors anndes. 
C*est ainsi, ptobabtefnent, qwll fa at entendre que ta ptite de Gre- 
nade amena repatriation de la familte de notre voyageur. 

L&jd TAfricain nous apprend (page 94, V ) qtfft avait ettfdtf k 
Fez, e& tMologie , I'dpttre de Nassafi {tikni&to+tt&tMfi*). Dans 
un autre passage ( page 159, v ), il nous dit que dans son adoles-*- 
trence, il a pas*6 deux ans at» Morutcmob hdpiUI des fens de Fez, 
y wmpltesant les functions de notaire, ainsi qu'avaieut ooutume de 
faire leajetraesdtudiauta, lesquels recevaient pour ceia trofc Meats 1 
de ((ages par mote. 

. AiwB r tfest daw la viHe du Maroe la plus renommde pour ses 
savants et ses Iriblioth&ques que notre auteur a fait son Education. 
Il*st utfle dele retriarquer, afia de powrohr decider plus tard qui 
de *ui 7 de sen 6ditenr on de sen translatetnrs mdiite certain repre* 
che d'ignorance grossiire au point de ne hlstorique, que nous 
aorens bientft occasion de dtecater. 

Be* Mge de 16 ans, it suit son oncle ~ c tres excellent poete et 
Eloquent erateur* (page 198, aur), - envoys an roi de Tom* 
boofctou par le sultan de Fez (1), et ne revint de ce voyage qu'an 

(1) c Moi qui ne pouvais encore exceder l'age de 17 ans , » dit-il a la 
page US , a propos d'un episode ds son voyage au Soudan. 
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bout dequatreannGes. On volt, en reconstroisant ses itineroire*, 
qa'il a employ^ ce long espace de terap9 it visiter plosieors 6tats de 
la Nigritie. II y retourna one deuxierae fois, ainsi qo'il nous l'ap- 
prend k la page 341 de son oovrage. 

A la page 386, il parte des voyages qo'il a fails, dans son jeane 
Age, k Babylone, dans one partie de la Perse, de 1'Armenie et de 
la Tartarie. II noos apprend qo'il a visits les trois Arables et qoe sa 
deruiere peregrination le condoisit de Fee a Constantinople, de Ik 
en fcgypte et d'Egypte en Italie ou il fot amen£ captif vers 
Van 1M8. 

Mais go qui noos interesse surtoot, ce sont sea nombreoses 
courses dans le Maroc et le reste de la Berberie, tantdt comrae 
soldat oo comme charge d'affaires de differents princes, tantot enfio 
comme simple corieox. 11 importe de faire remarquer qoe dans sa 
patrie il poovait 6tre en relation avec les principaux personnages 
et les mieox ioformes, etant lui-m6me uo des familiers do saltan 
de Fez ( page 406, ao v° ). 

C'est one veritable bonne fortune poor l'nistoire d'Afrique qu'un 
homme instroit comme Leon et doo6 de 1'esprit d'observation , ait 
po etudier ce pays k one de ses epoques les plos interessaotes. 
La domination indigene etait alors en pleine decadence ; le pouvoir 
se morcelait ind6finiment ; et dej& apparaissait one noovelte puis- 
sance , celle des Tores , qoi devait absorber sans beaucoup de peine 
tons ces petits Stats enfantes par l'anarcbie. 

Leon Start k Alger lorsqoe le premier Barbereosse , Aroudj, fit perir 
le sultan Salem et-Teumi et prit sa place audacieusement. « Je me 
» troovai present k la plos grande partie de ces menees '— nous 

» dit-il (p. 271, ao v°) — je logeai en la maison d'on gentil- 

» homme qoi fot deieguS poor ambassade do people d'AJgereo 
» Espagne. » 

11 revenait -d'Egypte poor la deuxieme fols (1), apres avoir 6te de 
Fez & -Constantinople , lorsqoe le navire sur leqoel il Stait embarque 
fot pris par des corsaires Chretiens , pres de Tile de Djerba (Tonisie), 
en 1517 ; men6 k Rome , il fut dono£ ao pape Leon X. Get ami des 
sciences , autant qoe des arts et des lettres , reconnot dans Pesclave 
musulman on savant d'un caractere aimable , l'anteur d'un outrage 
de geograpbie africaine ; il raccueillit tres-bien et loi fit donner one 

(1) A la page 376,- Leon donne k entendre qu'il a ete trois fois en tgypto* 
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pension considerable, 11 le convertit m6me et fut son par rain. Le 
captif re$ut de lai ses deax noms de Jean-Lion, sous lesquels il 
devait acqulrir une renomm6e implrissable. 

Won l'Africain sejonrna pnncipalement a Rome; cependant; il 
visila aussi Bologne. II apprit 1'italten, le latin et ouvrit tin cours 
de langue arabe. 

On ne sail trop ce qui! devint apres la mort de son pfotecteur 
dont les successeure paraissent I'avoir n6glige. Cependant , Forien- 
taliste Widmanstadt dit qu'il se retira & Tunis oil il redevint mabo- 
metan. 

Leon termine en ces termes son Historiale description de VAfrique: 

t Voila , en somme , tout ce qui s'est offert a moi de singulier et 

* de memorable en la region d'Afrique; laquelle j'ai discourue de 
» part a autre, observant diHgemraent toutes les choses qui me 
» semblaient requerir une m6moire 6ternelle a la posterity. An 
» moyen de quoi , je me mis a rldiger par 6crit tout ce qui se pr£- 
» sentait & moi de jour a- autre; et ce que le temps ou Pincommodite 

* des lieux ne m'ont point permis de voir, je nVen requ€rais dili- 
» gemment , m'en fesant amplement informer par personnes dignes 

* qu'on ajouUt entifcrement foi a ce qu'ils me proposaient, pour 
» avoir discouru tous les pays auxquels ils avaient eu l'beur de voir 

* ce dont j'6tais ignorant. * 

v « Et, depuis, me retrouvant a Rome, appliquai soigneusement 
» tout le meilleur de mon esprit (comnie aussi la commodity s'y 
» oflfrait) a require tous lestnembres de ce mien petit labeur epars 
» en un corps, courant Fan de ^incarnation de J,-C. 4526 etie 
» 10* de mars. » 

Lion avait asses bien appris l'itatien pour pouvoir traduire lui- 
mGme en cette langue sa description de 1'Afrique qu'il avait d'abord 
ecrite- en arabe, redaction primitive qui n'a pas ete retrouvee. II 
traduisit son oeuvre originate aussi bien qu'il pat, dit Ramusio son 
premier editeur ; mais tnalgre ses efforts, sa version' 6tait remplie 
de fautes de grammaire. Elle s'egara et resta inconnue jusqu'en 
1530, epoque oil un heureux basard la fit tomber entre les mains de 
Ramusio qui la publia en t£te de son Recueil de voyages et de naviga- 
tions . On dit que cet gditeur fit tous ses efforts pour corriger les 
fautes grammaticales qui s'y trouvaient, mais qu'il en resta beaucoup 
«6anmoins. II aurait mieux valu respecter le style barbare de Leon, 
parce qu'en voulant le rendre plus r^gulier on risquait trop de de- 
naturer la pensee de l'auteur. Gar il aurait faltu un homme aussi 
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pfofiw&meot vers6 que L£en l'£tatt dtoa laconnaisaanoe de i'AIri- 
que pour entreprendre, sans danger, on pareil travail de rectiflca^ 
tion ; et Ramusio Detail point dans oe cm. 

Qooi qu'il en soil, cette version alas! corrigfo fut trataMe en 
latin par Jean Florins, recjeur k An vers. On reproche k ce Imw- 
lateur d'avoir mal compris le sens de beaucoup depressions Ita* 
liennes, on devoir rendu plus obseur ce qui d$jA n'ltait pes dair, 
et, malgr6 son Mtre univeraitaire, d'avoir coramis de nombreoses 
fsntes de l*tin d'agtant plus inewueaMea qo'a sob 6poque eette 
laogue 6tait encore celle de la science et journellement pratique 
dans le qioode savant. Neaomoros, on ve*w* que son oeuvre faumit 
de prGcieux rooyeos de contrite. 

La traduction fongaiae publiee a Lyon (1556) daw le Rtcmeti, d* 
voyag$$ tradoit de l'ittlien par ks a+ins de Jean Temporal (1) en 
doux volumes in-folio f est consid£r6e comme raeilleure. Kile a para 
slpar&nent 4* Anvera , dans la mAroe ana$e, sous, le format in-12. 

Enfin , l'ceuvre de l£oa a ete tnadqito en tUamaod psi Letsbach 
( Herborn , 1805 , in-8*) *vee des notes et nne preface que Ton coor 
sid&re comme un tres-^boo rotaoire aw noire aitfeqr et snr sea 
ouvragfs. MaibeureueeHp^t, nous ne I'uvons pasene anotredis- 
poaitiqn. 

Nous renvoyons pour de plus amples details biWiographiqiies i 
1' article consacr^ t Jean-L6on par la JUograpki* wmeneUe, nous 
boroant ici k recommaeder a noa lecteurs la petite Edition francaise 
de 155ft. 

le traducteqr francais de L£pn lui fait dire ( p. 213, vi ) : t Je me 
i trouvai tou jours present k tous les steges (d'Arzilla}* *toraoccgp6 
» par lea Portugais), en la gendarmerie du Hoi (de Feu ), de laqwlle 
» demeurerent sur le cbamp 500 homraes et davantige. Ces eboaes 
» se passerent ainsi en Tan M4 (1508) et j«sqtt'e& 8fci (1515). 

La traduction latine dit seulemtnt : c Gum in Mo ohtidkme 
» (ArzUlae) apud regera stipeo4iura mererera , b nostris ultii quia-* 



(i) Le privilege duroidit : clesqujBls(Hvre$ da v<yy3SP*etde navigations) 
» il ( Jean Temporal) a fait tradui re d'icelje langue en nptre vulgajre Cran-i- 
» cats , avec grand frais et depens quasi a lui insupportables et grande 
» somme de deniers. » D'un autre cAte", dans sa D&licace au Dauphin* 
Jean Temporal dit : < J'ai pens£ qua ma iabsur ne eerait inutile, ai je 
» Is ( Uoa) re+4ais a* notr* lattyft* f+moato* » 

(Jui se trompe ici , le privilege ou la P6dicace? 
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•• getites toterfectos numeravi. Duravit aotem id beilum ab Hegirae 
• antio 914 ad annum HI. » 

Nous oe pouvons decider qui *e trorape die Florins ou de Jean 
Temporal, ftute d'avdir le texte primitif sou§ les yeui ; nous con- 
staterons statement q tie notre aoteur a servi dans la cavalerie du 
noi de Fez. Mais on peak 6tre mllitaire sans Aire guerrier, et 11 en 
fottmit une preuve k la derouie de Boolahouao en 151 a, lorsque les 
Portogais d'Azemmour battirent lea troupes da saltan de Fez. II 
avoue avoir 6t6 present, lorsqoe les arbatetriers rousolmans fa rent 
tallies eo pi&ces. « Mais, diUil , Je m'm tenuis le plus loth qu'il mMtait 
• » possikk pour plus k mon aifte et amtmotns de danger cootempler 
» cet horrible spectacle sur une jument fort Hgdre eta$ib ■ (page 98). 

Toutefbis, conatatons qufe la traduction latine de ce passage n'im~ 
plique pas la mftme id6e de oouardise dins L6on que la vertiOn 
fran^ahe. Autre* sujet de regretter t'absenoe da texte itatien. 

Si L6on a'&ait pas flbsolumerit brave, il ne manqaait pas de pre- 
sence d'esprit n4 d>finesse. En voici oiexemple qui aura 1'atantago 
de nova offrir on trait de mcenrs bon A recoeillir. 

Notre voyageur se trouvait au raois d'dctobre ( en 1513 ou 4514 ) 
sur an des cola par kaquels on passe pour aMer de Fez dans te* 
Sahara ; la beige tombait en telle abondance qae la caravane ddnt ih 
fttsaift partie dat s'srrAter; Une douzaine de ses compagnons de* 
route, tou* bien months comtne loi et dont les habitations etaieht, 
disaient lis , astiez pfft* de \k , lui propos&rent d'alier chercher 
cbes eux on meilleur gtte que le bivac dont la caravane &ait 
menaota, L6on ne crut pas poavoir refuser une oflfre atissf cout- 
feotae; mate, ft peine en route, il se rappela qu'il avait sur lui une 
bonne somtee d'argent, et l'id6e lai vint de smarter an instant sou» 
oar prftfexte naturel et de eacber son trtsor sous defs pieces. La 
precaution 6tait opportune; car, vers minuit, un des cavaliers lui 
demanda potiment « si I'argent qu*il portait ne le blessart point et 
qo'il Teo d&hargeratt volontiers poor le sonlager et lui faire plai- 
sir. » On verra A la page 36 de son ouvrage que L6on sauva son 
argent et 83 personoe en cette critique circonstance et ne soaffrit 
pas d'autre inconvenient qae d'etre oblige de se mettre tout rtu pour 
proaver k ses caraarades de route qu'il n'avait pas d'argent sur 
lui. L'inconvlnient 6tait assez grand, il estvrai, en automne sur 
les halites cr&tes de V Atlas mdrocain et par une tempgte de neige ! 

Si lAaa laisse apercevoir en plus d'lfn passage qu'il avait pour 
largest! une tendresse tout africaine, il montrc k I'endroitdefa 
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toilette, de la nourrtture et do concher une d&icatesse qui n'est pas 
de son pays. Ainsi, dans la montagne de Semede, les habitants le 
retiennent de force pendant neitf jours pour qu'ii juge tons ieurs 
proces. Quand lerdle est 6puis6, on lui annonce un tres-heau ca- 
deau pour ses peines : « L'envie que j'avais d'avoir et voir ce 
» notable et magnifique present me flt, di til, encore sembter la nuit 

» plus longue de la moiti<§ quelle n'avait coutume Je fesais 

» deja tnon compte d'etre tout plongd en or. * 

Mais, 6 deception ! le lendemain matin, Tun lui apporte un poo- 
let, tin autre une noix, celui-ci une botte d'otgnons, celui-l& quel- 
ques gotisses d'ail . Le plus fe<§ne>eux lui fait cadeau d'un boue. 

Le d&appointement de Leon fut grand dans cette circonstance et 
il ne se fait pas faute d'appeler ces gens-la des canailles. 

D'autant plus qu'il eut la , dit-il c autant de regret et grand m6- 
» saise qu'il est possible d'endurer, tant pour la mauvaise saveur 
» des viandes qui me semblaient de dure digestion que pour le 
» dormirquinem^taitmoins ennuyeux » (p. 86, v). 

Les gens de M6d6a ont laiss6 dans son cceur un tout autre sou- 
venir. Eux aussi le prierent de juger leurs differents; mais, pendant 
les deux mois qu'il &'y employa, il recut d'eux plus de deux cents 
ducats, tant en deniers qu'en vAtements. Aussi, nous dit-il : < all£ch6 
par ce gain, jemedelibe*rai quasi d'y faire demeuranee » (p. 372 v # ). 
II se garde bien de les appeler canailles et dit au contraire que ce 
sont des gens qui « se tiennent honnMement en ordre. » 

Plus delicat qu'il tie convient a un musulman soldat et voyageur, 
il s'irrite tant6t contre le grand nombre de puces qu'il trouve chez 
ses h6tds ou parce que ceux-ci, a force de manier ses vgtements par 
curio£it6 les ont rendus « plus noirs que torchons de cuisine. * 

Mais il faut lui rendre cette justice que sa raison et une honora- 
ble curiosity infellectuelle lui font surmonter, sans trop de peine, 
quelques petites repugnances de temperament. Quand on est par 
nature assez sensible au mal~6tre, on n'en a que plus de merite de 
s v y exposer comme il l'a fait presque toujours d^s sa plus tendre 
jeunesse. On peut voir a la page 39, v°, par exemple , que , sous ce 
rapport, il a £t£ mis souvent a de bien rudes epreuves. 

Sa conversion un peu forcee ne paralt pas l'avoir beaucoup mo- 
dify dans le sens Chretien : le .musulman pefce a chaque page de 
son oeuvre. Souvent, il est vrai, il se moque des superstitions de 
ses anciens coreligionnaires, il traite m£me parfois assez mal leurs 
croyances ; mais ce paralt ^tre du boutdes levres seulement et pour 
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i'aire plaisir h ses protecteurs Chretiens. Apres t'avoir Ju avec at- 
tention , on s'explique qu'il ait profite de ta premiere occasion fa- 
vorable pour retourner parmi les siens. Pouvait-it en Glre autre- 
ment d'un musulman d'Andalousie, chasse des domaines paternels 
par l'intollrance espagnole, et dont tonte la premiere jeunesse s'e- 
tait 6coul6e sur la terre de 1'Islam ? 

L6on 1'Africain etait d'ailleurs an pea del'6cole de ce sage qui criat 
seion les temps ,ww le rot ! ou vive Id ligue / On en a vu une preuve 
plus haul, dans ce passage oft il dit : « Si les Africains viennenta Gtre 
» vituplrls, je dirai qae je suis natif de Grenade; et si mon pays 
» recoit aucun bl&me, j'alteguerai en faveur de moi que 1'Afrique est 
» le pays ou j'ai pris ma noarriture et 06 j'ai 6t6 endoctrine*. » 

L'indifftrence politique est toate naturelle chez les indigenes qui 
croient fermement que rien n'afrive ici-bas que par 1'ordredeDieu, 
mgme les fails les plus insigniflants, et que la succession des ev6ne- 
ments est regime de toute 6ternit6 et pour I'6ternit6. Avec de pa- 
reiiles croyances, on ne se passionneguerepour leshommes ni pour 
les choses. Aussi, un musulman n'a de respect pour le pouvoir et 
ceux qui I'exercent que tantqu'ils ont la force dese tenirdebout. S'ils 
yiennent & tomber, il passe sans hesitation ni scrupule dans le camp 
de celui qui les a renversls, semblable en cela, du reste, A pas mal 
de Chretiens pour qui leur conscience n'est jamais un juge trop 
severe. 

Ce n'est point chose facile , repeions-le, d'apprecier Leon comme 
observateur et savant, lorsque son texte primitif n'est pas sous nos 
yeut. Nous n'avons metaepas, — au moins en Alglrie, — celui qui a 
ete publie par Ramusio qui, en corrigeant les fautes de style, a pu 
tres-bien en attribuer d'une nature beaucoup plus grave a son au- 
teur. Nous ne pouvons done ici juger le voyageur grenadin que par 
deux traductions qui sont loio d'etre toujours d'accord. 

Est-ce ATauteur, par exemple A son £diteur ou a ses translateurs 
que nous devons attribuer cettegrossiere erreur, par suite de laquelle 
la premiere invasion arabe en Afrique est placed en 400 de l'hlgire 
(v. p. 10)?Rappelons-nous, a ce sujet, que le traducteUr fran$ais, 
Jean Temporal, fait dire A Leon qu'il a visits Tagtessa en 1494, e'est 
a-dire avant qu'il fitt n6, d'apres sonpropre temoignage. II est vrai 
que la version latine ne commet pas cette bevue ; mais n'a-t-il pas 
pu srriver quelquefois que toutes deux se soient trompees sur le 
ro£me point ? Bicn que Lion 1'Africain, jet6 a Rome loin des res- 
sources bibliographiqiies de sa patrie, ne puisse pas Gtre une auto- 
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rite historique bien grande, surtoot pour les epoques reculees, il 
est impossible cependant d'admettre qu'il ait jamais pu Icrire que 
la premiere invasion arabe en Afrique soit de 1'annee 400. Les coo- 
naissances historiques qu'il deploie dans tout son li vre ne permet- 
tent pas d'accepter une pareille hypotbese. 

La decouverte du manusciit original pourrait settle raettre fin a 
nos incertitudes k cet 6gard. 

Nous ne saurions dire, par la raison deji d&lttite, si les allures 
plafeantes et mgrne gailiardes qui se remarquent en quelques en- 
droits de l'oeuvre de Leon appartienent a ce dernier ou k Ramusio, 
ou plntdt li Jean Temporal. On peut lire, comme example en ce genre, 
1'article qu'il coosacre a la racine appelee surnag et qui ol6t delink 
tivemtnt son livre. On lui affirma, dit-il, que cette plaote avait qne 
telle vertu aphrodisiaque , que seulement en urinant dessus, un 
homme en 6prouvait les effers les plus Inergiques et ni6me qu'ane 
yierge pouvait y pcrdre de cette maniere (sans autre cause quel- 
conque ! ) tonte espece de droit k cette honorable qualification. Sur 
quoi Leon dit k ceux qui lui expliquaient ces vertus extraordi- 
naires : out, et est par aventure si venimeuse que le ventre leur en est 
piteusement enflS I 

Florius ne reproduit pas ce trait final, sa version porte seulemeot 
ceci : « Aiebant quoque ( earum regionum incolae ) inveniri non- 
» nullas quae adeo infestae essent , ut non modo virginitatis florem 
» amittere facefent, sed corpus universum quoque turgere. » 

he dighe recteur d'Anvers a-t-il eu un acces de pudeur univer- 
aitaire, quoiqu'il fit usage d'une langue qui brave I'honn&ett dans 
les mots ;ou bien, lean Temporal, c£dantaun acces de moquerie 
gauloise, s'est-il egayesans scrupule par le bouche de son auteur? 

C'est ainsi qu'a chaque pas dans cette oauvre nous nous trouvoos 
ramen6s a un meme probleme que la possession de l'edition de Ra- 
musio ne fesoudrait peuMtre pas d'une maniere complete. 

Si remarquable que soit l'oeuvre de L6on I'Africain, elle nest pas 
exempte des erreurs et des imperfections rnh6rentes k toute chose 
humaioe. Ainsi, notre auteur dit i propos du Gbelif qa'ilappelle 
Setef. 

« Grand fleuve, qui sourd aux montagnes de Gunseris (Ouanseris) 
a et descendant par les plalnes deaertes, qui sont Ik oft le royaume 
» de T&ies confine aver, celui d'Alger, passe outre, en continuant 
» son cours jusqu'a ce qu'il vient k entrer dans la raer Mediter- 
» ranee, separant Mezzagran d'avec Mostaganem (390). » 
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LaCheliC a. sea sources dans: le Djebel Amour sous Ke m£ridien 
d'Alger et voa dans rOuanseris qui est beaucoup plus &l'OUest; 
sod embouchure se trouve A PEst et non k 1'Ouest de Mostaganem. 

II n'est pasvrai, non plus, comme Leon l'affirme, que la Mou- 
toula tombe dans l'Oc6an . 

Le nom de Fleuve majeur, en arabe Qued~el-Kebir y qu'il donne k 
la rivtere de Bougie, appartient aujourd'hui au Reumel, rividre qu'il 
appefle Sufgemar (Souf el Djeraar;. 11 est k remarquer que cette 
demise designation 6quivaut en laogue kabile au Qued-er-Rm* / f 
ou riviere de sable, des Arabes . 

Mais une errenr vraiment incomprehensible est celle que Lion 
conimei k propos de Tougoort qu'il sppelle Techort ( ou Tecort 
eft tenant compte de la proaonciatioo italienne du ch). t Techort, 
» dit-U, est une aodenne cite, edifice par les Numidiens sur une 

* monUgne en forme dun proraootoire, et au^des80us,,prond son 
> cpors un petit fleuve sur lequel y a un petit pooVlevi^eonMne on a 
» coutume de tenir aux portes des cites et forteressee. £lle est 

* eovirooo^e de muraillei a craie et pierres viyes, fors du c6t£ de 
» la iQontagpe, parce que les hauts rocbers lui servent de rempart ; 
» est distantedela mer Mediterran6e environ 500 naillesdu c6t£ 
» do Midi, puis £loigoee deTegorarin, par l'espace de 300milles, » 

Ailleurs (p. 4 , y ), jl a djt :, « Je yous d^crirai les noms des rt- 

9 giaus o^cidentales qui sont ; , Tegorarin , Mesab, 

» Teggort et Ghuarghele. » 

II est strange que, dans cette Enumeration, qui proc&de de 
1'Ouest k FEst, il mette Tougourt a i'Ouest de Ouargla. Mais la des- 
cription qu'il fait de cette villa n'est pas moins contraire a )a r6aJU6, 

1° Gar Tourgourt ( le vieux comme le moderoe ) est situS dan? 
une plaine et non sur une montagne. 

2* II n'y a pas de petit fleuve au-dessous, k moins qu'on n'accorde 
ce nom au foss6 , ou au canal qui regoit le superflu des eaux d r irri- 
gation fourni par les puits art6siens. 

En admettant cette demure explication et en supposant que par 
montagne il entende le lEger ressaut de terrain oil la ville est b4tie, 
il reste toojours la situation tout a fait fausse qu'il donne a Tougourt 
en le plagant entre le Mzab et Ouargla et ces hauts rocbers dont il 
n'existe pas trace sous les murs de cette ville. 

Enfin , nous devons faire remarquer en terminant que les concor- 
dances entre les ann£es begiriennes et chr£tiennes sont entach£es 
d'une erreur de trois ans en moins dans l'oeuvre de L6on. Les tra~ 
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ducteurs n'y ont pas fait attention ; cela est d'autant plus Strange 
qu'il se trouve en tflte de l'6dition fol* de 1556 un avis au lecteur ou 
il iui est dit express£ment : 

c L'annSe qai court de present 1556 est, selon 1 usage de 

» leurs annSes de l'hegire , 963 » 

Or, en effet, 963 ayant commence* le 45 novembre 1555 et fini le 
2 novembre 1556, correspond a Ja majeure partie de cetle deroiere 
ann6e. Malgr6 cette declaration catb6gorique , les gditeurs ont laiss^ 
subsister partout la grave erreur que nous signal ons. 

L6on a et6 mis largement a contribution par tons les auteursqoi 
ont£crit sur l'AfHquedepuis trois siecles. Mais celuiqui a pill6 son 
ceuvre avec le plus d'impudeur est son compatriote le grenadin 
Marmol, qui le copie partout et ne prononce son nom qu'uae 
seole fois (V. k 1'article Berdoa), se gardant bien de laisser com- 
prendre qu'il Iui doit la majeure partie de ses renseignements. 
II pousse m£me i'outrecuidance jusqua s'approprier quelques-unes 
des aventures personnels de L6on ! 

L'anglais Morgan, quipublia a Londres, en 1731, une assez bonne 
compilation, intitule : A complete history of Algiers, parle avec on 
d6dain tres-imme>it6 de notre auteur dans le livre duquel il a d&- 
couvert, dit-il, « deux ou trois abominables b6voes» ( preface p. vn] 
et Iui prefere le plagiaire Marmol. Sa raison est que ce dernier a 
copte Leon, en quelque sorte, quoiqu'en augmentant et corrigeant 
son livre. 

Nous auroits occasion, en donnant labiograpbte de Marmot, d'ap- 
precier les augmentations et corrections dont parle Morgan. Maid 
nous protestoos en attendant contre cette Strange morale litt£~ 
raire qui exalte un effronte voleur aux dSpens de sa victime. 

A. Berbruggeb. 
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RCIIVES MV VIEIL ARZKV. 

( Voir la n« • at fO da U Jtama africaine. ) 

Au moment 06 je pr£parais pour l'impression le dernier article de 
la monographie du Portus Magnus , il m'est parvenu une lettre de 
M. Y. Flogny, capitaine commandant l'escadron de spahis k Mos- 
taganein, lettre k laquelle se trouvait joint un estampage de notre 
inscription n° 2. (V. au n # 9 de la Revue, p. 483). Get honorable 
correspondent a pris trois gpreuves des T, 8% 9* et 10* lignes dont 
la lecture 6tait incertaine. Grdce k cette louable precaution, on 
peut maintenant offrir ce texte rectifte : 

*° a. 

MEMORIAE 
C. IVLI EXTRI 
CATI FILI SVI 
DVLCISSIM. ATQ. 
INNOCENTISSIMI 
C. IVL1VS HONO 
RATVS PRINCPS 
PATRIAE SVAE 
DISP. REIP. Q. 
ET CVRATOR 
PATRONVS 
PROyiNCIAE 

2* Ligne. — Entre I'initiale du pr£nom et le nom, il y a pour signe 
sgparatif, un trfcs petit O avec un point inscrit au centre (uu tftita ?). 

8\ — Ce m£me signe sgparatif est r6p£t£ entre filii et sui. 

4\ — 11 semble que le dernier jambage de M, dans le mot Dulcis- 
simi % dgpasse la ligne d'6criture, par le haut, de mani&re k figurer 
un I suscrit. Dans ce cas, il n'y aurait pas d'abrgviation. 

5*. — Le 1" jambage de N au commencement du mot supporte 
un I suscrit. 

7*. — Apr&s la syllabe RATVS, on retrouve le signe s£paratif 
ctrculaire signal^ plus haut. La voyelle E est oinise dans le mot 
PRINCEPS, k moins que le trait horizontal que Ton remafque & la 
partie moyenne de la concavity du G qui prlc&de n'ait pour but de 
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faire de ce caract&re an sigle qui repr£sente a la fois G et E. II y 
a des exemples de ce fait en £pigraphie africaine. 

8* Ligne. — Le S minuscule qui termine cette ligne n'est peut-Gtre 
que le vestige d'un signe s£paratif analogue & celui que l'on remar- 
que aux deux lignes suivantes. 

9*. — A la fin de cette ligne , figure un signe d'abrSviation qui 
rappelle one Wte de sceptre pontifical. 

10*. — Mfime signe que le pr£c6dent, a la fin de la ligne. 

La lecture de notre texte se trouve assume (Tune mani&re assez 
complete pour que Ton puisse entreprtndre de le d6velopper et de 
le traduire* 

Texts : 

Memoria — Caii Julii Bxtri-cati ftlH sui — dulcistimi atque — inno- 
eentissimi — Ca'ius Julius Honoratus princeps — patrim sua — dispentator 
Reipublim Quigitaum — tt curator — patronus provincke. 

Traduction : 

• A la m&noire de Cartas Julias Extricatus — son fits — trfcs doux et — tris 
innocent — Caftis Julius Honoratus — prince — de sa paftrie — disptnsa- 
Uur de la r£publique de Qatza — et curateur — patron de la province. 

Le eursus honorum, ou carrtere offtctelle, de notre Julius Honora- 
tus, se compose de ces quatre litres : 

V Princeps patriae suae, 

2* Dispensator Reipublicae Quizitanae , 

3° Curator, 

4° Patronus provinciae. 

Une inscription d'iEclauum (Pouille), rapportee par Moramsen 
(n* 1317), oflre dansle passage suivant une Enumeration analogue * 
celle de -notre 6pigraphe : 



.... GVR. CIVITATIVM 
GOMPLVRIVM PRINCEPS COL. AECLANBNS. 
PATRONVS, etc. 
t . . . Curateur de plusieurs cites, prince de la colonic d'£clanum 
» patron, etc. * 

Dans. Vinseription du Vieil Arzeu, lea mots patrim sua dflcrmi- 
nent le sens particulier du mot princepv qui en admet plusieurs. It 
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s'agit ici d'un decurion ou conseiller municipal de premiere classe, 
de ceile qui coroprenait les da, quinze ou Yingt premiers inscrils 
(primi y primates, principals et aussi primcipts), sur 1'albutn, registre 
de la curie ou conseil municipal. Je ne me sers de cette derniere ex- 
pression que pour rendre aussi approximativeraent que possible 
la phrase latioe; mais on sait que 1'administratioa municipale 
avait, eftez les Romains > des attributions plus etendoes et une inn 
portance beaucoup plus grande que cbez nous. 

Le mot dispensator, quand il n'est pas d£termin6 par une expres- 
sion compl&nentaire, signifle. en epigrapbie, * un intendant d'ar-, 
m6e ou de province ». Mais dans notre inscription, l'adjonction des 
mots reipublicce Quizitanm renferme le sens dans des limites plus 
etroites C'est sans doute une niagistreture curiale, inferieure* 
ceile qui va suivre, et qui avait peuMtre pour objet radministra- 
tion des subsistances (annona), affaire dont les gouvernements an- 
ciens se prloccupaient beaucoup plus que les moderoes. 

Le curateur d'une municipality romaine s'intitulait aussi duum- 
vir quinquennal ou censeur. Son office 6tait la plus baute des di- 
gnit£s curiales. Outre la surveillance des edifices et des travaux 
publics, il avait I'admjnistratkm des finances de la cite et c'6tait lui 
qui affermait ses terres et pereevait sesrevenus. 

Julius Extricatus 6tait enfin patron de la province, de la Mauri- 
tania Cesarienne, sans doute. Cela suppose un homme influent par 
son caractere et surtout par sa richesse ; car c'ltait dans la classe 
des hommes opulents que les colonies recherchaient des dlcurions 
honorifiques et les provinces, des protecteurs. 

11 n'y a rien qui doive 6tpnner dans la rencontre du nom de 
Quiza sur une inscription apport£e d r une ville antique qui paraft 
6tre le Portus Magnus. N'avons-nous pas a Aumale une dexlicace 
a on personnage que Ton y intitule DScurion d'Auzia de Rusgunia 
et d'Equizetum, villes beaucoup plus eloigners Tune de Tautre que 
Quiza ne I'ltait du Grand- Port dont une distance de 60 kilometres 
seoiement la s6parait(1) ? 

A- Bebbruggeb. 



(i) La monographic de Portus Magnus, interrompue par ri&dtepensable 
disgression qu'oa vient de lire, sera reprise au procbain numdro, 
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NOTICE 

Sur alt *utel d£d!6 aai dieax manritantens (1), 
rtaemment d£eouvert k Cherebel. 

Un autel votif, de forme quadra ngulaire, avecnn petit fronton en- 
tre deux oreiiles, a 6t6 dScouvert, le 12 mars dernier, k trois metres 
deprofondeur eta sept metres environ de l'alignementde la rue do 
Th&tre, dans les dgblais executes pour les fondations de la raaison 
que fait Mtir le sienr Salta (Francois), marchand de vins, demeu- 
raot m£me rue, au coin de celle de T6n£s, aCherchel. 

A la partie fitop&r ienre de cet autel, qui est d£di£ aux dieux man* 
ritaniens, existe un trou circulaire, de Om. 11 c. de diametre sur 
m. 3 c. de profondeur, creus£ probablement pour y faire des sa- 
crifices. 

On lit, sur ce monument, to curieuse inscription suivaate qui se 
trouve dans un double encadrement & filets : 

DlIS MAVRICIS 
M POMPON1VS VI 
TELL1ANVS TRIBVS 
MILlTIIS PERFVNCTVS 
PROC AVG AD CVRAM 
SENTIVM PRAEF CLAS 
SIS GERMANICAE 

Voici la lecture de cetteprScieuse dMicace : 

Diis Mauricis! 
Mfarcus] PomponiusVi- 
tellianus, tribus 
militiis perfunctus 
proc[urator] Aug[usti] ad curam 
gentium, praeffectus) clas- 
sic germanicae. 

Les caracteres suivants sont Ites ensemble ; 
1- ligne : l'A et le V de Mauricis; ST 1 R el TO de proc; 3- 1% 
l'A et I'M de curam : 4* le V et I'M de gentium; 5* 1R et l'A de 

(l) Nous avertissons que M. de Lhotellerie ecrit ce mot : mauritaniens. 
Bien que cette orthographe s'appuie sur la forme Mauritania, celle qui se 
rencontre le plus souvent sur les documents epigraphiques, nous ne pen- 
sons pas que cela nous autorise a changer une maniere d'ecrire consacrte 
par un long et general usage. — N. de la R, 
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praef. ; 6* IX et l'A de classis; T I'll, I'M, l'A ei l'N, ainsi que les 
lettres CAE de Germanicae . . 

Dimensions. — Hauteur totalel m. ; Id* depuisla corniche jus- 
qu'a la base 51 c. ; largeur 40 c. ; epaisseur 39 c. : haateur des 
lettres 04 c. La forme des caracteres me fait supposer que cet autel 
a 6t6 £nge* vers Npoque da Bas-Empire. 

Cet interessant monument Ipigraphique, qui a sa base brisle en 
partie , se trouvait encore presque debout , 1'inscription tournee 
vers le Sud. II est en pierre de taille du pays, d'un ton gris-jauna- 
tre. II a 6t6, par mes soins, recueilli au Mus6e archSologique de 
eette ville, le jourmfime de sa d^couverte. P. deLhotellebie. 

Note additionnbllk de la Redaction. — La comparaison attentive 
de 1'estampage envoye" par M. de Lbotellerie, avec la legon qu'il pro- 
pose, etablit Inexactitude de sa lecture. Quant a la conjecture re- 
lative k r^ge du monument, qu'il croit devoir faire remonter, — 
d'apres la forme des caracteres , — vers l'6poque du Bas-Empire, 
il faut savoir d'abord s'il entend fixer cette 6poque aux temps du 
Grand Constantin ou k ceux deTh£odose-le-Grand; car, dans ce 
dernier cas, 11 serait peu probable qu'un fonctionnaire du gouverne- 
ment eut fait une dldicace publique aux dieux de la Afauritanie, 
alors que le christianisme etait depuis longtemps la religion officielle 
et qu'un £dit imperial deTendait par toutl'empire Texercice du culte 
payen. D'apr&s ces considerations, on est en droit d'affirmer que Fin- 
scription de Pomponius est au moins anterieure a I'ann6e399, date 
de l'gditprohibitif d'Honorius ; et on le pent d'autant mieux qu'il y 
a d'autres raisons de rapporter ce monument a une 6poque encore 
plus ancienne. Mais il faut, avant tout, en proposer une traduction : 

c Aux Dieux Maurilaniens ! 

» Marcus Pomponius Vi- 

» tellianus qui a passe 1 par les trois 

» grades equestres, 

» procwateur imperial pour radmtnistratioo 

» des tribus, preTet dela flot- 

» te germanique. » 

Voyons, maintenant, s'il n'existe pas, dans le texte dont on vient 
de lire la traduction, quelque donn£e chronologique qui puisse aider 
k determiner, d'une maniere approximative, Vkge du monument. 

L'expression militiis perfunctus fournira peut*6tre un de ces 616- 
•eots d'appr£ciation. Dans l'excellente dissertation de M. L6on 
Renier sur cette formule, on lit [MSlanges d'dpigraphie f p. 238-239) : 

Rev. afr. f 2* annte, n° 11. ** 
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« II s'agit gvidemment iei des grades mHitarres qui pouvaieni Gtre 

* conferees & de# chevaliers romains, on qui cooferaient I'ordre 
» &|uestre t grades qui, au temps de Claude (1*' sifecle de l'dre chr6- 
i lienne), 6taient ceux de praefectus cohorts, de praefectus alae et de 
», Tribunus militum, et auxqnels on ajouta dans la suite celui de 
» primopilus, » 

Le savant 6pigraphiste ajoute, en note : « Plus tard, on descendit, 

* beaucoup plus bas dans la hierarchic militaire, et non-seulement 
» le grade de centorio conf&ra I'ordre 6questre ; raais il en fut de 
» taSme de celui d*optio centuriae. » 

Si Ton savait quelle date attribuer a ces mot*, dans la suite et 
plus tard, on aurait un raoyen de determiner plus approximative- 
ment l'6poquede notre monument. On dira, peut-6tre, quecetes- 
poir est mal fond6, la phrase en question pouvant signiOer 6gate- 
ment que Pomponius a pass£ par Us trois grades Squestres ou par 
trots des grades 6questres\ et que, dans cette incertitude, aucune in- 
duction chronologique o'est possible. L'objection aurait quelque 
valeur si tes mots praefectus classis germanicae n'arrivaient pas 
a la suite. Mais il est Evident que, pour parvenir a cette derniere et 
haute fonction, Pomponius avait dft 6puiser la sene des grades 
^questres qui existaient de son temps. II est done fort probable 
qu'il n'y en avait que trois alors et que, par consequent, notre epi- 
gralphc peut remonter a des temps plus anciens que la forme des 
caracteres ne serable 1'indiquer. 

Et, d'ai Hears, ces caracteres ont-ils bien la signification chrono- 
logique qu'on leur attribue et appartiennent-ils exclusivement k un 
type particulter aux monuments du Bas-Empire ou du moins trfcs- 
rapproche" de cette 6poque de decadence ? Sans sortir du Musee 
d'Alger, il serait facile de fournir des exemptes du contraire. Ainsi, 
te n° 185 de la section archgologique offre un modele d'autant 
plus significatif a cet 6gard qu'il se trouve employe* concurremment 
avec le type repute le plus ancien sur tine inscription datle du 179 
de J.-C. On y remarque , dans un texte 6erit en majuscules ordi- 
naires, quatre lignes tracers en uhe sorte de caracteres cursifs tout J 
fait semblables a ces lettres leagues , menues et serrles lune contre 
l'autre qu'on trouve employees dans les formules initiates de nds 
vfeHtes chartes. 

Mats e'est la une question trta-importante et qui ne doit pas 6tre 
tr&ifee fncfdemment. Au moyen des uombreux estampages que nous 
poss&lofts descriptions aftfeaines datSes , nous pourrons un josr 
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donner dans cette Revue, avec fac simile a I'appui, des explications 
plus SteWues sur la maJitre ; conteotonMiotis en ce moment de 
signaler la difficult^. 

La dJdicace qui nous occupe est faite anx {tierce manritanieBs, 
nous en connaissons deja quelques-uns. te Mus6e d'Alger possede, 
sous le n° 35, une grossrere idoie qui paratt 6tre la representation 
de Gourzil, le fils de Jupiter Ammon a cornes de belier. A Setif, 
on veit, sur U promenade ^'Orleans, un autel consacrft i D1ANAE 
MAVRORVM.Oans la collection arCheoiogique eoromencee a Tlom- 
cen par les sotns de M . Charles Drosselard et sur nne des parois 4tf 
mtnanet d'Agadir, pres de cette viite, se trouveot deux dedicaoe* : 

DEO INVfCTO 

AVLISVA'E ' 

On en pourrait citer beaucoup d'autres, car les Berbers, sans 
avoir les 37,000 dieux que Varrus attribue aux Romains. devaient 
elre assez riches en divinit6s topiques ; ce polythtfsme 6tant hi 
consequence naturelle de leur morcellemeot politique et de leur 
amour exclusif du lieu natal. Marcus Pomponius , qui paratt avoir 
eu la direction des tribus (de la Mauritanie €6sarienne, probable - 
raent), ne pouvant 6num6rer tous les dieux de ses administr6s et 
ne voulant toutefois m^contenter persoune, s'est servi de lexpres- 
sion collective Diis Mauricis. 

Procurator ad curam gentium est un titre qui nous apparatt pour la 
premiere fois. Dans l'origine, le procurateur imperial 6tait un agent 
particulier du souverain pour ge*rer les biens que celui-ci avait 
dans les provinces, biens qui 6taient tres-considerables en Afrique. 
On vott pa/ les inscriptions que, plus tard, ce fonctionnaire exerca 
aussi et cumulativement 1'ofGce de praeses ou gouverneur provin- 
cial et de prollgat. Les fragments £pigraphiques qui suivent en four- 
nisseot la preuve : i° praef. class. Brit, et Afome.-proc. et praeses 
alpium* 2* 0. Caecilio Cisxaco-fnocur. Angus tor, -et pro teg. provincial 
Saitod et Vindelic. (V.^Guther et Bbissw. 1. I. fragmenlum Roma, 
p. 493, n° 6 ; et p. 376, n° 6.) 

Si les f procurateurs jont pu (l comrae nous en avons la preuve, 
exercer, eu m£roe tejmps que leurs fonctions sp6ciales d'administra- 
leurs privet du domaine imperial , celies de gouverneurs provin- 
ciaux, ils pouvaient d'autant mieux avoir un commandement sur 
les populations indigenes, commandement qui ne devait pas 6tre 
isam importance en Mauritanie . 
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EXPLORATION NAUTIQVE 

DE LA SOUMMAM ET DU BOU SELLAM , DANS LA GRANDE KABIL1E. 



On avu, dans le numero precedent (pages 332-323), no expose 
succinct de cette exploration, faite, en Janvier 1854, par M F6raud, 
interpr&te de l'armle. Nous allons donner maintenant le joarnal 
comptetde cet f interessant voyage k travers une contr£e tr^s-pea 
parcourue. 

Rsppelons d'abord que la Sctommam, qu'on nomme aossi Oued 
Sahel etrivtire de Bougie, — sans compter one certaine quantity de 
designations locales,— se jette dans le golfe de Bougie, k l'Estet ft 
4 kilometres de la ville de ce nom. A environ 80 kilometres de son 
embouchure et on peu au-dessus d'Akbou, elle recoit, comme af- 
fluent de droite, le Bou Sellam qui a ses sources presqu'aux portes 
de 56tif. Mais l'exp6dition n'a pa le remonter que pendant 40 kilo- 
metres. 

Ges recherches avaient pour but d'&udier la possibility de cana- 
liser ces deux rivieres et d'en faire une voie de transport £cooomi- 
que par eau, dansle cas oik en ne r&issirait pas a obtenir une bonne 
route carrossable par terre entre Bougie et S£tif. 

Aprts ces explications prfliminaires, laissons parler I'auteur da 
journal. 

H Janvier 1834. — Partis du d£barcadere de Bougie. La barque 
est mont6e par deux matelots indigenes, Baba Ameur et Mo- 
hammed.,.. 

13 et U Janvier — Pendant que je fais queiques courses aux en- 
virons pour affaires de service, les matelots conduisent la barqoe 
jusqu'a El Metik ou Chaban. 

i$ Janvier. — Le kald Ou Rabah m'accompagne jusqu'a El Metik 
ou Chaban (1) oft nous trouvons la barque conduite par Baba Ameur 
et Mohammed.— Le temps est superbe, — bon fond, — halage 



(1) La syllabe ou, si fr&juente dans les nomenclatures kabiles, tquirant 
au mot ouled des Arabes et signifie enfant: 
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facile sur les deux berges. Nous couchons le soir au bordj du krtd 
OuRabah(1J, 

i$ Janvier. — La journSe a 6t6 tr&fr-hetle, rien de saillant. 

Nous avoDS remould de Taourirt el Arba, jusqu'a l'emboucbure 
de VOued Amizour. Les corv6es soot renvoy&s & cinq heures. Nous 
couchons encore an bordj da kald. 

17 Janvier. — Nous nous mettons en route 4 9 heures du matin . 
En aroont de l'Oued Amizour, le lit de la riviere est tres-large, la 
passe se trouve tantftt sur la rive droite, tantftt sur la rite gauche; 
— Fondl m., 1 m. 50. 

Au-dessus de Bel Kanoun, sur un parcours d'environ 3 kilomd* 
tres, la riviere estausst profonde et aussi tranqtrille qu'au pont de 
bateaux de Bougie. Nous n'avons pu trouver defond avec une per- 
che de 4 mMres. Les deux rives soot bonnes pour le halage, pas 
d'arbres sur les bords; berges 1 50. 

Aoudj Ouacif. La riviere fait un angle tr&s-aigu et coule avec une 
tr&s-grande rapidity surun fondde galets. Ce passage est difficile, 
nous avons double les amarres pour r£sister au courant. Nous 
a lions coucher au village d'Agni, cbez les Sanhadja (2) . Pluie. 

18 Janvier. — Le temps est couvert.Quelques gouttes d'une pluie 
froide et p£n6trantenous annoncent le mauvais temps. Nous navi- 
guons p&iiblement pendant plusieurs heures ; des rapides succes- 
sifs retardent notremarche. La pluie tombe sans interruption. Les 
Kabiles font entendre quelques plaintes et demandent k rentrer. 

Ces pauvres malheureui sont, eneffet, bien A plaindre : malgr£ le 
froid excessif et une pluie continuelle, converts d'une simple che- 
mise ou d'un burnous fort rapi£c6, ils sont souvent obliges de mar- 
cher dans l'eau jusqu'ila ceinture. 

Au moment ou les corv^es allaient rentrer, nous entendons les 
cris d'une cinquantaine de Kabiles attroup6s sur la rive gauche. Le 



(1) Ou Rabah est un nom bien connu dans 1'histoire contemporaine de 
Bougie. II 6tait celui d'un chef influent des Onlad Tamzalt , autrement dits 
Oulad Abd el Djebbar, Son frere et son successeur, AmzYan (le jeune), s'e&t 
reudu fameuxpar lemeurtre du commandant Salomon de Mussis. Le bordj 
dont il est ici question se trouve sur la route de SeTif, un peu au-dessus du 
confluent de l'Oued Amizour avec la Soummam, — N. de la R. 

(2) Ces Kabiles sont sur la riviere de Bougie, ayant les Oulad Tamzalt au- 
dessous d'eux et les Beni Immel au-dessus. lis ont les FeuaYa en face, de 
l'autre c6t6 de la riviere, ainsi que les ruines de Tiklat^ — N. de la R* 
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trajet pareouru pendant la matinee Itant prcsque nul, nous orga- 
nisoos imm6diatement uri systeme dc halage sar les deux rites 
pour rattraper le tempt perdu. Lai prtmesse d'une recompense de- 
cide un Beni Immel k traversed la rivitae pour porter une corde de 
halage an remfort des FtnaYa. 

Le courant est tres-rapide, la mission de Vmmtm ou a agent est 
tr&s~plriUeuse. dependant, ce dernier, encourage par les gens de 
sa tribu et son m/ (amour-propre), mis en jeu par les plaisanteries 
des Fenala qui rtcusent sa quality de nageur, tient k remplir 
convenablement sa mission. II remonte k 200 pas en araont et se 
pr&apite dans la riviere , tenant la corde avec les dents. 

11 venait de franchir le courant avec avantage , quelques brasses 
encore, il atteignait la berge opposee , lorsqu'un arbre , charri6 par 
^es eaux, vient donner contre la proue de rerabaroation, aprfcsla- 
quelle etait amarree la 2" corde de halage portee par le nageur. La 
barque, maintenue alors par la seule corde des Beni Immel, ne 
put register k ce choc . elle est eatralnee par le courant, Gle en dep- 
rive avec la rapidite d'une fleche. Le malheureux aouam. ne voulant 
pas l&cher la corde, qu'il a k coeur de porter sur Tautre rive, est 
ramen£ dans le courant et disparalt sous I'eau. 

Baba Ameuret Mohammed sautent sur les avirons ; taais, comme 
il arrive souvent dans des circonstances perilleuses, tous deux per- 
dent la teUe et rament chacun en sens opposed Baba Ameur appelle 
au secours; « L£ches Kabiles, criait-il dans ses lamentations ; misl- 
» rabies, vous m'abandonnez, que vorit devenir mes enfants ! » 

Nous cburons sur les berges pour les secourir ; la position est 
des plus critiques : quelques metres encore et la barque, qui a d£j& 
6tk ramenee k 300 brasses plus bas, va se briser contre la berge ro- 
cheuse d'Aoudj Ouassif. Le mgme arbre, cause de l'accident, l'est 
aussi de Ieur salut : il arrive entre eux et le roc ;. le choc est amorti 
par les branches et l'embarcation est repousse'e et reo*oy6e sur le 
bord oppose*. 

La secousse est tellemeut forjte que lea deux raatelots sont ren- 
versls au fond de la barque ; mats le danger les remet vite sur 
pied. Quelques coups d'aviron donnas k propos les font atterir sur 
la rive gauche ou les Fenala viennent 4 leur secours. 

Pendant ce temps, les Beni Immel, beaucoup plus pr£oceup£s de 
leur aouaro que du salut de la barque, couraient sur la rive, pons- 
•ant de grands cris de d6sespoir. Voouam ne reparaissait pas, 
nous cdmmencfons k d£sespdrer dans nos recherches, rentiues diffi- 



Digitized by 



Google 



— 9W — 

cites au milieu de I'obsturitt qui nous entourait deppia prfes d'uti 
quart d'heure. Au moment oil, fatigues de oos investigations iafmc- 
tueuses, nous nous dScidioos k rentrer au prochain village, noun 
fames attires vers le bord de la rivi&re par de nouveaox eris. Get 
cris nous goiddrent dans l'obscaritf et nous parvtoraes enfln k re- 
trouver noire nageur : il Itait accroch£ k un arbre doni lea ractaes 
d6charn£es flottaient sur la riviere. Beureux enfln de nous en Urer 
sans aueun sinistra, nous grimpons par in cberain tr&s-accideat6 
au village d'Aksbiou (1), ebez les Beni Immel. Nana sommes logls 
dans la maison du cbeikb. 

Baba Ameur et Mohammed, jetea sur la rive gauche et ne pou- 
vanl nous rejoindre, vont coueher aux Fenala, cbez Mohammed 
Cherif, frfcre d : Ahmed Rhatri. 

Si, aprte tant de fatigues et, surtout, aprfes avoir 6t6 gelfo par la 
ptarie qui nous avait iuond£s dans la journto, nous aviona trouv6 
une bonne nourriture, nous aurions pu nous restaurer etle metier 
edt 6t6 supportable ; raais, k dix beures du soir, nous attendions 
encore, accroupis autour du maudit kanoun (fourneau), dont la fu- 
m6e empestait la chambre de maoi&re k cbasser des gens moios fri- 
leux que nous. 

Versle milieu de la nuit, lorsque, gign^s par le sommeil, sous 
6prouvions la vSrite de l'axiome proverbial qui dart dine, l$s brus- 
ques secousses d'un Kabile, hurlant a nos orfilles que Veucha est 
servie, nous 6veillaient en sursaut. Un maigre plat de eouscous, 
oroide quelques morceaux de khelia (2), 6tait,en effet, plac$ prts 
du kanoun. C'6tait bien ia peine de troubler un bon somme ppur un 
mauvais repas ! 

19 Janvier.— Le temps est too jours sombre, les Kabiles assurent 
quelajouro&sera orageuse. Malgr6 la pluie qui tombe par rafales, 
je doane le signal du depart. Mais le cheikh tient a nods faire d6- 
jetiner chez lui : k cet effet, il apporte un nouveau couscous r£- 
cbauflte. Mes gens, encore a moitie endormis, ne regardent mime 
pas la triste pitance qu*on leur sert et engloutissent de confiance 
dans leurs vastes gosiers d'6normes boulettes du meis national. Le 



(1) Akabiou (Akkabiou, selon la Kabilie Carette, t. 2, p. 410), est un des 
dii villages des Beni Immel. Il peut armer une quarantaine de combat- 
tapis. 

(!) Sortesde conserves de viande. 
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maftredeh matson, accroupi 6galement, 6claire la se&ne avec an 
kamdil crasseux et inutile* ; parfois, pour encourager ses httes, if 
fonjre Igalement les doigts dans ce plat de graitlon. Khali F$kn, 
Khali Keda et Mis (\) tel autre accordant a mes gens, eraportent les 
restes da ragout dans un coin de la chambre et atteignent bientdtle 
food du plat. Je ne fais pas honneur a ce national dljeftner, qooique 
lechetkh jure par VAhram Tamtoutiou, etc. 

L'6v6nement de la veille pouvant se renonveler, j'ai double la 
corvee des haleurs. A notre arrived sur le bord de la riviere, nous 
apercevoos nos matelots deji rendus sur la berge opposee. La bar- 
que est passablement avarice, le choc d'Aoudj Ouassif a disjoint 
quelques bordages de la prone ; le gou vernail a disparu. 

Lapluie ne discontinue pas, une voied'eau aidant, noussommes 
bienWt inond£s dans notre barque, ce qui ngcessite le travail conti- 
nuel d'un des matelots occup&& vider 1'eau avec une setela. Nods 
atterissons pour boucherles voies d'eau avec des chiffons et du 
suif. 

Nous reprenons notre navigation. Un aviron amarr6 a la poupe 
en gnise de gouvernail nous maintient toujours au milieu du lit de 
la riviere. -Nos deux cavaliers (avec le mulet des bagages) marchent 
sur la berge, chantant ou, plut6t, beuglant pour encourager les ha- 
leurs. Notre marche est assez rapide. 

Vers le milieu de la journle, les deux matelots, fatigues de ma- 
noauvrer la perchede sondage ou de vider 1'eau qui nous gagne au 
fond de la barque, demandent a dgbarquer ; leurs mains sont iner- 
tesdefroid. Jeresteseul au gouvernail. Nous fllons rapidement, 
bales sur les deux rives, et nous atteignons bientdt le quartier 
d'Iftissen ou de gros rochers encombrent la riviere et rendent le 
passage difficile. 

Lecourant, arr6t6 dans son essor par ces obstacles, se briseavec 
violence, le mugissement des eaux se mele aux cris des Kabiles 
marchant sur les berges. Mais, bientdt, un nouveau bruit frappe nos 
oreilles : c'est le fracas Ipouvantabledmnede ces crtiessubites si M- 
quentes dans l'Oued Sahel . A cen t pas, en amont, nous voyons bondir 
une masse sombre et couverte d'6cume; c'est une veritable et me- 
na$ante maree, qui roule dans ses vagues des pierres et des troncs 



(1) Le pere un tel, monsieur un tel. Khali, cependant, signifie mon oncle 
paternel ; mais dans ces phrases familieres et fac&ieuses, il a le sens que 
nous avons indiqu6 p^us haut. — N. de la R. 
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d'arbres. La situation devient critique ; je crie aux Kabiles de teire 
attlrir pour me tirer du couraot ; mais si prompie que soit la ma- 
noeuvre, la' rapidity des eaux devance leurs efforts: la murailteli*- 
quide vient frapper notre barque ; les amarres rlsisteot k ce pre- 
mier choc; mais, saisie dans un tourbillon d'ecume, rembarcation 
saute comme un cheval qui se cabre; la proue est d'abord submer- 
ged ; la poupe disparait k son tour et nous avons deflnitivement 
sombre* 1 Espe>ant me tirer d'affiaire k la nage, je me pr6eipite dans 
lefleuve. 

Mes v&ements dejik allonrdis par les averses, de grandes bottes 
decbeval et surtout un ample burnous gftnant fort mes mouvements 
et paralysant tous mes efforts, je disparate, entratnlau fond de lean. 

La fralcheur et les mouvements saccadls que j'6prouve me font 
revenir de mon6tourdissement. Les Kabiles m'entourent, me rou- 
lent sur la herge, me massent les bras et les jambes. Chacun d'eux 
crie k tue-tGle, 6met!ant son avis sur l'aventure et sur les soins k me 
doaner. 

Mon sauveur me tient encore dans ses bras ; c'est un grand et vi- 
goureux gaillard qui ne cesse de me repfrer : « N'aie pas pear, 
n'aie pas peur, tuessauvg. » 

En effet, ce digne garcon voyant sombrer la barque et preroyant 
bien que je ne pourrais me tirer d'affaire, s'6tait jet6 k I'eau pour 
me secrfurir. II m'eut bient6t atteint, me saisit par un bras et nous 
roul&mes ainsi ensemble jusqu'au moment ou se crampon n ant k la 
berge , il parvint k prendre terre. Je fus Stranger k ce qui dut se 
passer durant ce sauvetage, j'etais 6vanoui. 

Les Kabiles m'ayant place* sur un mulet, me conduisent au vil- 
lage de Sidi Aiad (Beni Immel). Mon sauveur, Mohammed ou Me- 
caoud ne me quitta pas. On me couvrit de burnous pendant qu'on 
fesait secher mes effets. J'eiais p&le comme un eadavre et sans au- 
cune force. Mohammed ou Megaoud, veillant toujours sur moi 
comme sur sa propriety fesait tous ses efforts pour me ranimer, 
allumant du feu et me couvrant de burnous, de tellis et de tout ce 
qui lui tombait sous la main ; mais ce qui contribua surtout k me 
remettre fut une chorba (potage) tellement poivree que j'en eus le 
feu au corps apres en avoir mange quelques cuiller£es. 

20 Janvier. — Temps assez clair. Encore tres-faible, je ne puis ac- 
compagner mes gens qui vont repficher la barque. Les eaux ayant 
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beaucoup dimioue pendant la noit, Us peuventreussir dans loot en- 
Ireprige. L'erabarcation <§tait pleiiue d'eau et prise enlre deux gros- 
ses roehes* 

Je passe la journee aa Tillage de Sidi Alad et je puis contempier 
le triste pays des Beni Immel, triste et devaste depuis I'expedkion 
de 1B51. Le coeur saigne en voyant tant de. richesses perdoes en 
quelques neures. Les sottises et l'ent&ement des Beni Immel r&lui- 
sirent la colonne a en venir a cette extrGmite (1), Pendant cette 
expedition , roe racontaient les cavaliers, on oubliait quelquefois la 
grandeur des desastres devant la magnificence da spectacle qui se 
d£rouIait devant nos yeux. Qu'on se figure de hautes montagnes 
couronnees d'oliviers seculaires et de ch£ne3-zen, des vallons cob- 
verts de ble, des villages assis sur des pitons presqu'inaccessibles ; 
puis, imagiuez le feu qui gagne et devore tout : forGts, plantations, 
cultures et gourbis , et vous pourrez vous faire une idee du tableau 
offert pendant plusieurs nuits aux regards des spectateurs, partages 
«mtre le regretet I'adrairation. 

Les Beni Ai'ad, petite fraction de marabouts, resterent strangers 
aux troubles et aux hosiilites de leur tribu ; aussi le tourbillon des- 
tructeur se developpa autour d'eux en les respectant. 

Les Beni Immel, reduits a la misere, sont beaucoup plus calmes 
aujourd'hui. 

21 Janvier. — Nous avons couche au village de Zounina tpres de 
Takaats, Mecinna). Pendant la nuit, les Kabiles ont ete mis en 
emoi par Ja visite d'une panthere qui rddait autour des gourbis a 
bestiaux. Ge petit incident et la grande quantite de puces nous ont 
empgch£ dedormir. 

22 Janvier, — Apres avoir beaucoup remerote les Beni Aladde 
leur bonne hospitality et recompense mon sauveur, Mohammed ou 
Alegaoud, nous reprenons notre navigation* 

Nous parvenons, avec beaucoup de peine, k radouber notre em- 
barcation. Du goudron et de l'etoupe que nous avons envoys cber- 
cber & Bougie nous sont d'uue grande utility, 

Le temps est toujours sombre et humide, quoiqu'il no pleuvepas. 
ftix cavaliers des Beni Djellil viennent se joindre & nous pour nous 
escorter jusqu'A Akbou. 

(1) IL le g6n6ral de Barral, commandant la subdivision de S&if, avait 
Mt tue l'annte d'ayaol (1850 ), chez le* Beni Immel. 
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Les berges de la riviere sont coovertes de broi*ssai)les«qui gtoeot 
beaucoup le halage, mais la bonne volonte des Kabiles nous lire 
d'afTaire assez rapidemeat. 

Les eaux sont tonjours assez fortes et rapides par les ebangements 
de niveau suceessifaet les sinuosit£s incessantes da lit de la rivi&re. 
Nous remontons sans accident les d&iI6s d'El Fellai et d'El MHik ou 
R'anim. 

Sortis deces d£fil6s, nous naviguons dans des eaux pafsibles , et 
entrons dans le bassin d'Akbou oft nous voyons distinctement le 
piton de ce nom qui est situ6 au milieu de cette partie de la 
, valine. 

Pendant ces deux jours, nous avons &6 hates par les Bent Ouriis 
(du bant ou dubas) conduits par leurs cbeikbs. 

Le temps s'gtait adouci, le soleil brillail de tout son 6clat, boos 
arous fait une navigation des pins agrgables. Lftlla ou Mohammed, 
eheikh des Bent Ourlis , a voulu monter, ce matin , dans ma bar- 
que. II apportait avec lui des poulets bouillis, des oeufs et de la ga- 
letle {kessira) que nous avons manges ensemble dans la barque; ftous 
buvioosl'eau de la riviere. 

Bans la valtee d'Akbou, le lit de la riviere est excessivement 
large, divis6 en plusieurs bras entreooup6s d Hots et de bancs de 
sable, pr&s desquels nous avons vu des centaines de canards sao- 
vages.. 

Nous marcbions aojourd'hui tr&s-rapidemeirt, tratnls par plus 
de 300 Kabiles des Beni Ourlis d'en baut, conduits par El Mohoub, 
Ifls du kald El Had] Hammicbe. Tous ces Kabiles ^talent desceodus 
de leurs montagnes pour voir notre bateau. Stimulus par leurs 
chefs et prerrant gout k ce genre d'exercice qui les amusait beaucoup, 
ilsvoulaient tous saisir lacorde de halage, ce qui occasion nait de 
petites rixes au milieu des eaux. Je fus obligg de donner pkis de 
longueur k mes amarres, afin de les contents tous k la fois ^t 
d'eropGcher les disputes. 

Ces Kabiles 6taient g6n£ralement nus ou a peu pr&s et barhot - 
talent dans la riviere d'une manure assez gauche et surtout tr&s- 
amusante. 

A YAzib ou Sofsaf, un sanglier, poursuivi par les cavaliers d'es- 
corle, est venu se jeter dans la riviere au milieu des haleurs qui 
1'ont assomme& coups de pierres. 

J'avais expldte, le matin mAme, un cavalier k Si Mohammed 
Said ben Ali CheriF. Je Tinformais, par &rit, de mon voyage, lui 
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demandant, son coucours % p<>ur obtenir des corvees et une escorte. 
Ben Ali Cherif est absent de chez lui ; mais, k la reception de ma 
lettre, Si bou Negab, chef du poste de cavaliers d'Azib en Chikh est 
vena k ma rencontre avec quelques-uns de ses hommes. J'ai con- 
gedie les corvees et nous venons d'arriver k I'Azib en Chikh. 

Je renyoie les cavaliers d'escorte des Beni DjelHI . On nous ins- 
talle dans an petit pavilion ou Si Bou Negab a fait preparer d'avance 
ce qui est necessaire a notre reception. 

Ce Si Bou Negab, jadtschaud partisan du Cherif bou Bar'Ia, Gnit 
par se degouter de la vie errante; et, ayaot eusurtout k se piaindre 
de quelques procedes de son mattre , il prit la fuite pendant la 
nuit, abandonnant Bou Bar'Ia chez les Beni Meilikenche ; il ofirit 
ses services a Ben Ali Cherif qui sut l'attacher a notre cause en 
lui donnant le commandement du poste de cavaliers places en 
vedette k I'Azib. Cet homme eut beaucoup ^attentions pour nous 
et passa une grande partie de la soiree k me raconter ses aven- 
tures avec Bon Barla ; il etait avec lui, me dit-il, lors de Pattaque 
de Bougie, en 1851. 

L'Azib est entpure d'uneforgt d'oliviers, et le pavilion en macon- 
nerie dans lequel nous sommes loges est parfaitement propre et 
bien tenti. Les abords en sont gardes par une trcntaine de grandes 
tentes, occupees paries Arabes qui composent le poste de cava- 
liers. Ces derniers appartiennent au cercle de Setif : ils sont envo- 
yes ici pour un temps determine, et charges de faire la police de 
cette partie de I'Oued Sahel. 

On peut se faire une idee exacte du caractere des deux races, 
arabe et kabile, en passant une journee k I'Azib : Arabes. et Kabiles 
y vivent cote a c6te, mais sans relations aucunes; il survient souveot 
des rixes a Tissue desqueiles la poudre parle quelquefois. Sans la 
presence continuelle de Si Bou Negab, homme energjque s'il en fat, 
ou les ordres de Si ben Ali Cherif, ces individus s'egorgeraient sou- 
vent pour des riens : une olive ecrasee au pied d'un arbre, par 
exemple. 

23 janvier. — A neuf heures, nous entrons dans notre barque et 
nous nous remettons en route. Si Bou Negab et une vingtaine de ses 
cavaliers nous escortent sur la rive droite. 
Nous arrivons bientdt entre le piton d'Akbou (1) et la chatoe ro- 
ll) Cette montagne, en forme de pain de Sucre, s'eleve au milieu de la 
plaine, isoleede tout© part et separant en deux la valteede I'Oued Sah'el. 
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cheuse d'Adrar Gueldaman qui descend k pic dans la rjvi&re, Mes 
compagnons de route me racontent que la montagne d'Akbou est le 
s6jour d'esprits matins qui, pendant lanuit, font entendre des cris, 
des chants et beaucoup d'autres bruits semblables. Aucun d'eox, 
cependant, ne peut affirmer avoir entendu les concerts de ces Gtrea 
surnaturels ; ils r6p&tent, disent-ils, ce qu'ils ont entendu raconter 
par les anciens du pays. 

La montaguod'Akbou est couverte de caronbiers, de myrtes et 
de lentisques ; une tour romaine en mines est sur le yersant Nord- 
Ouest. A l'opposd, sont les ruines ou plutftt les cendres d'un village 
kabile, razte et brftte, me dit-on, par le capitaine Beaupr6tre. pour 
punir les habitants du meurtre d'un de ses cavaliers. 

Ben Ali Gherif se propose d'entourer cette montagne comme d'une 
grande enceinte et d'en faire un pare d'animaux du pays. 

Nous arrivons ao confluent du BouSellam. Au-dessus d'Akbou, 
le lit de la rivi&re a pr&s d'une lieoe de large, sur un fond degalets 
et de sable. De vastes Hots formes par des terres d'alluvion, cou- 
verts de tamarix et de lauriers-roses , divisent les eaux en plu- 
sieurs bras. 

Les cavaliers de Ben Ali Cherif rentrent a l'Azib, deux ou trois 
d'entre eux seulement restent avec nous. 

Depuis quelques instants, le cavalier du bureau arabe, £1 R'idou- 
che, — qui m'accompagnait depuis Bougie, — par alt tr&s-inquiet 
Je le vois courir dans di verses directions, revenir, puis repartir de 
nouveau. disparaltre quelques instants et reprendre encore sa place 
prfcs des haleurs. Ayant remarq<i£ ce manage, jelui en demande les 
motifs. Pour toute r£ponse, il m'engage a quitter la barque poor 
monter k cheval ; et, un peu apr&s, m'ayant fait passer sur la rive 
droite, il me conduit sur un Eminence dominant la valine. II me 
montra alors quelques individus arm6s caches derri&re les brous- 
sailles, sur la rive gauche et suivant avec attention tous les mouve- 
ments de notre navigation. Ces individus 6taient, me disait-il, des 
maraudeurs des Beni Mellikeuche. Leur surprise k la vue d'une 
barque les a emp6ch£s, je crois, de tenter un coup de main con- 
tre nous. 

£1 R'idouche connait parfaitement le pays ; avant l'exp£dition du 
marshal Bugeaud (1847), des partis de cavaliers des Djebabra (!) 



(1) Djebabra, pluriel de Djebbar, est Equivalent de Oulad Abd el Djebbar. 
— N, delaR. 



Digitized by 



Google 



' — 38$ — 
venai«nt marauder dans le haat dela vallee, chez les Bern Abbas *t 
les Beni Aldel ; El R'idoucbe 6tait presque toujoars au nombre de 
ces coupeure de route. Sa rose, son courage Vui ont fait une repata- 
tion dans le pays; cheque ravin, chaqae reeoin de la plaine lui rap* 
pelle an exploit qa'il me raconte avec up certain pla&r jnfcle dtyr* 
^uetl. Ha vote un burnous prfcs de ce hcisson, d6ratis6 un Bern 
Abbas dans ce ravin, a £te pourchasse k coups de fusil telle autre 
part. Aossi, ai-je remarqi*e qu'il est conrau paria piupart des Ra- 
ttle* : il leur inspire quelquefois une telle frayeur qu'ils fuient de- 
vaet iui , tremulant encore pour leur bourse ou leur burnous. 

Apres avoir place la barque sur ia grGve, je laisse une dixaine des 
Kabiles pour la garder pendant la ouit. Nous grimpons par uu sen- 
tier de chevre jusqu'au village de Bern Atten, sur la rive drotfe. Nous 
sommes recus tres-grossierement etnous avons tentes les peiaesda 
monde pourtjfotenir une mauvaise natte et un peu de couscous noir 
oomme du charbon. 

M jmvier. — Nous commencons a remonter le Boh Sellara, entre 
les Beni Abbas et les Beni Aldel. Les berges, tres-escarp&s, genent 
beaocoup le halage. Les brusques changements du niveau oocasieo- 
nent des rapides successifs Nous entrons dans le resserrement de 
4a monUgne de Sidi Yahya. Les roes d'une hauteur prodigieuse 
s'gl&vent a pic des deux cdtes. Le halage devient imposs ble; nous 
sommes obliges de nous servir de gaffes pour francbir ce passage, 
nous accrocbant aux :bavures du roc ou aux quelques buissoas qui 
eouvrent les deux bords, Les eaux ont plus de trois metres de 
profandcur et roulent avec fracas. 

Nous serious de ce defile vers midi et nous voyons sur notre gau- 
che beaucoup de Kabiles venus k la source du Hamtmm SM 
Yahya. 

de Hammam (eaux thermales) dont la temperature est de 27 de- 
cgres, est presque au niveau de la riviere, ce qui empeeherait a'y 
coaslruire un ba9sin. Les Kabiles pretendent que ceux qui s^ bai- 
guerentpour la premiere fois trouverent du corail et meme des 
objets en or ou en argent au milieu du sable. 

Ges«au&/Sorteut du roc mfime. On se baigne dans une «onque , 
natarelle formee par les rocheus et qui *st xempue d*an sable tres- 
fin amen6 par la source, 

Un derviche habite un gourbiaupres duHammam.Qnarhabitude 
de lui donner quelque monnaie com me ouada (offrondeVligjease^ 
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Nous ponssoos jusqu'au de la de la moniagne de Boo Kerdouz et 
boos aHoos coucher au village deToudert, chez les Bern ATdel. On 
noas regoit convenablement. 

45 Janvier. — — . Lajonrn6es'estpass6e commeles pr£c£dentes, k 
renronter p£niblement a travers un pays couvert de rochers et le 
long de berges tr&s-dtfflciles an halage. 

A Iche Illef, la riviere est encaiss£e entre deax grosses monta- 
gnes, le halage devient impossible. N'ayantpTi faire remonter la bar- 
que, malgrg tous nos efforts, nous avons dti la faire porter k bras 
jusqu'au de \k de ce passage. 

A Talta M'beHi, la barque a 4te remise k flot. Les corv6es sottt 
renvoy6es k cinq beures. 

Ncus trouvant a pen de distance du moulin construit par un ne- 
gotiant frangais, M. Bainaud, je monte a cheval poor visiter ce 
ttablissemeut. MM. Georges Gravius et Hainaud fils ayant, de leur 
c6t£, appris mon arriv£e, viennent & ma rencontre et meconduisent 
a leur moulin, situ£ sous le village de Tamsaout (Beni Afdel). 

Ces .messieurs me donnent rhospitalite, ainsi qu'a mon escorte. 
Leur accueil est des plus affectueux. C T 6tait la premi&re visile qu'ils 
recevaient par cette voie aquatique qui tr&s-probablement n'a ja- 
mais £te suivie par aucun autre voyageur. 

26 /amrisr. — De Talla ll'belli a Tagra , halage tr^s-oommode sur 
les deux berges. Notre embarcaiion, fesant eau de toutes parts, par 
suite du frottement continue I de la coque sur un lit de roches et de 
galets, nous sommes obliges de nous arrdter pour Sparer les ava- 
ries. M. Gravies met tons ses onvriers k ma deposition. Cette de- 
mi-journ6e est employee k radouber et goudronner la barque. 

N«as coucbons le soir encore au moulin Hainaud. 

21 janrier, — De Tagra, point ou nous nous somiues arr$t& liter, 
jusqtf & Tijenafa, la navigation a 6t6 possible ; les berges se pr&alent 
au halage. Mais nous avons du reculer devant le passage difficile qui 
s'est tout A coup trouv£ devant nous. La grande montagne de 
Frihh descend * pic, sur une hauteur de plus de 300 rafctres, sur la 
rive gauche. Gette des Beni JEWsr, d'une hauteur tent aussi consi- 
derable, estdu c6t£ oppose. La riviere se trouvait done encaiss^e 
et, en outre , encombrge d'^normes roches , a travers lesquelles 
notre barque ne pourrait jamais passer. 
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Les corv^cs kabiles transported la barque dor leurs gpaules jos- 
qu'4 i'entree da d£(il£, c'est-&~dire en anion t de la riviere, au pied 
du Beroua, pres de Azib Iris* 

Nous sommes & hauteur de Bou Birek, village perchi sur le Dje- 
bel des Beni Khiar, & plus de 300 metres au-dcssus du lit dela ri- 
viere. Le passage en cet endroit ressemble beaucoup au ravin de 
Constantine. pris des cascades, sous 1 'arsenal. 

Les corvees sont renvoyees k 5 heures. 

L'escorte etles matelots couchent a Bou Birek. 

28 Janvier. — Nous nous remettons en route a 9 heures du matin: 
La flottaison devient bientdt impossible; k Tola Iataren, la riviere 
n'a plus que m, 15 c. ou m., 20 c. d'eau au plus. Nous felons 
cependant transporter la barque jusqu'au-dessous des Beni Haftif, 
espe>ant trouver un fond plus considerable. 

Tous nos sondages devenant infructueux, nous laissons la barque 
chez les Beni Mohali. 

Le cheikb du village d'Aguemoun (Beni Mobali) recoit des ordres 
pour faire veiller sur la barque et la transporter ensuite, ave$ l'aide 
de corvGes, au caravanse>ail de Drd el Arba 

Nous couchons a Aguemoun. 

29 Janvier. — Parti k cheval a 8 heures, pour continuer les son- 
dages. Le temps est tres-sombre. Je renvoie k Bougie les deux ma- 
telots, Baba-Ameur et Mohammed. Les trois cavaliers, £1 R'idoo- 
che, Mohammed ou bel Kassem et Mohammed el Our'lissi, m'ac- . 
compagnent dans ma reconnaissance k cheval. 

Nous couchons chez les OuladAliou Atsman ou nous sommes 
tres-bien regus. 

J'adresse au commandant Angeraud ler6sultat de ma reconnais- 
sance et de mes sondages, depuis Bougie jusqu'au lieu ou j'ai d& 
abandonner la barque. 

Nous avions alors parcouru en bateau environ 35 ou 40 lieues 
de pays. 

30 janvier. — Continuation de nos sondages. Nous coucbons dans 
un hameau des SeUia. Arrivee de mes chevaux envoyes de Bougie 
surma demande. 

31 janvier. — Arrived a YHammam Guergour. 
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Ba face de la source d'eaux chaudes ferrugtneuses soot d'6nor- 
mes rocbers qui arr6tent les eaax et produiseni des cascades de 2 
4 3 metres d'616vatiou.Plus haut, k El Harrara, se pr£sententde 
nouvelles cascades, k pen prfes de la hauteur des pr6c£dentes. La 
riviere est encaiss6e, en outre, des deux c6t£s par les roches du 
Guergour. 

Le Hamaiara est sur la berge droite, l'eau s'6chappe en abondance 
par plusieurs ouvertures et se diverse dans deux bassins (ancien- 
ncs piscines romaines). Grand d6gagement de gaz, temperature de 
45°. Sur le plateau de la rive droite, avant d'arriver au Hammam, 
existent encore beaucoup de ruines romaines, entr'autres une ton- 
relle surmont£e d'une plate-forme. 

Nous coucbons dans un douar des R'erazla. Nous sommes trfcs- 
bien regus, 

l* f ftvrier. — Nous arrivons k S6tif k 9 henres du matin ; je me 
prdsente au capitaine Labrousse, chef du bureau arabe, qui me con- 
duit chez M. de Pailly, colonel du 20* de ligne , commandant , par 
interim, la subdivision de S^tif. ' 

Je remets k la subdivision la copie de mon journal de route de 
Bougie a S6tif. 

On nous annonce qu'une d£p£che t£16graphique donne l'ordre an 
20* de ligne de se rendre immediatement k Bougie pour 6tre em- 
barqug et envoys en Orient. 

Le capitaine Labrousse me fait mander au bureau arabe et me 
donne l'ordre de me rendre k Bougie, afin de faire preparer les bi- 
vouacs (approvisionnements de bois) sur la route que doit suivre le 
20* de ligne. 

2 fSvrier. — J'arrive au DrA el Arba, aprfcs avoir communique aux 
iheikhs des diverses tribus les ordres relatifs au passage des 
troupes. 

3 fSvrier. — S6jour a Dr£ el Arba, 

Je fais transporter ma barque dans le caravans£rail des Guifsar. 

4 fSvrier. — ArrivSe k Bougie. Je rends compte du rSsultat de ma 
reconnaissance au commandant Augeraud. 

L. FfiftAUD, 

Interprete de l'truee. 



Rev. afr.y 2« anwle, n° 11. 25 
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TROUVEES A C0NSTANT1NE PBKDANT LE KOIS DE MAI 1858. - 

Le percement de quelques rues, k Constantine, nous a fourni, 
pendant le mois de mai, l'occasion d'enrichir le Mus6e de pierres 
Scrites, dans le nombre desquelles figurent, pour une faiblepart, 
les monuments religieux et les inscriptions administratives. Mais, 
comme rien ne doit 6tre dSdaigne* dans le domaine de Pepigraphie, 
ct qu'il y a presque toujours quelque chose k ap prendre, au point 
de vue du style et des abr£viations, je n'h6siterai pas k communi- 
quer aux lecteurs de la Revue africaine les fac-simile que j'ai re- 
cueillis. Les cinq premieres inscriptions, qui viennent de la ndcro- 
pole du Coudiat-Ati, avaient ete* employees dans la construction 
des maisons arabes. On les a trouvSes dans la rue de France. En 
voici la lecture : 

H°l. N°2. 

D M S DIS M SAC 

BALINORI M IVLiVS 

CIRTENSI BITVS 

FILIO DVLCI V A XXXXII 
S&MO ANNI 
S VIXIT V 

c Dls manibus sacrtim. Balinori c Dls manibus sacrum. Marcus 

» Cirtenai, Olio dulclssimo. Annis » Julius Bitus vixit annis quadra- 
» vixit quinque. » » ginta duobus. » 

Le n° 1 est grave" assez lisiblement sur un cylindre en demi- 
tambour, qui mesure en hauteur 0,32, et en largeur 0.22. Plusieurs 
lettres ont ete enlev6es par les cassures de la pierre ; k la 2* ligne, 
11 final de Balinori ; a la 4* ligne, les lettres CI ; k la 6* ligne, la 
lettre S. 

On remarquera que le chiffre des annles est repr&ente* par an V 
qui descend au-dessous da niveau de la ligne et se trouve sur- 
mont6 d'un signe peu commun en forme de crochet a angle aigu. 
— Le mot de Balinor est un nom stranger ; ce qui le prouve c'est 
l'adjectif qui suit. Le n° 2 se lit sur une dalle ayant 0,60 de hau- 
teur et 0,42 de largeur. Bitus est encore un nom qui n'a point la 
physionomie latine. 



Digitized by 



Google 



— 387 — 

Q F ANNA GLA 

POTITVS RA V A 

V A XXXVDI XXV H S 

t Potitus , Qninti filius (7), vixit c Anna Clara, visit annis viginti 

» annis triginte octo. » » quinque. Hie sita. » 

Le n° 3 est une bande de pierre informe, terming au sommet 
par un angle obtus. Hauteur, 0,65 ; largeur, 0,30. C'est la prendre 
fois que je rencontre une inscription de ce genre. Aucune lettre n'y 
manque. II me semble que le Q et l'F ne peuvent pas 6tre consi- 
46r£s autrement que comme l'ab(6viation des mots Quinti Filius. 

Le n* 4 est sculpts sur une petite pierre, mesurant 0,30 en hau- 
teur, et 0,32 en largeur. Selon moi, les noms & 1 Anne-Claire soot 
«eux cl'uneferoinecbr&ienne. 

Bande de pierre couple dans toute sa longueur, & droite, 

II 
pp 

vs 

CFN 

CX 

O 

Hauteur : 0,98; — largeur : 0,28. 

11 n'y a de remarquable dans cette inscription, qui est Ividem- 
ment une 6pitaphe, que la long£vit6 du personnage, mort a l'Age 
<Ie If ans. Le sigle de la premiere ligne (M) est peut-Gtre le reste 
de Finvocation fun&aire. 

D'autres inscriptions ont 6te d6terr£es k I'extr6mjt6 de la rue Des 
Moyens. La plus belle de toutes, mais aussi la plus maltraitee par 
la main des bommes, est un morceau de marbre Mane sur lequel 
on lit en caracteres 616gants : 

»»6. 

[Conim] ODI. FRATR {is] 
COS. II. P. P. E 
[Sa] RMATIGI NEP [Otis] 

Hauteur de 0,37 a 0,35 ; largeur, 0,22. Les lettres mesurent OJ. 
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Viennent ensuite les gpitaphes , dont quatre seolement mfritent 
d'Gtre enregistr&s. 



R»7. 


D M 


M. GABID 


IVS. CATOLVS 


Y. A. LX 



« Dts manibus. Marcus Gabidius 
» Catolus , vixit annis sex agin ta. » 



r* 8. 

I> M 
If. ALBANIVS 
MATVTINVS 
V A LXV HSE 

c Dts manibus. Marcus Albanius 

* Matutinus, vixit annis sexaginta 

* quinque. Hie situs est. » 



Le n° 7mesure en hauteur 0,32 et en largeur, 0,34. Gippe assez 
bien grav£ . 

Au n° 8, j'ai r6tabli les lettres VA de la 4° ligne qui ont 6t6 em- 
portSes par une cassure de la pierre. 



R°9. 

D M 

AEMILI 
A. TIHALI 



RO 10. 

[Satur] NINVS 
IG. H. S. E. 



Hauteur : 0,15; largeur : 0,22. Hauteur : 0,15; largeur : 0,19 

J,e d6blaiement de l'hypog^e de Praecilius ne demeure pas in- 

fructueux. On en a retire qnatre cippes assez bien conserved, dont 

l'un est orn6 de moulures et porte le vase destine aux libations. 

C'est celui que j'inscris sous le n° 11. 



R° 11. 

D M 

G. GEMI 

. NIVS. SE 
CVNDV 
S. V. A. 

HSE 

c Dts manibus. Caius Geminius 
» Secundus, vixit annis octoginta. 
» Hie situs est. » 



r° 18. 

D M 

IVL1VS 

ROGATVS 

V A XXVII 

HSE 



« Dts manibus. Julius Rogatns, 
» vixit annis viginti septem. B ic 
» situs est. p 



Hauteur : 0,43 ; largeur : 0.24. Hauteur : 0,52 ; largeur : 0,3*- 
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IVLIA D M 

CEUARIA PONTIA EX 

V A LXX TTRICATV 

H S E LA V AXXX 

c Julia Celiaria, vixit annis sep- c Dis manibus. Pontia Exttri- 

» tuaginta. Hie sita est. » 1 catula, vixit annis triginta. 1 



Le n° 12 est une pierre un peu fruste ayant 0,35 de hauteur, et 
0,31 de largeur. Les A y sont d£pourvus de la barre transversale. 

Au n* 13, le lapicide a grav6 deux T apres I'X. Les fautes de ce 
genre De sont pas rares. J 7 ai public dans le second Annuaire de la 
soci£t6 arch£ologique de Gonstantine une gpitaphe d'Aln-Kerma ou 
le nom Extricata est ^crit avec un h. 

Parmi les pierres de rebut qui proviennent des d£combres en- 
tassls depuis des siecles au pied du rocher, je n'ai remarqu£ que 
celle oil on lit IVL1VS QVINTV (s) V.A.LI.H.S.E. LeL de IVLIVS 
y est remplace* par le Lambda des Grecs. 

G'est dans les entrailles du Coudiat-Ati que l'on ramassera les 
ossements des generations qui ont habitd successivement le rocber 
de Girta. La surface et la base de cette grande colline n'ont produit 
encore que quelques centaines de dalles gravies inbabilement. It 
faut attendre, pour rendre a la lumiere les debris de la n£cropole 
ancienne, que le debasement s'opere sur une grande ecbelle et sur 
plusieurs points. Tout ce que je puis faire actuellement, c'est de 
suivre de PcBil cbaque coup de pioche qui se donne au pied de cette 
butte dont le sort demeure incertain jusqu'a ce jour. Voici les 6pi- 
taphes que j'ai relevtes dans ma derniere promenade : 

/ 

mo 14. »o 15. 

IVLIA MARCIA IVLIA GVLA V A 

MFQVA LXXXV H S 

XXXX 

H S E 

« Julia Marcia,Marcifilia,Quirina, « Julia Gula, vixit annis octo- 

» vixit annis quadraginta. Hie sita » ginta quinque. Hie sita. » 
» est. i 
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K«i6. 

P AVFHMVS 
P F AEM COTTA 
H S E V A XLV 

Le n° 14 est tracg sur an cippe termini par deux oreilles kit par- 
tie sup^rieure. Mesure 1 m. 15 c. sur m. 55 c. 

Le n* 15 est une simple dalle des carri&res du Mansoura. Hau- 
teur 0,80 ; largeur 0,45. 

II n'en est pas de m6me da n* 16 qui a 6t6 extraitpar M. Castillon 
d'an caveau fun&aire, voisin de sa poterie. L'inscription est sculpts 
avec tin soin particulier dans an petit encadrement. Je la com- 
plete ainsi : 

c Publius Aufidius, Publii filius Aemilias (1) Cotta. Hie situs est. Vixit 
annis quadraginta quinque. » 

Je ne saurais mieux terminer cette note r£dig£e k la bate qo'eo 
transcriyant ici l'inscription rotive copi£e k Collo par le comman- 
dant Leroux, sur un autel quadrangulaire qui est encastrS dans la 
maison d'an indigene : 

CASTOR [i] 
AVG. SACK. 
GAECILIA. 
bOMITILLA.A.S. 

c Castor! Aogusto sacrum Caeoilia Domitilta votum solvit. » 
Hauteur : 0,38; largeur : 0,23. 

A. Chbrbonnkau. 



(1) Nous peosons qu'il y a ici une erreur du copiste qui a transcrit re- 
ticle de M. Cherbonneau ; car il est Evident qu'on doit lire : 

« Publius Aufidius, fils de Publius, [de la tribu] AemiHa, [surnofM*** 
> Cotta* ate. » — N. de la R. 
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REBEL, L'ANCIEITOE NEAPOLIS 



Une excursion que j'ai dft faire, il y a 3 mois, & Nebel (1), pour y 
proc£der au sauvetage d'un navire fran^ais 6chou6 sur la plage, 
m'a fourni l'occasion de reiever deux inscriptions romaioes dont je 
Tous envoie ci-joint la copie faite au moyen de l'estampage. 

Je ne vous apprendrai rien en vous disant que la petite ville arabe 
de Nebel, situ£e sur le littoral Estde la R6gence; k 7 myriam&tres en- 
viron au Sud-Est de Tunis, n'est distante que d'& pea prfcs un stade 
(216 mfctre8),del'ancienneiVeapoJf>dont ellea conserve lenom,&une 
petite alteration prfcs. (Test dans un desjardins quioccupent au- 
jourd'hui 1'emplacement de Pantique cite phenicienne , NebeUel- 
Kedima, que j'ai trouve ces inscriptions ; ce jardin, connu sous le nom 
de Henchir-es-Sayeh , est situ6 au lieu dit : Ras-eUOued es-Ser'ir. Ced 
deux inscriptions sont gravies sur d'dpaisses pierres de taille em- 
ployees dans la construction d'une maison arabe qui est, aujour- 
d'hui, tombee en mines. 

NO 1. (I) 

...COEL1VS LAETI F. 

LAETVS ET 
M. CAELIVS SYLLAE F. 

PACATVS AED. 
SVPER QVANTITATEM 
EX MVLTIS REDACTAV ALTE 
RA TANTA DE SVO EROGATA 
PECVNIA, POSVERVNT 

L. D. D. D. (*) 

(1) Dans la population de cette ville; on compte une quarantine d'Eu- 
rop6ens. N. de la R. 

(2) Apres une etude attentive des estampages envoyes par M. Alphonse 
Rousseau, nous croyons pouvoir donner avec confiance les testes ci-dessus. 
II ne reste d'incertain dans repigraphe n° i q|e l'initiale du pr^nom de 
Goelius, a la premiere ligne; et, dans le n° 2, que la fin de la 4«, de la 6° 
et le commencement de la 7* ligne. — Note de la R. 

(8) Lettres hautes de 0,06 c. auxquatre premieres lignes; de 4 1/2 a la 
derniere ; et de ft 1/2 aux autres. — A la l re ligne, un eoeur comma signe s6- 
paratif entre la derniere et ravant-derniere lettre. — a e Ligne, la derniere 
lettre est fruste. Le sens indique que ce dolt etre F., abr6viation de filius. 
— 4 e Ligne, un coeur separe les deux mots. — a« Ligne, la premiere lettre 
est fruste. ED, GT, AM sont lies,, La derniere lettre est fruste. — 8 e Ligne, 
les trois premieres lettres PEC sont liees. — N. de la R. 
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MO J. 

' MiMORIAE (sic) M. NVMIS [I J 

CLODIANI DEC AVGVR.. 
HOMIN1 BONO QVI DEC {E] 
DENS TESTAMENTO V [T] 
AD REMVNERANDOS C [V] 

RULES CVRIAE AIII S 

MI1N... RELIQVIT OB HON [0] 
REM PLVS HANG STAT [V] 
AM IDEM CVR. SVA PECVN [I] 
A POSVER (1) 

Cts 6pigraphes ont 6t6 vues par M. Pellissier qui les cite dans sar 
Descriptioti de la Rdgence de Tunis (tome XVI de Touvrage de VEb- 
ploration scientifique de VAlgirie, page 421). La premiere m'a paru 
avoir 616 mal lue par lui et il semble qu'il n'a pu d6chiffrer la deu- 
xteme en entier ; car ii n'eo donne que les 3p remi&res lignes. 

J'ai remarqug deux autres pierres Igalement employees dans la 
construction de la mgme maison arabe sur lesquelles il reste encore 
quelques faibleS traces ^inscriptions ; mais il m'a 6t6 impossible de 
les d£chiffrer, tellement le temps a us6 les pierres. Les tentatives que 
j'ai faites pour en obtenir up estampage ont 6t6 sans r6sultat. 

Le n° 1 ci-dessus est dans l'int6rieur de la seule cbambre voAtee 
qui reste debout de la maison arabe . Le n- 2 se trouve en dehors 
et forme le montant de droite de Pencadrement en pierre de la porte 
d'entrle ; il est scelle dans la bdtisse en sens inverse. 

Voici 6galementlacopied'une inscription relev6epar moi,rann£e 
derni&re, k Bizerte. Elle recouvre une colonne milliaire que j'ai fait 
dtterrer dans une maison en fuines , sur les bords du canal et tout 
pr&s de ceile occuple aujourd'hui par Le Khalifa. 

(1) Les lettres ont 0,05, c. 1/4 aux neuf premieres lignes, et 0,04 c. seule- 
meat a la derni&re. f 

A la l re ligne, le lapicide a 6crit mimoriai au lieu de memoriae. Cependant, 
la forme de 1 6taqt moins nette dans le second cas que dans le premier, on 
peut admettre que le caractere final, aujourd'hui on pen fruste , 6tait ori- 
ginairement un de ces E a courts appendices horizontaux dont il a ^toques* 
tion tout a 1'heure. La lettre finale de cette premiere ligne manque , flfenre 
de lacune qui se retrouve aux lignes suivantes : cela provient peut-4tred* 
ee que le papier qui a servi pour I'estampage n'6tait pas asses large. 

t* Ligne. — Les deux premieres lettres CL sont li6es. 

9« Ligne. — Les lettres CV sont liees. — » Note de la R. 
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UIP. CAES. 
M. AVRELLIVS 
ANTONINVS 
PIVS FELIX AVG. 
PARTHICVS MAX. 
BRITANNICVS MAX. 
GERMANICVS MAX. 
TRIB. POT. XVIII. 
COS. nil. P. P. 
RESTTTVIT. 
XLIX 

Je ferai prochainement snivre ce premier envoi du relev6 des 
fragments descriptions recueillies sur le sol de Carthage et qui se 
troovent rgunies dans l'enceinte de la chapelle de St-Louis. Je ne 
manquerai pas de vous parler, k cette occasion , des fouilles que 
M. Davis a entreprises depuis qoelque temps k Carthage et qui, 
d£j&, sous son habile etintelligente direction, ont amen6 de remar- 
quables d&ouvertes. 

Tunis, le 10 mars 1858. 

A. Rousseau. ' 

Note de la Redaction. — Les inscriptions dont M. Alphonse 
Rousseau nous envoie les estampages ont 6t6 pubises en 1835 par 
M. Grenviile Temple {Excursions in the Mediterranean, tome V, p. 11, 
302, 303), et par M. Pellissier, en 1853 (Description de Tunis, p. 421). 
Ccpendant, elles ont tout l'intlrAt d'une communication in6dite, 
car le dernier de ces auteurs donne seulement les trois premieres 
lignes de notre n° 2 qui en a dix et il retranche une ligne au n° 1 ; 
ce qu'il conserve est d'ailleurs tr&s- inexactement reproduit ; on en 
peut dire autant de M. Temple. 

Le savant M. Hase .a essay 6 d'expliquer les deux epigraphes 
d'apr&s ces transcriptions fautives ; et il y a presque r£ussi k force 
d'6rudition et de perspicacity, au moins pour le n° 1. Quant k 1'au- 
tre, auquel il manquait sept lignes sur dix, que pouvait la science 
aux prises avec une pareille lacune, compliqu£e des erreurs qui 
dgnaturent les trois lignes conserves I 

M. A. Rousseau a done rendu un veritable service a l'epigraphic 
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africaine eo estampant ces inscriptions (1) , an lieu de se borner a 
les copier, corame on fait trop sou vent. C'est un bon exemple a 
proposer k nos correspondaots. Dans les explorations en pays bar- 
bare et quelquefois m&ne ennemi , les intemperies, la fatigue, la 
Mte forced, le trouble inseparable del'ins^curite ne permettent pas 
toujours k l'gpigraphiste le plus habile de rester maitre de tous ses 
moyens. C'est une circonstance att£nuante en faveur de MM. Temple 
et Pellissier et de toos ceux qui ont observe dans les memes cir- 
constances dgfavorables et a l'gpoque ou le proc6d<§ de l'estam- 
page n'6tait pas g6ne>alement connu. Mais aujourd'hui que ce pro- 
c^de est devenu populaire, il faut l'employer ou se condamner k 
n'avoir que des copies incertaines. 

D'apresM. Temple (torn') 2 e p. If) Nebel la Neuve, qui est encore 
habitue, et NebeLel-Kedima, emplacement des ruines de Neapoiis, 
sont s6par£es par une distance d'environ 1000 metres. Elle serait 
moindre, selon M. A. Rousseau. En tous cas, Mannert a eu tort de 
dire: « Neapoiis.. ..est occupSe aujourd'hui par la petite ville de 
Naba. » (Giographieancienne des Etats Bar bar. p. 301), car il est cer- 
tain que ces deux cite's ne sont pas pr£cis£ment dans le m6me 
lieu. 

M. Temple place les ruines entre la route et la mer, ayant, k I'Est, 
Oued-Chair et la Roubba de Sidi-Sliman ; et, a l'Ouest, celle de Sidi- 
Meharez ou Ton voit un fragment de mo sal que. On en observe un au- 
tre, dit-il, pres de (hied Es-SerHr. A la vieiile cite*, cet explorateur a 
trouv£, dans une stable, six inscriptions, dont deux k ptu pres illisi- 
bles (V. ses n°* 4, 5, 6, 7, p. 302, 303, 2* vol.) ; plus, une &eptieme 
dans la ville moderne (V. n° 3, ibidem). Nous les reprodoisons a 
la fin de la parlie cette note relative k Nebel. 

Neapoiis 6 tait une ville d'origine ph6oicienne que Scylax conoatt, 
que Pline nomme parmi les villes libres de la c6te , un municipe* 
par consequent. Ptol6m6e le qualifie pourtant de colonie , mais 
Neapoiis avait peut-fitre suivi I'exemple d'Utique et d'autres muni- 
cipes qui avaient sollicit61es droits de colonies romaines ; demande 
dont I'Empereur Adrien s'&onnait dans le S6nat, ajoutant que pour 
lui, il trouvait la condition de villes libres raeilleure que celle des 
colonies (. Adl. Gell., 1. XVI, c. 19 ). 

(1) A ce sujet, nous prions nos correspondants de nous adresser leurs 
estampages tels quels et sans passer la plume ou le crayon sur le contour 
des lettres, procide qui empeche de bien constater I'etat primitif descarac- 
teres. 
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Mais revenons k nos gpigraphes. 

Dans toutes deux, les caracteres, daae hauteur exag£r6e par rap- 
port k leur largeur, sont sans Elegance, sans r^gularite et surtout 
sans precision de formes. Ainsi, on confond ais6meut les I, les L, 
les T, les E, les F ; les appendices horizontaux qui distinguent cas 
lettres manquant tout k fait ou 6tant k peiae visibles. Dans le n° f , 
la lettre L se termine en fourche k sa partie inferieure ; dans 
l'autre, sa grande traverse forme un angle obtus, au lieu d'un angle 
droit, avec la haste. Dans le n° 1, l'appendice verticale qui distingue 
le G du C se contourne en forme de S. Les signes s^paratifs sont 
Tares dans l'6pigraphe n* 1 et ceux qu'on y rencontre ont la forme 
de coeurs surmontls d'une petite spirale. lis manquent tout a fait 
dans le n* 2 oft les lettres, senses Tune contre l'autre, ne laipsent 
pas le moindre intervalle entre lea mots. Gette absence d'espace- 
ment se retrouve aux lignes 5, 6, 7, 8 du n« 1 . 

Nous proposons de lire ainsi ces 6pigraphes - 

a° 1. 

. . .Goelius , Laeti fitius, 

Laetus ; et 
Marcos Gaelius , Sylla© filktt , 

Pacatus, aediles, 
Super quantitatem 
exmultis redactam, alte- 
ra tan ta de suo erogata 
pecunia, posuerunt. 
Loco da to decreto Decurionum 

II ne manque a ce texte que le pr£nom de Coelius, k la premiere 
ligne, lacune impossible a rempiir, mais heureusement fort insi- 
gnifiante et qui n'empfiche pas d'arriver a cette traduction : 

c ...Coelius, fils de Laetus, [surnomme'] Laetus; et Marcus Caelius, 

> filsde Sylla, [surnomm6] Pacatus, fidiles, — sur une somme provenant 
» des amendes et au moyeu d'une autre somme egale fournie par eux- 
* memes, ont eleve" [ce monument], [dans un emplacement] conc&le' par 

> decret des Deeurions. i> 

M. Hase dit au sujet de cette inscription : « Les sommes prove- 
» nant des amendes (aes muUaticum , pecunia multaticia ) elaient 
» employees par les questeurs ou fidiles, tant6t k c616brer des 
» jeux {Tite Live , X, 23), tant6t a Clever des Edifices religieux ou 
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» d'utilite publique. Le monument auquel se rapporte rinscription 
» ci-dessus paratt avoir 6t6 £rige~ en partie du produit de ces amen-. 
» des , en partie aux frais des 6diles de N6apolis qui s'6taient en- 
» gages k y contribuer pour une certaine somme ( quantitas , dans 
» la latinite du 2* Steele) de leurs propres deniers , etc. » ( V. Des- 
cription de Tunis , p. 421 , note 2. ) 

Memoriae Marci Numisii 
Clodiani, Decuriones. Augures, 
Homini bono qui dece 
dens testamento ut 
ad remunerttndos cu- 

riales curiae... 

.... reliquit ob hono- 
rem plus , banc statu- 
am iidem curiales sua pecuni- 
a posuerunt 

t A la mgmoire de Marcus Numisius Clodianus, les d&urions, les augu- 
» res , k Tbomme de bien qui, en mourant, par testament, pour r£mun6rer 
» les membres de la curie , a laiss6 . . . . k cause d'un bonnenr re$u ; en 
» outre, lesdits membres de la curie lui ont 61ev6 cette statue k leurs 
» frais. » 

En terminant Particle Nebel, nous recommandoDS k Patten tion de 
notre honorable correspondant, M. Alphonse Rousseau, les inscrip- 
tions suivantes que M. Temple a coptees k Nebel en 1833, et qui 
sont consignees dans son ouvrage (Appendice, p. 302, 303), sous les 
n°' suivants : 

m° 3. 

M. AVRELIO M ARNEN — SERANOCV AEDILES FI 0D — SIGNATOQ 

PROV1NCIA — AECRETAE CIViTI PA — TRONO TR PP 

M° 4. 

MS DD NN — RO CONSS MARI — . .NDICIVS1.. . — ARTVS 
RVSTIGV..S — PRUIVS SECVNDO 

N° 7. 
IMP. CAESARI — M. AVRELIO EAR — — 



Parmi les Europeans etablis k Nebel la neuve , il pourrait s'en 
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trouver d'assez bonne vo!ont6 poor estamper les trois documents 
Ipigraphiques rapports ci-dessus. Cela serait surtout facile pour 
le n« 3 qui est dans la ville moderne. 

BlZERTE. 
HO S. 

Imperator Caesar 
Marcus Aurelius 

Antoninus 
Pius felix augustus 
Parthicus maximus 
Britannicus maximos 
Germanicus maximus 
Tribunitiae potestatis xvm 
Consul HII pater patriae 
restituit 
XLIX 

c L'Empereur Cesar — Marcos Aurelius — Antoninus — le pieux, 
» Theureux, auguste — grand parthique — grand britannique — grand 
» germanique, [invest! ] 18 fois de la puissance tribunitienne — consul 
» trois fois, pere de la patrie — a restitue* [ce milliaire place* h] 49 [miUes 
» de Carthage]. » 

On ne peut pas attribuer cette dgdicace k Marc-Aur&le , le suc- 
cesseur d'Antonin-le-Pieux; car il rfa 6t6 que trois fois consul et 
nous avons ici Consul pour la quatriime fois. II s'agit sans doute de 
Caracalla qui ayant 616 d£cor6 de la puissance tribunitienne en 198, 
se trouvait l'exercerpour la 18* fois en 215-216 de J.-C.,deux ans 
apr&s qu'il avait 6t6 consul pour la quatri&me fois ; notre milliaire a 
done 6t6 r&abli de 215 k 216, 6poque oh Caracalla exp6ditionnait 
contre les Partbes • ce qui explique le surnora de Grand parthique. 
Quant aux autres titres ♦ ils lui sont attribuEs sur les m6dailles. 

On a yu que cette inscription a 6t6 recueillie k Bizerte ( Ben Zert 
des Indigenes , l'ancienne Hippo Zaritus ) , sur les bords du lac. 
Cette ville est k 73 kilometres ( detours compris ) de V mpiacement 
aujourd'hui bien connu de Carthage. Or, 49 milles romains , chiffre 
marqug sur notre milliaire, Equivalent k 72 kilometres et 593 metres. 
On voit que l'accord est parfait entre cette indication itin£raire et 
les distances r&lles. Or, l'identite de Bizerte et de Hippo Zaritus 
ne peut Gtre mise en doute a cause du lac si remarquable qui est 
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atrprds de cetle Title et que les auteurs indiquent ggatement tout 
prts de leur Hippo Zaritus. 

Ben Zert nous parait s'Stre fornix d'Hippone Zarito comme Hip- 
pone a fait Bdne, le p qui n'existe pas dans les idiomes berbers ayant 
£t£ remplace par le 6. 

Maiss'il y a concordance entre 1'indication du milliaire de Bizerte 
et la distance r6elle sur le terrain, il y a disaccord assez grand 
entre ce monument et VltinSraire d'Aotonin qui compU au mini- 
mum 58 milles. C'est une difference de plus de 13 kilometres. Si Ton 
adopte une autre variante minimum de la carte peuting&ienne, on 
rlduit la difference a 3 kilometres. On voit que Proscription com- 
muniqu6e par M. Aiphonse Housseau a une certaine importance 
au point de vue de la ggographie compare. . 

Voici le detail du trongon de voie romaine entre Hippo Zaritus et 
Carthage. Ce tableau fera mieux comprendre les explications que 
nous venoos de donner : 
De Hippo Zaritus a 

Tuna 20 milles ou 15 milles selon une variante. 

Membro 10 

Utica 6 

Ad Galium Gallinacium 12 ou 6 d'apr&s la carte peuting6rienne. 

Carthagine 45 

63 milles ou 52 d'apr&s les variantes 
minimum. 
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LA FORMATION DES DIOCESES DANS L'ANCIENNE EGL1SE D'AFRIQUB. 



En relisant dernifcrement la deuxi&me livraison de la Revue afri- 
caine, p. 102, je remarquais cette question pos6e par M.Mac Gar thy : 
« Pourquoi Rubrae ne figure-t-il pas an nombre des 6v6ch6s de 
l'£glise d'Afrique, alors que tant de locality bien moins importan- 
tes ont ce privilege ? » 

La mfime question peut tttre faite au sujet d'autres villes ou cen- 
tres de population. Beaucoup de points marques dans les anciens 
itintoaires d'Afrique ne Ogurent pas sur la liste des 6v6cb£s, et 
beaucoup d'6v6ch6s ne sont pas ind>qu6s sur le trac6 des voies ro- 
maines, qui devaient cependant conduire k toutes les locality im- 
portantes. 

Pour 6claircir la difficulty, je rSunirai quelques observations g6- 
ngrales sur la creation des dioceses dans I'ancienne 6glise d'Afrique. 

I. — La creation des sieges gpiscopaux en Afrique n'a pas tou- 
joufs lt£ motiv^e par l'importance des locality et le chiffre de la 
population. L'on observe, en effet, dans I'histoire des Donatistes, 
que ces habiles sectaires, afln d'augmenter leur influence, multi- 
pliaient parmi eux les 6v£ques et les pr£posaient & de simples ha- 
meaux. Cette tactique leur permettait de s'enraciner davantage au 
coenr du pays ; et, d'ailleurs, les GvGques des plus petits troupeaux 
ftisaient nombre lorsqu'il s'agissait de se compter dans les assem- 
blies en face des 6v6qnes catholiques : c'est ce que S. Alypius re- 
marquait k la c61fcbre conference de Carthage en 411 : « Seriptum sit 
» omnes istos in fundis, vel in villis esse episcopos ordinatos, non in 
» aliquibus civitatibus. » (Labbe, t. h, col. 1399. — Paris, 1619.) 

Or, on contort parfaitement que l'Eglise, pour tenir tGte aux Do- 
natistes, ait imit6 cette conduite et multiple les 6v6ch6s. Aussi, 
l^vGque donatiste P6tilien r£p1iquait : « Sic etiam tu multos habes 
» peromnes agros disperses ; imo, crebros ubi habes, sane et sinepopnlis 
• habes. » (Loc. cit.J 

Ensuite, on ne peut gu&re douter que les locality 6rig6es en 6v&- 
ehfe par les MrGtiques n'aient conserve leur titre aprfcs le retour de 
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l'ortbodoxie. Je le dirai , du moins, de la plus grande partie. G'6tait 
an moyen puissaot de faciliter l'extinction du schisme , et on sait 
quelles furent a cet Igard les dispositions des &?6ques orthodoxes; 
ils all&rent, en 411, jusqu'a offrir d'abandonner leurs sieges k leurs 
tdversaires, si le bien devait r&ulter d'un pareil sacrifice. 
( Enfin, les Donatistes 6taient peut-Gtre plus a craindre dans les 
campagnes que dans les villes, parce qu'ils exploitaient, en faveur 
de leur secte, frapp<§e par les lois implriales, l'esprit de nationality 
toujours rivant au cceurdes Africains. Les details de l'histoire, par 
exemple, en ce qui regarde les Circoncellions diriges par Maxida et 
Fasbir. prouvent que le scbisme s'appuyait fortement sur F6I6ment 
indigene. Jl a done 6tg naturel de placer, m6me en d'obscures bour- 
gades, les 6 vGques destines a corabattre la pernicieuse influence 
des sectaires. Li aussi des pasteurs ortbodoxes auront succ6d£ aux 
h6r6tiques. 

Gette cause de la multiplication singuli&re des 6v£cb6s d'Afrique 
ne pouvait 6chapper k la sagacity de Morcelli, favoris£e d'une si 
vaste Erudition : Apud Afros, dit-il, ne vici quidem aliquando cpiscopis 
qaruere; id tamen non obtinuit, nisi donatistarum tempore, quum hcere* 
ticis cotho\ioi opponendi essent. (Tome 1 , p. 373.) 

r II. — Au surplus, il 6tait dans I'esprit de l'figlise d'Afrique de 
multiplier les dioceses, afin que leur pep d'£tendue en facilit^it Fad- 
ministration. II est certain, en effet, que les sieges gpiscopaux sont 
nombreux en Afrique et resserres deja dans des limites 6troites 
avant la naissance du donatisme. Pour s'en convaincre, il suffit de 
prendre les actes des conciles de Gartbage aux temps ant£rieurs. 
En 256, par exemple, quatre-vingt-sept 6v£ques se r<§unissent sous 
la prSsidence deS. Gyprien. Nous avoasles nomsde leurs sieges, 
situgs dans la Byzace-ne et la Numidie principalement M6me en 
admettant les hyperboles de Tertullien sur les progrfes du cbristia- 
nisme en Afrique, un te\ nombre d'6vgques suppose une tendance 
marquee a multiplier les dioc&ses plus que ne le faisaient les autres 
£glises. Et d£ja parmi les noms de leurs sieges, beaucoup sont d£- 
pourvus de notori£t6. (Voyez Labbe, 1. 1, col. 786.) 

La fondation de I'£v6ch6 de Fussale, par St-Augustin, vers Tan 423, 
fera parfaitement comprendre quelle 6tendue les Africains jugeaient 
convenable a un diocese. L'6v6que d'Hippone avait envoy6 des mis- 
sionnaires aceCastellum peupte de Donatistes: Paucos habebat ilia 
terra catholicos. Ces prgtres eurent a souftrir cruellement de la part 
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^esher&iqnes ; mais leur zfcle triompha et Fussale revini k l'unit6. 
St-Augustin y6tablitun 6v6queparun dSmenabrement du diocese 
d'Hippone ; et la raison qti'il en donne, c'est qu'il 6tai t trop eloign^ de 
Fussale pour y agir sufflsamment : $ed quod ah Hippone memoratum 
Castellum millibus quadraginta sejungitur,... quum me viderem latius 
quhmoportebat extendi, (Ep. 209 k St-Celestin, ou Morcelli, 1, 163.) 
Done , une longueur totale d'environ quinze lieues paraissait un 
developperoent excessif ponr un seul diocese. Je dis une longueur 
totale, car il ne peut gtre question d'un rayoa, Hippone 6tant au 
bord de la mer. Du reste, j'ignore quelle gtait la situation precise 
de Fussale. Elle n'est pas indiquee par les glographes, non plus 
que celle de Mutigena, autre 6v6ch6 cr66 vers la m6me 6poque et 
aussi dans le voisinage d'Hippone. Rusticianus, diacre de Mutigena, 
s'y ennuyait au milieu de gens sans Education, et il disait venir 4 
Hippone pour chercher avec qui s'entretenir ; Se nullos Mutigence 
habere cum quibus versaretur (I). 

III. — Detoutes les Iglises d'Occident, l'eglise d'Afriqae est celle 
oili le droit et la coutume ont le plus facility la creation de neuveaux 
£vfech6s. En 317, le ooncile de Sardtque, regarde par les Latins 
comme oecumgnique, avait present de n'6tablir de nouvelles chai- 
res Episcopates que dans les grandes villes, urbs populosa } et apres 
la decision du conoile provincial (2). Mais les Africains pass&rent 
outre. 

Aussi, en 390, le 2 e concilede Carthage jugea-t-il que les evficb^s 
£taient assez nombreux, et il deTendit d'encrger encore, sice n'est 
dans les lieux ou les fiddles se multiplieraient et ou r^vGque con- 
sentirait a cette nouvelle creation : Et si, accedente tempore, crescente 
fide, Deipopulus mpltiplioatus desideraverit proprium i habere rectorem, 
ejus videlicet voluntate in cujus potestate est di&cesis constituta, habeat 
episcopumfi). Leprimat de la province* le concile provincial n'in- 
terviennent pas. C'est une affaire k r6gler par I'evSque, selon le 
vceu des Chretiens de la locality. 

II y avait la une porte ouverte k des abus. Descujr&ambitieuxga- 
gnaient Tesprit de leur paroisse par des mpyens dSplorabies et se fai- 
saient demander pour evAques : Suas cervices erigunt presbyteri, vel 



(i) Morc*lli, i, 237. 

(2) Labbe, t. \i, col. 645, canon sixi&me. 

(3) Schelstrate, Eccles. Afric, p. 450, canon cinquidme. 
tiev. afr., 2« annle, n° il. 
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coHviviis sibi concinnantes plebem vel certi persuasu maliyno, ut illicilo 
favore eosdem velint sibicollocare rectores. Etsi l'6v6que ( dont lis ctepen- 
daient n'y coosentait pas, ils prenaient des mesures poor que F6v6- 
<jue de Carthage, dont la haute juridiction embrassait toute rAfri- 
<jue, lui forgdt la itaain (1). 

Le hi* cftncile de Carthage, tenu en 397, d£cr6ta done sagement 
que Ton n'ltablirait plus aacun 6v6ch6, sinoo par une decision da 
pontile de la province et du primat qui en etait president, etavec 
le consentement de l'£v6que dont il fallait en ce cas d6merabrer le 
diocfese : Nisi ex eoncilioplenario uniuscujusque provincicB et primaiis 
atque consensu ejus ad cujus dicecesim eadem ecclesia pertmebat. C'est 
conformement & cette rfcgle, qui remettait l'Afrique dans le droit 
commun, que St-Augustin fit sacrer l*6v6que de Fussale parle pri- 
jjnat ou lemttropolitain de Nuniidie. 

Mais nous avons dit comment le donatisme d6termina Nglise 
d'Afrique, malgr£ les barridres de tes formalins, k multiplier les 
£v6ques, pour ainsi dire, sans mesure. 

IV. — Un certain nombre de sieges gpiscopaux ont 6t& supprim6s 
en Afrique par l'6glise el!e-m6me et par suite des persecutions vao- 
dales. 

En 446, sous le pontiiicat de 9t-L6on, la creation non motive de 
nouveaux dioceses 6tait un d£sordre parmi beaucoup d'autres. 
Potentius, envoyS par le saint-si£ge, en quality de tegat, put facile- 
ment le constater ; et St-L6on voulot y mettre un terme dans la 
j&agnifique lettre qu'il adressaaux 6vgques de la Mauritanie C£sa- 
rienne, ou de I'Afrique entifere, selon d'autres manuscrits : Ne quod 
sanctorum Patrum divmitt^ inspirata decreta vetuerunt , viculis et pos- 
sessionibus, vel obscuris et lolitariis municipiis tribuatur sacerdotale 
fastigiwn (2). 

Un monumefit autei important que cette lettte ne pouvait 6chap- 
per & Morcelli ; il en donne une ample analyse m£16e de citations 
(ad am. 446) ; mais je suis surpris qu'il n'ait point insists sur les 
paroles suivantes de St*L6on, que le P. Thoma&in x\% pa& maoqul 
de faire ressortir (3) : Quad nunc in sua diweesi Bestitutus episcoptfi 
factum esse causalus est, etrationabiliter postulavit ut $% episcopi eorum 

(1) Labbe, t. n 9 col. 1666. Integer codex canonum eccl. afric,, can. wn. 

(2) Patrologic, t. uv, col. 654 et col. 656, note m. 

(3) Discipline de I'tiglise, t. I, p. 46. 
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iocorum mqwbus non debuerunt ordinari humana condttione deoeiserimt 
looa ipsa adjus'ejusdem antistiUs cui dim propria tiel contigua fuerunt 
revertantur* II est probable, pour ne pas dito certain, que rexem- 
plede Restitut, au moins approuv6 par le souverain Pontife, a £t6 
*uivi«t qu'il a determine I'extinction d'wie partie des petitsdiocfc- 
sesd£membr6s sansraison das sieges aDCiens et plus ifftportants. 
J I est vrai que Tddit 4e ffero&ric, Pan 461, r&mit encore 464 £v£ques 
dans la ville de Carthage, bien que plusieurs eussent 616 bannis 
<Wj& l'ann£e pr6c6dente.Opendant, ce nombre s'accorde avec rid*e 
d'«ne suppression partielle des sieges institu^s avast St»L6on, si 
1'on cotisid&re que la totality des 6v£cb£fc d'Afrique a M 6valu6e i 
pins de 715. La convocation lancle par Huniric £tait, en etfet, ge- 
nerate. 

La recrudescence de persecutions dont eltefutle signal acbeva de 
i)ouleverser reconomie de reglise d'Afrique. Les evgques chassis 
•de four siege, exiles de l'Afrique ra£me, ne reutrdrent pas toussous 
Guntatnond (485-496), -qui se raontra Juste envers les catboliques. 
Trasamond, son frere, renouvela les edits barbares des plus mau- 
-vais jours. En 499 , il defendit aux catlioii(faes de pourvoir aux 
^teges vacant* par le d£cfes des evfcques. Et, bien qu'ea 806 les pas- 
teurs survivants aient secretement retabli les etecfctons, ils ne com- 
bldrent que peu de vides: car, !'amn£e suirante, la persecution sao- 
$latite, motiv6epar cette bardiesse, recommenca, et le nombre des 
<evAques diminua jusqu'd la mort de Trasamond, Pan £23. Nl ie r&grie 
«le Hflderic,tfavorable aux or fhodoxes, ni la domination grecque ne 
suffirentft Sparer les bribes faitesA la constitution de l'eglise 
d'Afrique sous lesVandales. 

II requite de to que des 6v6eb6s *'£teigtiirent soft par ia mesure 
«pprouv6e de Stieon/soit paries consequences des persecutions. 
Aussi,les noms des evgques africains sont-Ms retoti vfement rares k 
dater du n m siecle. Bntre les sieges disparus, ptasfeun ti'mient pe 
-avoir >qu*une dur§e 6ph6m£re, 

V. — - Les 7f5 6v9eb6s oonnus ne represented pas tous ceux qui 
ont exists «n Afrique. Morcelli, dans V Appendix, au premier volume 
de son Africa ehristiana, fait une Iiste d'une trentainede villeset de 
locality ou il y eut sans doute des evgques, bien que les monu- 
<ments bistoriqucs ne nous i'apprenneni pas. £t il explique ce si- 
lence par les raisons suivantes : on connatt beaucoup d'ev£ques 
dont les sieges ne sont pas designes et ces sieges outpeut-6tre *p- 
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partenu aux localites dont nous parlons. Ensuite, quelques-unes de 
cesdetnieres n'auraient-elles pas change* durant Fere chretienne le 
nom transmis par les anciens geographes? D'autres n'auraient-elles 
pas repoussS jusqu'a la fin rinstitation dnn 6veque, n£oessaire~ 
ment etinemi de leur vieilles superstitions et rgformateur impor- 
tun ?En(in, on doit se souvenir que les copistes n'ont pas toujour* 
reproduit exacteraentet e n tier e men t les-souseriptionsdes conciles ; 
que les 6v6ques nese rendaient pas tous k ces assemblies et que 
beaucoup de monuments, mgme des plus illustres eglises, ont peri 
dans les naufrages du temps. Apres ces reflexions, faut il s'£tonner 
que Rubrae ou d'autres villes plus ou moins importantes n'appa- 
raissent pas avec le titre d'e>6ch£ ? 

VI. — • Nous en savons assez, malgr6 cela, sur ('organisation de 
i'dglised'Afrique pour lui reconnaitre une physionomie originate et 
propre, sans aucun prejudice desa constante union avec l'lglise ro- 
maine. Les traits qui la distinguent, sous ce rapport, sont : 1* la 
multiplicity de ses etches et le mode de leur creation ; 2°Iajuri- 
diction quasi-patriarchale de l'ev6que exarqae de Carthage sur 
toute l'Afrique : il avait le droit de donner des evgques aux Iglises 
qui lui en demandaient et de sacrer, k cet effet , le prGtre qu'il lui 
plaisait de choisir en quelque diocese que ce f&t ; il convoquait et 
pr&idait le concile plenier ou universel d'Afrique ; il jugeait toutes 
les grandes causes non decides dans les conciles proyinciaux on 
qui int^ressaient l'Afrique entiere ; il donnait directement certaines 
dispenses aux 6v6ques sans l'interm£diaire du metropolitan , etc. : 
3°le titre de primat ou metropolitain (1) attache non pas aux sieges 
des metropoles civiles, mais passant successivement aux eWeques 
. de la province les plus anciens d'ordination. St-Gr£goire-le-Grand, 
trouvant cette coutume Strange, voulut d'abotd l'abolir ; mais, sur 
les representations des Africains, ilia respecta. 

Ces traits particuliers k l'6glise d'Afrique ont frapp6 I'imagination 
bizarre du pere Hardouin et lui ont fait composer son ouvrage inti- 
tule •: Nomina episcoporum et civitatum episcopalium Africae. On en 



(1) 11 serait plus exact de dire qu'il n'y avait pas d'autre metropolitain 
feccl&iastique que celai de Carthage, a prendre ce titre au sens 6tymologi- 
que. Mais on peut assimiler les primats d'Afriqae aux m&ropolitains sous 
le rapport de la digoiteet des privileges dont jouissaient les personnes re- 
venues de ces titres. 
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peutYJirle manuacrit k la Biblfoth&qpe Implriate, aacien foods, 
mas. latins, n. 5542. Ce livre, termini en 1718, a pour bat de d6- 
mootrer que la plapart dea noms d'6v6qaes et d'6v6ch& d'Afriqoe 
sont supposes. Cette folic da savant j&aite se rattache k toot on 
ayst&me qa'JI avait i£v6 rar lea ouvrages Apoeryphes, concerns 
et 61abor& , aelon lui , ao moyen-Age, par one faction impie. Elle 
tf est paa la moindre de oelles qui lui ont mfrite at fameuae 6pi- 
taphe: 

Hie jacet hominum paradoxotatos 

... Docte febricitans, 

Sorania et inaudita commenta vigilans edidit t 

Scepticum pie egit 

Credulitate puer 

Audacia juvenis 

Deliriis senex. 

Won Gopabd (1). 



(1) Nous recevons de M. l'abbe Godard deux articles sur Les tviques de 
Maroc sous Its derniers Almohades et Us Beni-Merin ; pour faire suite a 
ceux qui ont paru dans les livraisons 8 et 9 de la Revue africdine. Nous 
feprendrons la publication de cet interessant travail dans notre prochain 
nume>o. — N. de la R. 
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Tbssala, OfcAit. ~ M. Cussoit, correspondant k Oran, nous 6crit 
i4 cette Title, 4 la date du 29 mai : 

« La Betm* africaint, dans son n f 8(d6cetnbre 1S57). contient, sons 
la signature Cap. D. r an article trfcs intlressaut, intituM : Le Testate 
( Astacilis ?) ef $e$ mines. 

» Le point ouTon troave ces vestiges du pass6 est $itu6 § pea de 
distance £u village europ6ea des Oulad-Ali que traverse la nou- 
velle route d'Oran k Stdi~bei~Abb&s. Les indigenes donnent a cot 
ancien ouvrage de fortification le nom dela Dj,emm&a. 

» La notice que je dlsigoe plus haot assigne k ces mines une 
origine qui peut-Gtre bo tear appartient pas. J'ineline k croire que 
c'est, purement et simplement, une redoute 61evle par les Espa- 
gnols (1), qui dominaient, il y a un si&cle, dans cette contr£e, dans 
le bat de poss&der un point culminant de commandement au milieu 
des montagnes qui s6parent la baniieue d'Oran du bassin Tlemce- 
nien. Au reste, je me propose de me rendre cesjours-ci sur le terrain 
et d'examiner ces mines avec attention. 

» J'ai Tbonneor de vous communiquer aujourd'hui la lecture de 
deux pieces romaines qui viennent d'gtre trouvles en contre-bas du 
ravin de Ras-el-Aln, au point oft les eaux qui le sillonnent se jettent 
dans la raer, c'est-fr-dire-prto de I'abattoir, raais a 5 metres en sous- 
sol. Je ne veux pas inferer de cette trouvaille que la vilte d'Oraa 
soit construite sur les mines d'un 6tablissement romain. 

• La premiere de ces mounaies est un moyen bronze de Trajan. 

» Avers. — T&te laurSe de l'empereur k droite. LSgende k peu 
prds fruste ; 

» Revers. — L : aigle 6ploy6 s'envolant. CONSECRAT10 

» La seconde offre plus d'int6r6t, C'est un fort beau grand bronze 
byzantin . 

» Ail rapport de Scylitzds et de Cedrenus (ces auteurs, peu con- 
nus, le disent trfes-bien ), vers 995 de Pfcre cbrgtienne, on substitua 
la tGte nimble du Cbrist k 1'efOgie des mooarques Byzantins. 

(1) Alapage 85, note l e (n° 8) de ce deuxi&me volume, nous avons dej& 
indique' que , d'apres quelques personnes , ces mines 6taient espagnoles. 
— N. deiaR. 
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D'un cdte de notre m£d|iUe on lit : 

IHS 
+ 
XRISTVS 
* . BASILEV.. 

BASILS.. 

» A rarer*. La UHe nimble de N.S. et fes sigles qui l'accolent: 

I. C. XC. Nf. KA. 
» Cette pifcce est dans un parfait 6tat de conservation (1). ' 

» Depois quelques temps, les monnaics du Bas-etapire voient fre- 

quemraent le jour A Oran. Si je rencontre quelques m&taiHes valant 

la peine d'etre mcntronn^es, je me ferai un devoir de vousehdortndr 

connaissance. 

» Veuillez agr6er T etc. 

» Cotsoif, 

» Htmbre oorittppB^fQt k Own » 

• , 

— Les Beni Ameb. — M. Gourgeot, interprfcte de Parm6e, nous- 
6crit de Leila Mar'nia quil se propose d'adresser prochainement 4 la 
Revu$ africaine w mStnoire sur les JJeni A^mer. Nous,accu^iUeron,s. 
avec plaisir le travail qui nous est promts par notre corrcspon^ant; 
car les Beni Amer, une des plus fortes tribus de L'AlgGrie, pnt joii6 
un rdle important dans l'histoire du pays, notamment 4 l'Spoque qu 
les Espagnols occupaient Oran. .,,---? 

— Karouba. — M. Cberbonneau, secretaire de la SoctetS afcliSo- 
logique de Constantine, nous adresse Inscription suivante qui lui 
a 6t6communiqu6eparun touriste anglais. Elle provient, lui a-t-obi 
dit, de Karouba, colonie agricole situ6e a 4 kilometres Est de Mos 

(1) La mectaille decrite par notre correspondent nous paralt eire une 
de celles que Mionnet range dans la categoric des m6dailles vulgairement 
attributes a Jean Zimisces (t» U, p. 504), qui regna de 969 a 976 C'est 
sous ce prince qu'on firappa pour la premiere fois des monnaies qui of- 
fraient d'un c0t6 la figure du Christ au lieu de la tete de l'Empereur et de 
l'autre cette inscription : Jbsus Ghristus Uex Rkgum. Cest au moins ce que 
dit Mionnet, qui donne en latin la legende qui se trouve en grec sur la me- 
daille decrite par M. Cusson. 

Les sigles de Pavers deviennent alors Js. Chs (abreviatlon de Jesus- 
Ghristus) suivis du mot Nika, formule bien connue des medailles de cette 
epoque . 11 va sans dire que n'ayant pas la piece byzantine sous les yeux, 
nous ne donnons ce qui precede que sous forme dc conjecture. — Note- 
dc la R. 
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ttganem et se trotive aujourd'hui dans la cour de fa Subdivision 
dont cette demure ville est le chef-lieu. Nous ne savons pas si ce 
document 6pigfaphique est on vestige antique isote, ou s'il est ac- 
eompagnl, k Karouba , de quelques autres restes romains. Nous 
recommandons cette recherche atrz&le de nos correspotidants de 
Bfostaganem qui se trouventau plus k une lieue de marche de I'en- 
droit k 6tudier. Voici maintenant l'£pigrapbe dont il s'agit ; elle est 
grav£e dans un grand cartouche en forme de tess&ie, sur une pieife 
carree : 

IMP. CAES. DIVI. HADR 

PARIICH. I. I. I. I. DIVI. NIRV 

TRAIANVS. HADRIANVS 

MAX. TRIB. POT. XI. COS. III. P . P. ARCV ata. 

PORTARVm straetur PVBLIGA FACTA 

HVIR; PO ..... . IPSA II. VS. II 

SIVIT A 

Nous ferons observer que les lettres en petit caractere qui se 
trouvent k la fin de la 4* ligne et an milieu de la 5* sont sans doute 
une tentative de restitution faite par Je tourrste anglais qui a com* 
muniquS l'lpigraphe. 

Celle-ci serait incomprehensible, si Ton ne rdtabtissatt fes deux 
premieres lignes de la maniere suivante : 

IMP, CAES. DIVI TRAIANI 
PARTHICI FIL. DIVI NERVAE NEPOS 

Moyennant cette rectification, on peut deviner que rempereur 
Hadrien, ce grand Mtisseur, est intervenu en 127 de J.-C. (1), 
dans quelque* ouvrage public de la locality k laquefle se rapporte 
notre inscription. Si cette conjecture, — notre assertion a'est pas 
autre chose, — vient k se confirmer, on aura k rechercher quelle 
fut la colonie ou municipe dont il est ici question. Nous croyons, 
quant k nous, que c r est la cit6 dont on voit les ruines au Vieil Arzeu . 

Avant de passer outre, il y a done ici une verification & faire. 
Aussi, nous prions nos correspoodants de Mostaganemde vouloir 

(1) En Tan 119, Hadrien fut consul pour la 8« fois, mais il abandonna 
les faisceaux au bout de quatre mois et ne les reprit plus dans la suite. 
L'annee 127 fut cclle deson onzieme tribunat. En 122, il 6tait en Mauritania 
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bien a'asaufer awe soin de ta provenance 0e rinscrip<iooqufo»j 
vient de lire. Ce a'eat qae lorsqae cette provenance sera bien as- 
sume qae nous pourrons en repreodre l'&nde ayec utility. 

— Poitcs JAmmcus* — M. le colonel deMonfortk cerrespondam 
de laSoci6t£ & Moataganem, nous 6crit de Paris ou U se trouve en> 
eongS de convalescence : 

« J'ai fait,avaot de quitter l'Afrique, un travail considerable, mai* 
encore fort incompjet, sur les ruines da Vieil Arzea (Portus Mag* 
nus). Ce travail comprend : 1° plan gln&ral ; 2° 15 mosalques diver- 
sea ; 3° (Spierres sculptfes; 4*nn nombre* plus grand depierrea tu- 
mulaires, avec inscriptions pins ou moins mutitees. Au nombre de 
ces derni&res est la pierre de marbre rose decrite an 1" article du 
n° 10 de la Revue af victim (4}.» 

M. le colonel de Monfort joint k sa lettre un foe simile de ce 
dernier monument, le dessin d'un fragment strr pierre ordinaire et 
celni d'une partie de mosalque parfaitement conserve. Ces £chan- 
tiilons et le dessin de la pierre d'Extricatus dont il est question au 
n*9de notre journal, temoignent d'une grande exactitude de crayon 
et d'un veritable sentiment artistique, deux qualites qui se trou- 
.vent si rarement ensemble. Aussi, d£sirons-nous vivement que 
notre honorable correspondant puisse terminer bientftt son travail, 
afin que nous soyons k m6me d'en faire jouir le public le plus 
promptement possible, 

— Four a. — En attendant que nous puissions donner un article 
6tendu sur cet emplacement d'un centre de population romaine, ou 
M. Berbrugger a fait des fouilles dfcs I'ann6e 1839, nous parlerons 
succinctement des r6sultat qu'ila obtenus dans une rapide excursion 
faite il y a quelques jours. 

La concession de M. Yozet, k Fouka, Gtait une fraction de la n6- 
cropole antique ; de sorte que ce colon n'a pu la d£fricher sans 
troubierles mortsqui y reposaient depuis tant de siecles. II restait* 
encore on bouquet de broussailles de peu d'6tendue 4 entamer, 
lorsque, le dimanche, 21 mai, en presence de M. le Conservateur 
de la Biblioth&que et du Mus6e, ila proc6d6 k une fouille dont voici 
en quelque sorte le probes-verbal : 



(1) M. le colonel de Monfort ne pense pas que ce bloc de marbre rose 
provienne de Meleta. 
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« Aprfes avoir arraeue les broussailles etenlev^quelques centi- 
metres deterre v£g6tale, on a trouve trois grandes dalles fdacee9 
en travers 1'uoe contre I'autre et calces to at attto*r par des*pieries 
de forme irr6guliere. On en a soulevl deux et on a pa apercevoir 
une longue fosse 4 parois macounees et crepies. La tern tambee 
par lea interstices da couverde masqaail presqu'entierement le 
sqaelette dont Ift presence n'elait indiquee que par I« saillie ante- 
rieure des os da bassin, Ja seule partie da corps qai deraeur&t en- 
core visible. La me regardait k r£st, etetait inclined sur le cote 
gauche, 

» Le sqaelette etaitcelui dune jeunefero roe de petite tftiHe, ayant 
toates ses dents tres-saines , La coaronne de ce$ osteldes neportait 
aucuae trace d'usure. 

» Examen fait de la structure de cette fosse, il a 416 constate que 
tea deuxgrandes parois etaient seules Mties en bloeage reconvert 
d'un enduit. Les petits cdt£s r6pondaot & la t£te et ftui; pieds do 
cada?re» se conaposaient chacun dune mince plaquette de pierre. 

» A la droite dq corps et dans l'epaisseur de la paroi, existait one 
baie carree qui mettait cette sepulture en communication avee one 
fosse voisine. Aprej avoir enleve les dalles qui recoavraient £gale~ 
ment celle-ci, on ya trouvg 6tendu on sqaelette d'assez grande* 
taille dans 1'orieotation et la position dejadecritesetavec cette seule- 
difference que la tdte 6tait inclinee du c4t£ droit vers le Sad, de* 
sorte que les deux t&tes regardaient dans des directions diam6trale- 
ment opposees. Mais il fautfaire observer que cette position peut 
fitre poste>ieure a i'inhumatioa et le r&ultat nature! de la destruc- 
tion des parlies molles. 

» D'apre? IVMat des sutures, r absence d'un grand nombrexie dente 
dont les alveoles etaient cbmpletement obliterees et Insure de la 
couronne de celles qui subsistaient encore, il est probablo que le 
sujek qui parait Gtro un homme, etait d'un Age deja avance\ 

» La construction de cette sepulture 6tait, du reste, semblable en 
tout a la premiere. 

* Les ossements de ces deux squelettes ont 6t6 laiss& en terre, 
sauf les i£tes que Ton a apportees au Musee d' Alger pour servir, 
avec celles qui s'y trouvent deja, aux recberobes etbnograpbiques 
que plusieurs savants font en ce moment sur les anciennes 
races. » 

Voici maiutenantla listedesobjets antiques recueiilisparM. Ber- 
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broggef pour k Mos$e d'Alger pendant i'exeursiOD dont noos Te- 
nons de parlor : 

4* Pied fouroha ep bronze, surmontt 4 'one t&e oornue de faune, 
k oreilles droites et tongues* moustaches tombant i U ehinoise , 

2* Fragment en braoae terming en Mte de eygoe ; 

Ce* deux objet* troovts a Fouka, el (|ai paraasseftt avoir aervi de 
supports & des vases on as tensile* r oot&6 donnes par M. Rous, 
directeur d'une des 6coiesarabes- franchises. 

3* Dorad par M . Bcavrari, adjoint de Fouka, et trouv* anmtaie 
endroit : one belle cuvette en poterie rouge, deux pots, uue petite 
lampe etune mddaille de Constantinople recueilfis dans des s6p«t- 
ture* romaines ; 

I* Donn4 par II. Poos, garde-cbamp6tre de Ftuka, et tamv6 
audit lieu : trota mMaiUes frostes du fias-Empire et une m&buHe 
i'Ebmw (Iviza). Gette demure repr&ente au droit up cabire tenant 
un marteau de la main droite et un serpent de la gaucbe. Au revers, 
est una legecde celtibirienne. Notre Mus6e central poss&de d£j4 
dix de ces m£dailles avee une varkH6dans le type ; 

fr Acquis du colon Yozet qui les a trouves dans une sepulture 
romaioe : une cuvette en belle poterie rouge, un pot et une petite 
lampe. Ces objets ttaieat ainsi places :1a cuvette reposait sor les 
jambes du squelette , contenant le pot et la lampe disposes sur la 
ligne m6diane du corps, oette derm&re dtant la plfts rapprocbee des 
pieds. 

La petite lampe, par&ttement conserve , pr&ente cette inscrip- 
tion , en deux parties, sur ses rebords : LVCERNASCOLATAS — 
DEOFJNA ASSENI . 

Nous reviendrons sur cette epigraphe dans un article special sur 
Foqka. 

La sepulture ou on a trouvg ces objets 6tait plus soigneusement 
conslrutte que ceBes don t nous venous de parier, quoiqu'au fond to 
systfemede bAtisse fitt a peu pr&s le m&me. Le eadavre reposait 
aussi imm£diatement sur le sol ; mais les parois, en i>locage sur 
leurs quatre cotes, 6taient recouvertes inl&rieurement d'un enduit 
tres*b)aoe, compos^ de cbaux etde tr&s-petits cailloux, qui ressem* 
blait a du stuc. Les angles int&ieurs 6taient tegerement arrondis. 

Outre les vases que nous venous de d£criro, on a treuv6 Tobole 
ACaron, ce qui indique clairement une sepulture payenne. Cette 
ra£daiUe, qui aurait pu fournir une doonte chronologique, s'est 
malheureusement 6gar6e. 
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Nous ne devons pas oublier de mentionn&rune sepulture irks- 
bizarre trouvge par M. Pods qui en poss&de encore quelques frag* 
tnents. C'est une espfcce de gaine en poterie qui prenait k peu prds 
les formes do corps , k la mantere des caisses de momies. Elle 6tait 
compos6e d'une s6rie de briques carries s'embottant les ones dans 
les autres par des entailles aax angles. Celles qui correspondaient 
an cou 6taient demi-cylindriques. 

— Khbhba (1) dbs oulad belal. — On nous 6critde M6d6a, k la 
date du 3 mai dernier: 

c A environ 22 Eilomdtres Est de Bogar, s'6tend sur les bautes 
montagnes des Oulad Belal un plateau d'ou: Ton domine les plaines 
du Sersou. De ce point, l'horison se dlcouvre vers le Sud jusqu'4 
la distance de 40 lieues, tandis que dans la direction Nord-Ouest et 
Nord-Est, on apergoit, au-dei&des pays montagneux interm&Jiaires, 
les deux jolies villes de Miliana et de M6d6a. Sur ce plateau , sont 
les ruines d'une ancienne cite romaine, dont les restes recouvrent 
une surperficie d'environ 20 hectares, et ou il y aurait, nous ie pen- 
sons, intlrgt k faire des fouilles, ce gisement de mines n'ayant pas 
et6 exploit jusqu'a ce jour. 

» Du cot6 Nord, le plateau tombe a pic dans un ravin inaccessible; 
les pentes qui y abouiissent dans tous les autres sens sont fort ton- 
gues et fort plnibles ; il nous semble, pour ces raisons, que ce pla- 
teau a du: constituer autrefois une excellente position militaire. Ca 
et U , d'6normes blocs de ciment qui se sont 6croul6s tout d'une 
piece avec leurs pierres de taille, d'immenses dlcombres entasses, 
de fortes murailles qui semblent rasles k fleur du sol, des trongons 
de colonnades qui ont subi tous les ravages du temps, les portes 
d'entrees de la ville parfaitement dessin&s par leurs assises ou Ton 
distingue encoie la place desbouions, quelques inscriptions au- 
jourd'hui ind6chiffrables, le voisinage d'une source d'eau thermate 
trds-abondante qui jaillit avec limpidity du rocber qui domine h 
position k 50 m.; tout semble attester que cette cite a d(L 6tre tr6s- 
florissante. Quelqoes fouilles, les premieres qu'on ait ftites sur 
ce point, ont 6te ex£cut£es dans le courant du mois de mars 1858 
par les Arabes de la tribu des Oulad Helal : elles ont eu pour r&ul- 

(1) Kherba signifie une ruine. C'est Ie mot adopts dans Ie centre et 
dans POuest de i*Alge>ie pour designer les vestiges romains. Ondit Ben- 
chir dans I'Est, Djedar dans le Sud, Tekdemt et Tefassedt chez les Kabiles. 
— N. de la R. 
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tatd'amener la d&ouverte de quelqnes tombeaux, et de plusieurs 
pans d*6diflce qui se trouvaient enterals ; nous avons regrets qu* 
— a celte 6poque — le temps ne nous ait point permis de nous 
transporter sur ies lieux pour activer les fouilles et faire nous-m&ne 
des recherches ; mais nous pouvons assurer que les Arabes se sont 
borato k marquer les points 06 les fouilles peuvent Gtre continues 
avec succfcs, etk lesjalonner, s'engageant* ne continuer les inves- 
tigations que sous les yeux d'une personne comp&ente. Jusqu'a- 
iors, leurs dgcouvertes resteront dans le statu quo. 

» M6d6a, le 3 mai 1858. Le lieutenant B***. » 

Dans une lettre que VAkhbar a publico le 24 mai 1853, M. Mac 
Carthy donnait les details suivants sur cefte int&ressante locality 
quit n'avait vue qu'en passant. 

« Ne vous ai-je pas parte quelquefois de mines romaines signa- 
ges par les reconnaissances militaires dans le pays des Oulad 
Helal — Je ne sais pourquoi il me semblait que cet 6tablissement 
devait se rattacher a Sufasar et relier ce point d 'occupation k 
ceux de la fronti&re du Sahara ; c'6tait une ligne stratggique des- 
tinle, avec celle de Tirinadis ( Berrouagula ) a Saneg (Usinaza) 
k enfermer compl&tement le cours du Chelif. Un jour que je me 
troovais prfcs d'Amoura avec M. Belvaux, officier du bureau arabe 
de M6d6a, en tourn6e, nous y ali&mes. Du pays des R'erib, oil 
nous gtions, on ne voyait que de sombres montagnes 06 les Arabes 
nous promettaient de m6chants chemins. Or, jugez de notre &on- 
nement, lorsqu'on nous fit passer par une route , une vraie route 
raeilleure que les ndtres, a pentes doucement m£nag6es, large, 
facile, seulement ruin6e en quelques endroits, unedecesvieilles 
voies qui ont r€sist£ a 1500 ans de d&aissement et d'abandon ; 
au moyen de laquelle nous parcourumes en trois heures les 25 
kilometres qui nous s£paraient de la Khcrha (ruine), a travers une 
region bois£e, quelquefois semblable a. un pare. Au lieu d'une 
fatiguante reconnaissance, nous fimes une charmante promenade. 

» Gette Kherha des Oulad Helal, ces mines ont environ 21 k 25 
hectares de superficie. Descendant des cretes rocheuses d'on kef 
(rocher) tonrment£, elleis s'inclinent vers le Midi, regardant toutes 
ces petites montagnes entre lesquelles coulent les eaux supe- 
rieures de l'Oued Moudjelelel , les vastes steppes de Tagguin et les 
montagnes des Oulad Nail . 

» Des fondations de nombreuses pierres taill£es couvrent lesol 



Digitized by 



Google 



-414- 

entier ; mala description*, pas ; settlement , la base de la porte 
4« Nord se montre encore avec les trous oft s'engagebient les £nor- 
mes gonds de ses deux vantaux ; et on en passe le seuil comme on 
le feraifc aux portes de Bab-el-Oued on d'lslf . » 

— MlwftA. — M. le D r Maillefer nous envoie de M6d£a l'inscrip - 
turn suivante qai se troutait dans eette locality en 1848 , sons la 
pcmdriere : 

MA. . , . MVS. ... FLA 
COL. ......... ES. 

DIEBVS. . . . 

. M. . . D. . . Ill . . NON 
F 

Sous ce fragment epigraphique — qui a ele" communique k notre 
•correspondant par M. Baudoin , capitaine adjudant-major au 2 s 
t>atailIon d'Afrique — £tait gravde une espece de caducSe. 

M. Maillefer nous anno nee en meme temps que inscription de 
Saneg^ l'ancien Usinaza, a 6t6 transports k Bogar ou elle est 
aujourd'hui encastr£e dans une muraille de l'botel du commandant 
supe>ieur. Nous reviendrons dans notre procbain numero sur ce 
curieux document Epigraphique dontil serait a d£sirer que Ton re- 
chercMt la partie qui manque , car nous n'avons que la r pierre qui 
contenait la fin des lignes. 

A ces deux communications^ M. le D' Maillefer a joint des travaux 
que I'abondance des matieres nous oblige k notre grand regret de 
renvoyer au n° 12. 

— Tanarajiusa. — Nous recevons de M. le Baron Aucapitaine, 
pour le Mus6e d'Alger, quelques petits bronzes trouv£s dans les 
mines d*El Hadjeb pres de Mouzata-Ville. Us seront dScrits dans 
le travail special que nous avons prepare sur cette int&ressante 
localite. 

-— Msad. — La pierre ou se trouve graved 1'inscription donnee 
dans notre dernier numeTO , p. 278, vient d'etre adressSe au Muste 
d' Alger par M. le D r Reboud aide-Major k Djelfa. Ce n'est pas la pre- 
miere fois que cet etablissement Sprouveles heureux effets duzele 
£clair6 de cet honorable correspondant. 

— Tipasa. — M. le D r Reboud vientd'adresser au Musee d'AI- 



Digitized by 



Google 



- 415 - 

ger une tr&s -inttressante m6dailleen argent da module ordinaire 
trouvte dans les environs de Tipasa par M. Constant, sous-lieutenant 
aux tirailleors indigenes. En voici la description : 

T6te diademGe tournge k droite et tegferement barbae. Autour on 
lit : R. anno primo, premiere ann6e da r&gne. 

II soffit de mettre cette t&te en regard des m6dailles de PtoI6m6e, 
dernier roi de Manritanie (mort, en 40 de J.-C), pour reconnattre 
que c'est indabfitablement l'efflgie de fce prince f 

An rivers. •— T6te diad6m£e imberbe, tournge k droite. On lit 
autoar : Rex /u6a, le Roi Juba. 

II n'est pas k notre connaissance que cette m6daillc ait encore 
£t£ dlcrite. 

II paratt que ie Roi PtoI6tn6e a voulu inaugurer son rfcgne par 
tin souvenir pieux adress£ k son p&re et k sa mire; car le Mus6e 
d'Alger poss&de dece prince une autre m£daille in6dite oil Ton voit, 
au revers , la tfite de CteopAtre S616n6 avec la couronne radtee. La 
l^gende porte : R. A. I. (Regni anno primo). 

M. Ie D r Reboud a done enrich i la collection numismatique de 
notre Mus£e d'ane m&laille inMte fort int&ressante. 

— Algbk. — M. Picon , proprtetaire , vient d'offrir au Mus£e 
central une belle m&iaille grecque en argent , trouvee par lui en 
d&nolissant une vieille maison de la ville. En voici la description : 

TGte de Pallas coiff&e d'un casque orn6 de feuilles d'olivier. 

An revers, est une chouette dansun carr6 creux ; derr&re Toiseau 
embl6metiq«e, sont des feuilles d'olivier et un croissant. La I6gende 
se compose des trois premieres lettres du nom d*Ath&nes , en grec. 

— Rusgcnu {cap Motif ou). — En visitant, ily a quelque temps, le 
cap Matifou,M. Berbrugger a trouve pr£s de la chaumi&re d'un co- 
lon espagnol, une stele qui semble Gtre d'une haute antiquite, si on 
considers sa ressemblance parfaite avec les pierres tumulaires ph6- 
niciennes(l), provenant desruinesde Portus Magnus (le V ieil Arzeu), 
qui sont d&posges au Mns6e central. Un personnage, gross&rement 
sculpts au centre du tableau, est dans I'attitudede la pftere, lesbras 
en Fair et formantun angle droit avec les avant-hras; il est plac6 en- 
tre deux piliers qui se confondent avec l'encadrement par leurs ex- 



(1) Une de ces stales est nettement caractensee par tine inscription ph4- 
nicienne. 
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tr£mikes. Dans la partre raoyenne de chacun do ces piliers, on 
remarque un trou r<§gulier«nent pratique\ Le sommet dela pierre se 
termine en un fronton dont le tympan porte en relief tin croissant 
surrooote d'ttn disque. Lenom de Rusgunia, da reste, offre un pt£- 
flxe (Ras t Rous, t£te, cap), qui appartient au vooabnlaire a&nitiqae, 
tandis que la langue des plus anciees habitants du pays se rattache 
an groupe chamique. Or, parmi les peoples strangers qw ont en 
des 6tablissements dans ce pays avant l'6poque romaine, il n*y a que 
les Pb6niciens et les Cartbaginois qui aient pu laisscr cette classede 
nems assez communs sur la c6te d'Afrique, 

— Bbchilgi. — M. le d* Rebood vient d'envoyer de Djelfa an 
Mus6e d' Alger les mldailles et monnaies suivantes recueiUies dans 
le Hodna* aupres de Msila, dans les mines de Btchilga qui sent celles 
de J'antique Zabi, ainsi qn'il a ete expose an n* 10 de la R&vue 
(p 324, etc.) : 

1° En argent, one ancienne piece arabe da module de nos pieces 
de 20 cent. ; 

2° En argent. — Af£daille de la faroille Marcia ; an Trajan ; une 
Faustine ancienne ; an Gordien III. 

3° Qaatre-vingt-trois m^dailles romaines de diff&ents modules 
qui seront d 6c rites dans un article special sur Bechilga et quatre 
pieces indigenes modernes, dont denx de Tunis. Le tout en bronze. 

— Algea. — Le 6 mai 1858 , en creusant les fcmdations d'une 
maison que Ton construit en ce moment rue de la Fleche, M. Cula, 
entrepreneur, a trouv6 an grand bronze de l'empereur Commode, 
qu'ii s'est empress^ d'offrir au musee d'Alger. Les fouilles faites en 
tret endroit ont ameng aussi la dScouverte de plusieurs pierres 
taill^es de grand appareii qui semblent Atre les debris de quelque 
Edifice antique qui a exists pres de Id. 

*— Chant &abile. — Dansnotre dernier num&o (p.333) > aprts 
avoir donne la traduction en vers du chant kabile sur t'expldition <te 
1857 r nous avoBS promts d'en publier le texte dans cette livraisori. 
Mais il se trouve dans la Grammaire kabile de M. Hanoteau — qui 
a paru depuis low — ce qui rend cette reproduction inutile. Nous 
nous bornons done 4 renvoyer k cet excellent ouvrage, qui donne, 
en outre, une deuxieme chanson sur le ni6me fait d'armes. 

Au sujet du premier chant, M. Toulouze, r6dacteur de VEcho 
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<?Oran, aoiu 6erii qn'il en avail fait la traduction versiUe d r«vaft 
aavoyle ici t dts le retour de M. Ic Marshal Randmi r pear Aire mise 
«n nrasiqoe. Nous regrcttonsdea'avoir pas re$u«o temps oppotfua 
la version de tiotre haadreble eorreapondant, que nous avians eeiv 
tainement publtee de preference, parce qu'il nous paralt avoir bien 
r&w&i a coneentrer la pbwe ma#6e da teste kafcile. dans 1'ellipse 
obligee du vers f ratoais, 

— 8*nr, — M . GkSsotfi a rait don an Haste ftenteal dfcs objefs 
suivanU qui ont £16 troit*6s k Sitif on dans lea environ** 
. 1° Uhe ldnape antique en poterie roige, recutitiie dan? ua toofr- 
fetau. Le ehatnp est oecupg par na poisson anient^ dtoae tofdare 
4a di* peiits dauphins; 

t Aastette.de raAtne matiene, large de#,tt c^ dent le fedrdofito 
quatre petite* verges «a raKef * tete* recoark&s, ressemMant a« 
torn arabc et qui peuvent dire la hi ton pastoral on p*hm. Eotre 
«ea tgarts, on ea volt qaatre autres, 6gak>taeft* ea relief* qai 
paraiaaent 6tre des tamea, iettea qtfon lea represent* sar lea drape 
UKnrtwrifes; 

Cette petite assiette proviant nnaai don toaibeau antique. > 

3* M^daille en argent d'Hadrien, module ordinaire avee le rems 
Afrk*. XUa est dtarit* dans BHoaaet, t. I. p. 19D ; 

4? firtfnd fetoase de JC C* m * mdu$ Antonims «w,. fWup, i4«0*rttiji; 
ao refers, nn guerrier tient verticatemeat de la saain gauch* une 
lance dont le fer est flchS en terre. Une petite figure dela Victoire 
art dans aa uwua droits. Antoar, oalit: P. M. tr.p. XI y * M ,3; P.P.; 
afertviation qui pignifiept Pontiffs jnwamws tribwti* poteitfttis 
XI.£'eet-&*dire; Grand pontife , d4cps£ owe tots 4e.ta:Hwfrpajws 
tribuflmewje. . M .pexe de la pajrie. hp If tribunal de Gam a aM e 
correspond k i'awfc 1«6 de J.-C» 

~~ CoNSfiNTwa. — Lacomnwtae vieol de faire ^'acquisition 4'ap 
petit lot d'aatiqui tes roanjnea, Sgyptieqaps, efc. , q«i avawmt 6tece- 
cueillies par M. Barr6ra, employ^ des PonU*et-Cbaa9s6es* I*a pttce 
capitale de cetle collection est un Armilla en bronze orn6 de noeuds. 
Ajoutons, k la louange de la municipality de Constantine, qu'elle a 
contfibuS pour nne somme de mille francs a rirnpression du remar- 
qnable Awuairt public cette *niu§e par la $wtei6 ajxb^olq^i^ue de 
€op*tanUue ; et fa'eUe avait eonaacr^ aal^toui«inent 9 une jeoauae 
de dix mille francs a l'achat du curieux cabinet ard^ologiqae de 

Rev. afr., «• annie, n° if. 27 
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M.Costa. Une vHle ale droit de ; posp&fl»r fan musle quand elte 
peat faire Jes frais inhgrerits & une creation de ce genre ; et elle en 
eat tout k fait digue lorsque ses^diles montrent pour Ja science ie 
*&le £clair6 qui distingue le -corps municipal de Constantino. 

— S*n*gal. — M. le l*.*colonel Faidherbe , goiiverneur du S£h6gat, 
nous £crit de St.-Louis. k la date du 15 fevfier 185$ : ' 

\« J'ai rhonrieur de vous envoyer une notice (1) qui resume les quel- 

' quei rechercbes et decouvertes que j'ai pu faire depuis que je suis 

au S6h6gal. Si vous y trouvez des passages qui soient assez irit&- 

ressants pour figiirer dans la Revue africaine, j'en serai tres-bonore\ 

» Les points principaux, k men avis r sont ceux-ci : j'ai he premier 
(de notre temps) reconnu des populations Berberes sur les bords du 
'Senegal et je les ai classes. J'ai reconnu dans les Arabes Beni Has- 
san? lfura dominatemra actuals; les descendants des MakM. Enauite\ 
*j?at retrouv6, sur les bords du m&ne fleuve, les tribqs' (Lamtauna, 
Gneddala, Messoufa) et je dirai presque.le lieu precis oik so forma 
l^sectede^Almoravides; de raaniere fc mettre bors de doute que 
cettesecte vient du Senegal (Nil desnoirs) et non pas d'Egypte, 
comme des^crivainsi tromp6s par le mot <##{% i'ont 6crit tan* de 
£oi»,i ■. -.;• "... „:■'>.■... ■ ■» ■ ■ . .■ ' : 

» Je suis tout A fait A votre disposition (autaut que mo* terap*me 
fee permettra), si vous avez quelques re«seignements A me~demander 
sqr !e Soudan Occidental et sur la partie Occidental du Sahara. » 

- — Barni.'r^H/IeB 9 Rossi, m6decin.de 8. A. Halim pacba, nous 
£crit d'Alexandrie, a la date du 7 mai, qu'il a consign^ en deceni- 
brel857i M. Jorrel, cbancelier duconsulat general de France, le 
mpnuscrit *ur La iVuWe tt le Soudan qu'il nous avait promia pour 
IzRtvue afrimne. Au moment oik nous ecrivons ceci-f juin IftSS) , 
ce manuserit ne nou$ «st pas encore parvenu. Nous allons nous, 
jlknter aufcreeherohes' les plus actives pour retrouver la trace de 
cet ini^ressant travail, resultat precieux d'ttudes directes faites par 
notre honorable corcespondaat. 



(!) Cette notice notis -ffarvient, au moment ofc nous mettons sous 
"presse. .— N. de la R. i? 

'' <2) Les auteurs arabes du Mogreb donnent velontiers le nom de Nil aux 
fleuves remarquables par la longueur de leur qours ejt le volume de leurs 
» eaux. — ■ N. de la h. V* [ ■'• ; _ .: . j Vl)! . > 
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NftCROLOGIE. 



ta Society historique algerienne vient de perdre, dans la personne 
tie M. le commandant Pellissier de Reynaud, an de ses merabres leg 
plus iistingu6s. D6ja, an de nos collogues a donng, dans VAkhbar f 
one notice »6cro1ogique oik il s'est attache* surtout a faire ressortir 
les actes de M. Pellissier, considere comme ^crivain. Nous repro- 
duisons plus loin ce pieux souvenir d'une vieille amitie\ Nous le 
fefons pr6c6der d'une aoticerelative a la carrftre militaire et diplp- 
matique de notre bien regrettable collogue. 

Nottcfo sur M. Pellissier, 

Jules-Htfnri-Fran^ois-Edmond Pellissier de Reynaad est ti€ a 
Tdrtif non (Ardfccbe), le l w Janvier 179$. 

11 entre au service, dans le 4* rlgimerft des gardes-dTronneur, le 
16 juillet 1813. finest licence, avee ce regiment, en 4814, et passe 
comme sftus-lietftenfartt dans les cbassenrs de Vaucluse. BfessS d'un 
xsoup de feu le 3 aVrii 1815, att combat de la Brflme, il re$oit da dac 
d'Aogouteme la croix dlvonneur a 17 ans. De 1813 a 1815/ il 
ftit les^ampagnes d'Alleniagneetde France. En 1816* H passe dans 
les chasseurs de TOise, puis est admis, en 1819, avert son grade de 
sottS'-lieutenant, dans le corps royal d'6tat-major. II ^t fait liettte- 
nant en 1821. Gomme officier d'6tat~major, il sert successivement 
dans lacavalerie, I'infanterie et l'artillerie. Notts le trottvdnsa la 
rampagne d'Espagne de 1823 et 1824. 

Lieutenant d'6tat<-major attach^ au9°l£get\ il c^mmande UOe 
tttmpagniea la prise d'A'ger et est fail capitaine le 8 septetiibre 
1880. En 1834, le general baron Voirol, dont il est aide-de-camp, le 
met a la t£te da bureau arabe d' Alger <1). II le qaitte & !'arriv6e da 
general d'Erion poor dtre nomm£ directeur des affaires arabes, qtaaud 
le general de &amr£mont est appeI6 au gouvernement de ftftlgdrie. 
11 conserve cette position jusqu'en 1839, souffle mar6ebal Vtftee; 
La raison qui fit queM. Pellissier se46mit.de ses fonctionsde di- 
recteur des affaires arabes lui fait trop dtiooneur pour que nOus ne 
la rapportions pas. 

, ■ M l,, , 1 1 , ■ I ' I .1 ■ ■ » 

(1) En 1835 et 1836, M. Pellissier fit partie des expeditions de Mascara 
et de Tlemcen. — N. de la R. 
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t Un nigreetune n^gresseesqlaves £taienf y«nus nous demander asile 
et semettre sous la protection du chef des affaires arabes.lls furent 
reclames avec insi stance par Abd el Kader. Les livrer, c'^tait les sa- 
crifier. Leur cause sera chaleureusement d6fendue par M. Pellissier 
qui fera tout pour faire triompher l'un des plus sacr6s privileges de 
la terre de France. Malheureusement, son opinion ne pr£valtit pas. 
Enraison, sans doute, de circonstances difficiles, Ie gouverneur 
Crut devoifc&ler iU'Emir, et 1'ordre d'extradition tut donn6. Le 
directeur des affaires arabes diit ob&r, mais it se retira. Sa demission 
fut envoy 6£ le jour m6me au itiarlchal Vatee qui la lui renvoya par 
troisfois et futenfin bien obligS de l'accepter. M. Pellissier est l& 
tout en tier. 

M. Pellissier avait 6t6 fait ofGcier de la Llgion-d'Honneur en 1836 
(15 Janvier) et chef d'escadron en l&ft (iSjanvier). 

la Commission scientiGque d'Alg&ie 6tant constitute 4 la fin de 
1839, les services distingu£s de M. Pellissier led&ignent au choix 
da Ministry de la Guerre pour en Jfaire partie. On connalt ses 
travaux scientifiques. On connalt egalement ses Annolw aljeriennes 
e$ ses nombreux ecrits pour la conservation de l'Alg6rie; ses ar- 
tictep de la Revue d$$ J) max mondes, et entr'autres celui qu'il a fait le 
^Sfi&vrier 1§57 sur le Droit maritime, selon le Congres de Tarn. 
. En 4842, le commandant Pellissier passe dan^ les consulats ; et le 
poste de Mogador lui est confix. Nos affaires cpmmen$aient k se 
brouiljer au Maropet Tempereur Abd er Rahman crut devoir refuser 
I'entr6e de ses Stats, non AM* Pellissier, mais & 1'ofQcier sup£rieur 
d'6tat-major qui fut alors envoy6 a Soussji. En 1848, le g6u&ral Gar 
vaignac 1'envoie k Malte comma consul de 1" classe. II n'y -r&ide 
que deux moi* etse voitpour laseconde fois refuser son exequatur, 
4 cause de sa quality d'ancien officier sup&ieur d^ tat- major. Les 
Anglais ne veplent pas dan? une ville forte d'officier de cette arm? 
copame agept de la France, M. Pellissier permuta 4'office avec spp 
collogue de Palermo. ' , [ ., . 

tfoussgmm^ fe U flnde 1848; la Sicile r£volt& contre la cpu : 
roqoe d<? Naples, s'est pirp<5tam6e.r6publiq»e. M. Pellissier r$j&r£- 
sfpte ,1a Franp^r^pubUcaine et nqus allons cependapt le voirJua- 
Vftitler k faire rentrer sous la domination du roi Ferdinand l'lle 
r£volt£e. Pourquoi?— La Sicile r£publique ne peut se soulenir 
seole, Doa propres affaires ne nous permettent pas de lui teudrela 
main, ft U imports avaftt tout que le pavilion britannique fi'aill^ pas 
y flotter comme k Malte ou aux lies loniennes. La ttefae est diffl- 
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cite, mats M, PetUsaierest * la hauteur de *a mission.. II satt ga- 
gner la conflance de* raembres dn gouvernement aiciHeii et lei 
am£oe petit & petit k une entire a oumwsion. Palermo se reodit sans 
effusion de sang et toutes les villes suivirent son exemple. Tout 
cela, gr£ce aM. Peffissier, qui dot, nlanmoios, par sa cooduite, 
uricootenter quejques faaatiques qui aU&rent jusqu*& tirer uacoup. 
de ptstolet sur le repr£seni*nt {le la france. 

he Prince-President r£oomp*nsa sea services en je nonjmaot so* 
consul -glo&al k Tripoli de Barbaric M. PdlissSer* y d^barqua 
a la fan de 1849 et y rest* jusqu'e* juillet 1851. Au, roots de mai pr6- 
cedent, i| avait 6t£ nomine aof*ulrg£p6ral et eharg4 d'affaires de 
France k Haiti. Qn voulait prfcs do Vempereur nj&gre un hanune 
^nergique, la main d'on mmn militajce pour sgprimer ses exceo- 
£ieit£s. JJntre le mois de mai et celui de juillet, eut lieu ('affaire des 
d&erteurs de Tripoli qui .n'est peut-6tre p as encore ouWtee. , . 

Je Ja raconterai, nganmoin*; carcette affaire, qpt nsppeile la *au~ 
Yige cruaute des anciens barbaresques , fournit k M.JPeilissier uu$ 
nouvelle occasion de montrer son courage et sa fermete. Deux d£- 
serteurs francais seryaient dan* la cavaleriedu paobaen quality de 
marfchaux-ferrants. A plusieurs reprises, les Tores voujurentle^ 
forcer d'abjureret dese faire musulmaps, eroployant pour rtussir; 
dans |eur projet toute sorte de mauvais traitemente. Nos pauvre* 
compatriots r&ist&rent toujours, mais la cenduite deleursbour- 
reaux devipt si cruelle, que pe pouvant plus y tenir, ils vinjent 
trouver le repr£sent?nt de leur pays, aiiuant mieux se declare* eft 
&at de desertion et se mettre & sa disposition que d'abjurer, Aus-i 
aitdt, le cousul-glnlral fait savoir aq pacha que ces hommes uelu) 
appartiennent plus et que notrepavilloi 
barquement pour France. L'OsraanI j rt 
au consul les droits qu'il se donne et i 
lat-g£n£ral ses deux malbeureuses vk 
d'amener son pavilion si les deux d( 
diatement remis. Le pacha persiste da 
iissier am&ne son pavilion et le C 
la flotte de la M6diterran6e, command 
soutenir la reclamation de notre reprise 
aux Turcs, ils c6d&rent ; mais M. Pellis 
borer a Tripoli les trois couleurs, sans 
nistere et il quitta cette ville avec la lie 
le personnel de sa mission. Sa conduitc 
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Paris et te President daigna te compMmehter dans art dtn*f offlrie* 
anquel il avfcft Men vouta l'inviter. r,a Potte dot donrier * la Franc* 
une eclrttante reparation pour i'insulte qui avail £te feit* & ion p*i. 
tWtdn. * 

Nousavonsdit que le posted Haiti avail &<§ donne i M. Pellissier. 
It. Droujn de Lhoys, atorsministre des affaires gtrangeres, prtf&ft 
le garder prfcs de lui et cbaogea sa mission lomfatae centre celle 
d'&rire rifisteii* do la diplomatie francatee dans le Levant et en 
Barbarie de 1792 k 1848. Depnis la fin de 4852,M. Pellissier 6tait oc- 
cupy k ee precieoi travail qui touchait il sa In, quaud, en mars 1857, 
le conite Walewski jeta les yeox snr lui pour la delimitation de la 
frontiere turcfr-russe en Asie. Itpartit pour ees legions loidtaines 
aVec le titre de commissaire de I'Empereur. Ici, M . Pellissier n 'est plus 
militaire; fes commissaires rusfees, angtais et turcs appartiennent k 
Tarm^e. En tout, il les 6tonne par ses counaissances profondes, 
parson coup-d'ceil de topograpbe distingue^ qui ne le laisse jamais 
en defaut. Sa superiority est incontestable, nous osons dire 
incontest£e, et bientot la pr6sidence de la commission mixfe 
lui est donnSe d'un common accord. M. Pellissier tient les 
rtnes de la mission, il va menervite etbien la frontiere. Elle est 
acbevee en 3 mois; ilia termine completement, mais en metlant la 
derniere main, il prend, dans les marais de la mer Noire , prfcs de 
Batoun, dans cette contr£e, la plus malsaine du monde, aujonrd'hui 
comme au temps d'Hippocrate, la terrible maladie qui vient de le 
conduire au tombeau. II s'embarque mourant k Batoun et arrive 4 
Constantinople, avec les commissaires anglais et turcs, dans un 6tat 
desesp£r6. L'ambassadeur effraye, fait savoir son elat au Ministre 
par le teldgraphe, et, dans sa bienveillance paternelle, le comte 
Walewski fait aussitdt partir en courrier de cabinet, son plus jeune 
fils, pour Constantinople. Quand celui-ci dSbarqua k Tb^rapia, il 
trouva son pere deboutet songeaht deja a applanir les difQcultgs qui 
se pr£sentaient sur quelques points de la frontiere nouvelle de la 
part des Tares. 11 fallot deux mois pour mettre les Busses et les 
Turcs d'accord ; et enfin, le 5 dScembre 1857, M. Pellissier Signa la 
convention, consacrant la nouvelle frontiere et apportant ainsi au 
copgres actuel une ceuvre complete. 

Mais H. Pellissier avait trop lutte* contre lui-m&me dans sa deu- 
xieme et plnible mission. En arrivant k Paris, il du t garder lachambre 
d'ou il n'est plus sorti. II est mort le 16 mai , en possession jusqu'au 
Vernier instant, de sa belle intelligence et de sa rare fermete. 
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: LEnpereur avait reconna sea derniers vermes au pay*, m loi : 
doonant La croix de commaiuteur el il aadouci *$s dernier* instants, 
en nommant son filsHadJoute 616vo-coqs«I de France avant son tour. 
If. Pellissier s'etait marte, en 1822, & la fllle dan general da *" 
Empire, de M. le baron de - Geogtoifc qui, contmandait la de*ni$re 
brigade d'arriere^arde d» martebal Ney, & la reteaite de Moscoo^t- 
qaeNapokon fit g^oei^de division aa^lecbaoip^ t 

'' '■ ' -• < ■:■■ U.**4bR± 



lf» LB Cf PKUlBSfBB DE BBTJUCD, AVflBN CONSUL GfelTARAL. .— I/aU-i 

teur deaifmoleaa/^nennaf , — L'ouvrage d'bistoire conteinp^aine le 

plug remarquabie qui ait encore 6t6 ecrit $ur 1' Alg&ie — est mart': 

a Paris le 16 de ce mois, 4 la suite d'qne loogue maladie* Pendant 

sa mission en Asie, oil il gtait eovoy6 par le Gouvernement francais 

pour cooperer k une delimitation entre la Eusaie et l'emp\re . QUo*' 

man r il eut k parcourirdes contrees aussi mortelles k l'epropeen 

que celles qu Jacquemont tomba martyr d> la sci w 

trait et profond observateur, M. Pellissier, en a< 

lezele qu'il mettaita toutes choses, sesfonctions 

salt pas de recueiltir lea faits et les souvenirs ir 

rattachent k ces contr&s jadis si celebres. Avec 

et sous unclimat aussi meurtrier, il devait pren 

germe du mal qui vient de Penlever k ses amis et « „• .«.*..„*,. 

Nous n'avons pas la pretention d'ecrire ici la biograpbie complete 
de cet bonnne egaiement remarquabie par l'esprit, le caractere et 
^'instruction. Nous vouions seulement dire en quelques iignes lese 
titres qui le recommandent surtout au souvenir des Alg6riens. , . « 

M. le O Pellissier avait habits l'Algene presque sans interruption 
depute. 1830 jusqu'en 1842, comme offirier d'etat-major, commo 
directeur des affaires arabes 1 ou comme membre de la commission 
scientifique cre^e en 1839. Apres avoir quitte la colonie, il y fit de< 
frequents voyages et n'eu a jamais 6t6 fort 61oign6, ayaot remplt 
des fonctions consulaires k Soussa, dans la Tunisie, puis k Tripoli 
de Barbarie. * 

< Son d£but comme 6crivain ,— point de vue sous lequel nous vouions 
surtout l'examiner, — est marque par l'apparition de Pouvrage* 
qui l'a rendu le plus populajre, celui qui restera son principal 
litre litteraire, tant qu'il y aura des lecteurs desireux de connattre 
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tfagit del Annabel dgftienws, 4oht tl eoaraiFitgftlla pubMbs&onteb 
183G pardfcux vohinWs autijuefe vint s'ajouter un taoisfene«l4»* 
nier qui purnt en 1839. Linteotfon de 1'auteUr ^iait dc ftirte «ne 
soft e d* e&ilfe ananctie oil hi laming le, divi*^ en deux pattied, 
Vww payment lurtarvftie, 1'autre comp6t4e d'articks efetftcunatti 
attache*, rdtftfa aui questions fNindantefc li I'tppantion 4e tteaqne 
volume. Leg positions oflkfeltea occup£eaensuite par rauteur, tai 
flrent un devoir de suspendre one publication oil l'historien etit £te 
trop souvent g6n£ par le fonctionnaire. 

L 'apparition des Annates algiriennes fat un 6v6nement : la firan- 
ebirttra pea nft& des opinions, la nauttur des tttesaxprhndesdhns 
unMyte tacide dont fa libipiditt #tit rtlevge beureiisetoenfc pa* 
riuegrande aptitude & latRdrte trait, devaienl, en effety appeler Tafc- 
tfentton aur ce Uvre^lci, nous ne devons parier que paur m£moire t 
del critiques airettfo* ators a tenuteuT, a<jui Ion ^eprochait one 
exotffcsive sttititg dans ses jugetnents, et on penchant & la raillerte 
plus raarqu6 qn'ft be convienfc & celui qui tient la pknn& de Uhis- 
toii*. Rente plus indulgent par I'Age el parl'np^rtence, M. Pettu~ 
sier* corrig£ de tai-mgme t dan* sa nouvelle 6ditk)ft T erqui atari* 
&£Ha\m<§ avec qoelqua ralson dan* to prem§e*e. II y conduit le 
ricit des tafaements jusqu'en 1847, *poqUe de 1* prise ck'Ab*-efc- 
Kadet, ajodtant on app^ndioe qui treat ie tecieur au courant des 
£v6nements qui dnt suivi la chute de l'fanir r jusqu'ea 1634. s 

Son dtirratge obtintun grand et legitime succeB, qui ie signal* 
natftrelteraeilt k ^attention des corhpildtiw's . 

i Pluaieors duntages, dit AL la O Palltasfer, dam la preface de a* 
» douvelle 6di*io% ont 6te pabhes sur i'Alg&ie depute la pran&te 
» 6dit»n (km AwmIos dtgMentu*, cpii oat 6t6 largeaaent nrise&A 
» cdntributioa. Ie ne m*en plains pas ? cependant je dois rappeler 
» aYteax qui y vensfrt aV lird mon livre Apf&s avoir hi one Ristoir* 
» atocfame et fhodeme, imprim£e aveo Irafc et erode de >gra vtires, 
» feeonnaitraient ded pages entidred q*i tent anraient 4lji pasM 
» sons lea yeui > que ce n'est pas moi qui suit reuprutitenr i ce» 
» passages sont textuelleinent pris dans ma premise Edition. Cette 
i maniere d'6crire est assur£ment commode pour cera ipii Ten** 
» plbient ; mass jtvoue que j'aime mieux en subir qu'en faite 
• rappticfitkJn. i 

Mais poursaivons lexamen des oeuvres de noire autew. 

Bans one lettre puWi^e a Alger le 28 mins 1836, M. Ie eomman- 
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dtnt PetHssier rgpendaK victoHeuaement ft une des diatribes an- 
iraeffos qtite M. r Jtajobert poMiaifc contre l'AIg6rie. Nous ne nous 
arrtt ertfne pas ear cette pol£nrfque qai paraltrtit incomprehensible 
k aotre ipoqne. ' > . . 

fin tS£f, on retreuve M. Pellissier sur la br&cbe. 11 y avail slots 
des personnel qui, trouvant que dans fislamisme, 1a terre appar- 
Kent i Dieu,- represents ici-bfcs par 1'ftnam ou le prince , -en cot^ 
duaient qri'il n*y a pas de propri6t6 prfvle en Alg£rie, at ce a'fett 
j&t exception. y ^ V 

t Or, de bonne foi (disait ft ce Sqjet notre auteur), qtfest-oe que 
9 tout eela vent dire ? qtie Dien est le mattre 6onverain de Urates 
» ffeo9es. Y a-Mi, 7 a-t-il ea et peut-it y ayoir une t etigftn 

* qdi neeonsaere ce prioefpe fondameritart el sacr6 ? lev Grecs «^ 
» les ftomaln* regardaient aussi temme msitre dti iuttivers le 

* pater tomtiittoi deHmque , ce qui n'emp6cbaftni XeoopbOn, qi 

* Cteeron de se eonsiderer comme proprfctahres incommutaMes de 
» leure belles terres. 1 •. ; j 

Dans one brochure puWiee en 1847 sous le litre : Quelque* mots 
sur la colonisation militaire en Algerie, le C* Pellissier se pronqnep 
pour ee syst&me et propose un plaa 4* £olQni^ti9M.£'&ajt A 
1'epoque oil les projets da marshal Bugeaud el des g6nerau& 
Bedeauet de Lamorici&re occopaientfortementrattentionpubliquq. 

En 1844, il consigna dans le 6* volume de V Exploration scknti/igty, 
section des sciences histeriques et geographiques , une s^rie dp 
m£moires pleins d'inter£t : 1° expeditions el etablissements des 
Espagnols en Barbarie; $* expeditions et etablissements desPortugais 
dans 1'empire du Maroc ; 3° expeditions et etablissements des divers 
peuples de PJtalie, des Anglais el des Franks en Barbarie; 4- ip4^ 
moire sur la geographie ancienne de VAlgerie ; B* memoire su$ la 
geographie sarrazine de l'Algerie. .. 

Bien que de nombreuses el importantes deeouvertes de docu- 
ments inedits sur l'histoire locale aient en lieu depuis la publication 
de ce volume, il sera encore consults avec frail par ceux qui vev»- 
Jent etudier serieusement le passe de notre Algerie. 

L'annee suivante, le O Pellissier fit pa^aitre dans lemfimerecueil, 
en collaboration avec M. Remusat, interpr£te de l'armee, et dapr$s 
un manuscrit de laBiblipth&que d 7 Alger, une traduction de Vtiistoire 
d$ Tunis, par E(~Kerouani, le seul auteur indigene qui doone This- 
toire de laTunisie aprfcs la chute des Beni Hafs et m&ne sous la 
domination turque, jusqu'en 1681. r 



Digitized by 



Google 



— _4a& — 

Enfio, en 4853, il pqWiit la Z)tf5orif^ion r As 7a r^§«»c€ & &iik,4U~; 
vrage dont il ayait rasserobte les materiwxsur place et daoa le* 
nombreox voyages qu'il avait faitg eft Tuoifiie. Oi^regrette, enlisant 
la partie arcbdologique de cet excellent lira, que l'auteur n'ait pas, 
£t6 plus feteilier aven -les etudes Ipigrapbiq^es ;* mai* o» admire 
i'esprit d'observation t la perspiqacite «t les sympathies bumaai-^ 
tfires qui se mauifestent dans toutes les autre* parties. : 

Voil^ certes^ une qarriere bien remplie ; et d'autant mieux que > 
tousles ouvragjes dont nous yenons de parler, outre leur valeur, 
Utt&raire, out une utility pratique dans I'oBuvre que la France ap- 
complit en Algesic Nous n'avonspu, faute de renseignements, par- 
ler du C' Pellissier, copime militaire et comme diploma te; mai$, 
nous pouvons affirmer que dans les diverse* .positions oil il s'est. 
trouy£, ceux qui l'ont connu regretteront en lui un homme de bien, 
£'un noble caractere, d'un esprit distingue^ nourri de fortes eludes* 
et enriehi de nombreuses observations consciencieusement recueil- 
liesaux sources originates (1). t< *. 

A. Berbrcgger. - 
(Akhbar da 23 mai 1858.) 



(I) L'Akhbar du 27 mai raconta que les Russes avaient & Tiflis el & 
Alexandropol les ouvrages du commandant Pellissier, qui eut Tagreable 
surprise de se voir aussi appreci£, comme ecrivain , dans ces regions loin- 
taines, qu'il pouvait l'etre en France et en Algerie. 
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soci£t£ historique alg£rienne 

vmpwiH, 4 hot 185B. 

, Aux termes des statute, les elecUons generates ont eu lieu dabs 
cette stance. Avant d'y proc6der, la Soci6(6 a entendu la lecture du 
rapport de son president, H. Berbrugger, rapport doiit nous citofrt 
ci-dessous les principaux passages : 

t MlSttltftS, 

» le commencement de notre troisieme annee d'eiistence m'ap- 
pelle k vous entretenir des fails accomplis pendant la plriode 
qui Tient de finir et k vous rendre compte de la situation actuelle de 
la Socttti historique algSrienne et de son organe p^fiodique,1a Acrwc 
africaine. 

» Au dlbut de 1'annee prec6dente, nous comptions 181 membres, 
sur lesquels six sont morts et neuf ont qultlk l'Algerie. 

» Aujourd'hui, la Socie^ se compose de 225 personnes ; 4e sorte 
que, malgre* la perte regrettable de quinze 4e nos collegues, elle 
s'est augmented de 44 nouveaux collaborateurs. Le personnel acluel 
est ainsi reparti dans les diffgrentes sections : 
57 residants. 
25 honoralres. 
• • - - 143 correspondants. 



Total egaJ. .225 
» Dans le, recrutement de ses membres, la Society s'est montr6e 
fiddle au principe large et intelligent qu'elle avait consacre* dans la 
stance annuelle de 1857 et qu'elle. Qbservait d'ailleurs pratiquement, 
presque des son origine ; elle n'a pas demande* aux candidats qui 
se pr&entaient de produire des puvraigQs publics, ni m6me des tra- 
vaux in^dtts ; elie n'a exige* que de rhonorabilite* et une sytnpathie 
se>ieuse pour r.OBnyre commune (1). Les r&ultats ont prouve* qu'elle 

(1) La Society historique a fait meme plus : avant d'etre liee par ses sta- 
tute, elle a rascritd'officeparmi ses membres correspondants toutes les per- 
sonnes honorables qui lui ont 6t6 signalees comme ayant la volonte et le 
pouvoir de concourir efflcacement h lceuvre qu'elle entreprenait. 
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avait suivi une bonne inspiration en adoptant cette conduite libe- 
rate; puisque, snr quatre-vingt4rofs* 6dtmbratears de la Revue 
africaine, il y en a soixante, c'est-&-dire les trois quarts, qui ne s'etaient 
jamais occnp^ d'Studes historiques, C'est pr4cjs£ment le cordial et 
facile accuefl quits ont trouv6 parml ndtlrf qui ies a eiigagisdans 
cette voie que plnsieurs dentre eux parcourent aujourd'hui avec 
un v&itable succ&s. ' *' 

» Une sopi£t6 da genre de la ndtre nfepeut.fitre f£cond$, et n^st 
mSme viable, qu'autant qa'elle pablie ses travaux, C'est dans cette 
conviction que vous avez fond6 la Revue africaine, organe a raider 
duquel vous allez chercher les faits int^ressants et in^dits dans 
toutes les parties de l'Afrique septentrionale poor les r6pandre en- 
suite dans le grand courantdela circulation acientiGque . Aussi, 
exposer les progrfcs accomplis par. la i?euue, c'est s'occaper deja 
Soci6t6 dans sa manifestation la plus inaportante. , t / , 
» Ici f laissons parler les cbiffres. ^ t ; , ^ 

» Dans notre premier volume, compost de six num6ros, tinquapfa 
deux personnes avaient pris part directement ou iridirecteraent a la 
redaction des divers articles. <■ A • "■'.*•* a 

• II n'a encore paru que les quatre premiers numeros de uotre .% 
volume (1) et on y compte oinquante collaborators (dont 31 non- 
veaux), c'est-a-dire presqu'autant que pour toute la premtere anu&, 
Cette progression ascendante si remarquable t6moigne a la fois d(j 
influence croissante de la Soci£t6 et del'extension des etudes his- 
toriques en AlgSrie. 

* II ne sera sans doute pas sans int£r6t pour vous de connaitrela 
classification professionnelle de nos £3 poUaborateurs. En voici le 
tableau exact: , 

Arm6e et administration militaire.*.. . , ., * • v . JCL . 

M6decins militaires. .• .»....-. .;.. ..10 

Interpr£tes de Parm6e.« . . . » . , »- .....,• 4 . 

Administration civile 45 

Membres da corps consulage.. . . . . . .-. 4 :. . • j . . t 

Professeurs. „, ,.*.- 5 

A reporter...- .;B£ .. , 

' (l) t La iivraisoa actuelte (ia? It) 6tait cacqre sous presse LorsquQ f$ ?ap- 
port a M lu. Ello n'a dope pas fourni son contingent a la statistiquc qu'on 
vient de lire. 
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Report 58. 

Architects *.. 3 

fnggnieurs..... .... .. 2 

Mofti. .*.'..■ 1 

Savants d'Enrope 2 

Membres de l'lnstitut 1 

Artistes......... 3 

Touristes strangers.. • 2 

Proprietaires.* ........ ;.-v.. ....... i 

Entrepreneurs.. !....* 2 

Colons 5 

TotaUgal.... 93 

: * On aura remarqi6 que lea deux tiers de cos 83 collaboratesrs 
appartteaneBtA farmee at * fadmipistratiop. Cela devait Gtre, puis- 
*pje 14 se trourenttas personnel qui opt le plos d'occasions de yiat- 
ter le pays ; les militaires, principalement, qui vont en tous lieux et 
arrrrent partotit les premiers. C'esi done par eux, en eflet, que 
devait nous parvenir le plus, grapd nombre d'obServations et les 
plus inttressantes* 

»• OntreFobjet special de nbtre institution, turns avons en en vue, 
tous to s&vez, d'offrir aux hommes instrnits et intelligent*, jetes 
sans Hvres dans les localites les plus excentriquea, un but f ntellectael 
capable deles passionner. C'etait le moyen le plus efficace deles 
soustraire a l'influence f&cheuse de la vie trop bien connue des 
gtablisseinents riouveaox, places loin des grands centres de popu- 
lation. Notre pensta a 6te comprise et a produit son etTet, car, parai 
nos 83 eotlaboratetirs, la plupert appartfennent precisemenl i ces 
endroits richer ttes. Etcela devait 6tre; frtiteque lea plus grandes 
riebesses bistoriqties sont an loin dans fTnterietny 111 ovj la' civilisa- 
tion indigent qui empruntait les materiaux de ses constructions 
modernes aux edfQces antiques n'a jfrtais pgnetrt ; \i otx sont les 
points de depart de taut dfctydratUme et de coorses dent ciacune 
iomm ma beoefice de la science , quand celle-ci y est representee 
par dts hommes aussi devoue* et intelligent* que nos correspond 
dants se montrent en tottte occasion. 
> Constatons encore que \z Revue tfricqine a 6t6 une tribune ton- 
jours accessible aux jeunes gens aniqies de i'amour de la science* 
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t Aussi, plpsieurs nomsnoiqyeaux lai doivent dej£ une juste et honou- 
rable reputation. 

» Quant au suqcesqqe nqtre jour nq! a pu ob tenir dans Je monde 
savant et dans le jroMip. .§n g&n$n\ t U .46passe ce que nous osions 
7 espexer , nous qui savjpqs tr^Srbien.qp'uqe puWicationde ce genre, 
que sa speciality Jirotte. jk \xr\e . ctesse a$sea reatreinte de Iecteura, 
n'etait pas appel.tei ce qu'on noipme un succesde librairie, e'est-*- 
dire un succes. 4' argent, 

» La JLevu*,afriqajne t ept fa\orablement appr£ciee enJFfance, en 
Angleterre, en Allen^ne, et^, oij des recueils eiljiqiableg et des sa- 
vants di*tingue> en ont sqllicite renvoi, fa presse de la (Jolonie et 
celle d'Europe reproduisent frequerament ses articles. VoilA pour 
lesuccfcsrmoral...; 

» Quant au succes materiel, nos esp&rances se bornaient, vous 
vous le rappelez, ifaire nos frais, ou, tout au $)qa*:& 1 talifter quel- 
queifaibles beneficed qui nous permisseot d'augmeftter «o pen ftps 
moyens d'action. Sous ce rapport, nous avons encore liea d'etre sa- 
tisfaits. 

» Car deux ceat soix&nte-cinq persoanes regoivent acgourxL'bm la 
Revue afrieaine, k titre ouereux, quoiqu'A des prix differents : selon 
qu'elles sont etrangeres & la Societe ou qu'elles lui appartienneot 
en quab'te de residents, d'honoraires ou de . correspondants* . . . 

» Mate je laisjierai jk.notre Tr^sorier le soin 4!entrer dansde plus 

amples details sur cette question toute flnanciere et de vpus prouyer 

par des cbiffre&ces bons r£sultats que jc dois meborner k yous 

. annoncer aujourd'bui. Je continuerai done le sujet principal de^e 

rapport 

» L'impulsion imprtm6e sur tousles points de l'Alg^rie aux etu- 
des historiques et aux recbercbes d'arch6plogie,~afficaine 9 le lien 
etabli par la Sooittt et son Journal entre to us ceux qui s'occupent 
de ces etudes, de ces rechercbes ,. et la publicity que nous donnons 
ft leurs travaux ont eu, outre les bons effets dejft signatejs, un r£- 
snltatfort imprfvu, assur6ment. lis ont tourne au benefice du 
Musle central, qui a pris, depuis leur creation, une extension tr^sr 
remarquable. Trop longtemps oubli6j>ar ceux qui se trouvaienten 
position de faire des dexouvertes int£ressantes, il est devenu dans 
ces deux dernieres annees, — gr&ce& la SoMU et * la Revue,— 
1'objet d'offrandes nombreuses et importances. 

» Je n'iusister&i pas aupres de vous sur ce resultat dont vous ap- 
. preclez toute la valeur, au point de vue de notre amour-propre 
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national, aussi bien qu'& icdrifde la science. Car, voos le savez, tons 
les strangers, — et ils sont nomfceux depuis quelque temps, — » 
tous les Strangers visitent leMus6e central de 1'Algerie ; et c'est sur-r 
-totit d'apr^s cet 6tablissement et la Bibliothfcque, qo'ils se foraient 
line idiSe des sympathies de la France pdur le d£reloppement des 
^aris et des sciences dans sa cotonie africaine. * 



" "I'driM dn jour appelant le rapport duTrfoorier aprfey efckri qu-on 
Vient de Wire , mais uoe indisposition du titulaite a f6rc& d'en ren- 
•▼©yerla'lettare* tin© aufre stance. ; 

>'■ Snr la proposition d'rib membre, la Socfcte a vote des remercl- 
ments ad president pour le zfcle dont il a fait prethre et la bonne 
'difee&m qii'il a imprimSe i la Soctete et an Journal. -> * » 

On a proc&te ensnite & v Election dn president pour l f amt6e 1S58- 
48W. tf. Berbrugger a 6f6r661u, pourladeurfdmefois, 1 ItuiaAfiiiite. 
' : M.le baron de Slane a 6t6 r&fo et If. B6queta €16 6lo, Fun pre- 
mier et Tautre deuii^me ^ice-president. 
' MM. Bresnier et Clerc ont He r&lus, l*uu secretaire et I'aotre se- 
*cr6taire-adjoirit. 

M. Voituriera 6t66Iu tr&orier-archiviste. 

Le Bureau se trouve done ainsi compose pour Fannie 1858-1859 : 
5 Prisident % Si. Berbriigger, conservateur de la Bibtiotbfcqae etdu 
Mus6e d'AIger; ' • 

l* r vice-pr<isidcnt } M. le baron de Slane, interprete-principal de 
tarmSe; ' ; 

2* vice-prdsident, M. B6quet, conseiller civil rapporteur du gou- 
vernement ; 
v ' Secritaire, M. Bresnier, professeur & la chaire d'arabe d'Alger ; 

SecrStoire-adjoint, M. Clerc, mterprfcte de l'arm&(2* classe); ' 

frdiorier-arcMviste, M. Voiturier, dessinateur 4 la section topo- 
grapbiqueder£tat-Majorg6n6rak .> 

Le President, 
A. Bebbrugger, 
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BULLETIN. 



Awmawe d$la,Socttt4 arcjitologique de la provide de Constantine, 
|8564$57. ~ La place nous manque pour rendre compte aujour- 
tThui, avec etendue. de la nouvdle et intgressante publication de la 
Society arch£ologique de Constantine. En attendant le procbain nu- 
raero, oil nous en parlerons avec detail, disons, d&s-aujourd'hui, 
qu'eile est tout & fait digpe de A'accueil qui loi a<&e fait par te f u- 
WiosaYant.Oa y remarque unenouvelle sexie de 60 inscriptions, 
la plupart inedites, recueillies par les metnbres residants de U &Or 
cji&& ou parses correspondents. Le curieux bypogee de PrtBCilius, 
•avec son; epltapbe&iigmatique, a exerce la sagacity des rgdaotears 
de cet Annuaire; unmeinbre a intone abordc l'explipatioo de pta- 
steors inscriptions libyeftoes, puniques et berb&es . 
. Keas avons pit* de foi dans implication des inscriptions arabas 
<te la province 4e Constantine 4owp6e par M. Cberbonneauqui • le 
triple me>ite de les avoir recqaiUies, trao^at^es et commeat6es 
savaumemt. Les details fei$toriques, la plupart inedits, qu'|l produit 
pour les eclairer et les rattacher aux annates de la province donnaqt 
un vif int£r£t a cet article, 

A ce volume, parbitement inaprimS, sont jointes 12 plapches 
d'u*e tres-bonne execution, Le tout fait honneur an* editeurs 
Bastide et Amavet, 

. L'abondaoce des matures nous oblige de renvoyer la repoase A 
II. l'abbe Bresard, annoncee dans VAkhbar du 25 mai dernier, et la 
puite ^ BulUti* au prochain numero. 



Addition. — L'ata&t suivant doit prendre place, page 391, avant 
l'epigrapbe m 17 de larticle de JUL Gbefbonneau : 
. « fl y a dans aotre Mnsea une stele ornea d'une legende, votive, 
que j'ai expliqufte a la page 172 deV Annuaire 1851-1855. L'interpte- 
tation de la formule V. S. L. A. a donn6 lieu & une erreur que je 
m'empresse de rectifier. U Itai lire : « Jvlius Cornelius Qumius votum 
solvit libens ammo. » 

I. CORNELIVS 
QVINIVS 
V. S. L. A. 

POOR LES ABT1CLES HOK-StGttfift DE LA CttftOtftQVB , BTO. 

Le President, 
A. Berbrugger. 
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Kcuuc africatnt 



LES feVfiQXJES DE MAROC 

SOUS LES DERNJERS ALMOHADES ET LES BENI-MERIN. 

( Voir to «°» 8 et 9 de It flerue africaine (f). > 



StRIE DES fcvfiQUES DE MAROC. 

Jusqu'ici, noas avonsfait connaitre les origines des populations 
cbr&iennes rlpandues dans le Maroc an XIII* Steele , etlescir- 
' Constances dans lesqaelles im stege Episcopal fat £tabli an milieu 
d'elles. Nous devons maintenant recueillir ee que l'histoire nous 
apprend des <§y6ques qui se succ&lfcrent au gouvernement de cette 
fcglise. It pourra bien arriver que des anneaux de cette cbalne noas 
^cbappent ; mais elle est tellement bris£e qu'on ne nous feratt pas 
tut reprocbe de n'avoir pu la r^unir enti&rement. 

I. — Agnbllus , premier dvique de Maroc eldeFez. 

Dans FAppendice au premier volume de V Africa Christiana , Mor- 
celli a donng upe liste de plusieurs 6v6cb6s oil Maroc figure *ous 
le titre de Bocanum Hemerum, et Fez sousle nom de Volubilis. II n'y 
a pas lieu de rechercber id les fondements de cette synonymic ; 
mais je cite oette page du savant abb£ , parce qu'on y voit le frfcre 
Agnellas sur le stege de Volubilis on de Fez et non point fiur celui 
de Maroc. 

<i)M<>S r page 241, ligne 3% au lieiv de : a 4U rtfnplact, Use*;* M 
4tabli. 

&*v. afr. f *• unnSe, n« 12. « 
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&asi¥rai, u*e leitre de Gregoire IX 4 I'fimir marocaio- qnalifie 
Agnellus 6v£que de Fez , Facensi Episcopo; toutefois , il parttt que 
sa residence fat k Maroc, au moins durant une partie de son 6pis~ 
copat ; car Lupus, nomme en 1216 ev&que de Maroc, ^tajLt , selon le 
pape Innocent IV, le seul tofyae de cette partie de i'Afyiqoe et il y 
succedait k un autre pasteut (1). Aussi, ne veifcon pas que (ersonne 
ait remplace Agnellus sur le siege de Fez. 

On doit done penser qu'Agnellus , nomme d'abord k Fez, s'etablit 
k Maroc par la suite. II est m6me possible qu'il ait reside tantAt 
dans I'uoe et tant6t dans l'autre de ces deux Titles, k raison des 
e?6nement8 quLajcrivaientau.sein.de J'empireet pour la plus grande 
utility des Chretiens. Cela Iui etait facile puisqu'elles etaient soumi- 
ses egalement k Er-Rachid et. a son successeur Es-gatd , sous le 
rfegne desquels il vecut. Fez aura peut-6tre ete choisie de prefe- 
rence, k l'origiae, parse qu'elle etait moins goignee de 1'Europeet 
communiquait plus aisement avec les ports commer^ants de la 
, M6diterran6e , specialement avec Ceuta . 

Si le si£ge episcopal fut definitivement 0x6 k Maroo , e'est sans 
doute parce qu'ii y etait mieux protege. Les Bern- Merin , effective- 
ment , menagaient Fez dont ils s'empar&rent en 647 (1249-50), peu 
«prt» la HH>rt d'Agnellus. 

L# p»pe. Gf egoire IX cbargea cet ev^que de rwwttre M'fanir 
. 4(mk Wttrps dontt voki la substance. La premiere est una dluwit- 
Stratiop du ejiristjanisroe que , dans son zfele pour la : tot, liUustte 
I^nUft will euY^y ee d^ji au Soudan de Damas et au, Caltfe de 
Bagdad* Rr#qant en maia U Bible, pour laquelle les musulmaas 
. p#ofeseeni ttfte * eligieuse veneration , Gregoice montee brieveiae«i 
la succession des patriarohes, des propbetes et des aptores; |e 
dogma de la Trinite , implicitement nie dans le Goran , mais dont la 
notion commence k se reveler dans l'ancien Testament tai-mgme; 
la divinite du Verba incarne, selon. les PropJbetea , et L'autorite di- 
vide 4^ r5gli9e,appuyee sur les miracles. Puis t s'adressant direq- 
Uiflent * l?£niir> il 4it sans nul detour, que les^eovoy^s apastoliquas 
ont mission de le oonvertir a la vraie religion, et il lo menace deJa 
rigvear des jugements deDieu, si tant de preuyes, de t6maigpages 
et dajniractet an feveur du christianisme ne sufflsent pas i te con- 
vaincre. « C'est yous et non vos biens que nous cherchons, con- 

ft) Sa*4 Uarrochilana BocUsia tola H wtka in partibvm ipti$ fiti* 
Bm*n<M EccUtice. Waddihg* t. HI, p. ISO. 
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tinti*«44t*, Mttfr avotHi Mif do gain do voa dmea, coowne Jit*** 
Christ. Nous ne voutons rien ravir de ce qui vous apparttent ; i# 
dittriouer voire gloire ; mais notre ardetft desrr est plutdt de was 
#ever et d'agrandir votre puissance (4). » 

La seeonde lettre* sp6eialement composto pour I'fimir du Maroc, 
rappelfo d'abord lesvcaux exprfm& dads la pr&tdrtite. Le Pontifa 
ajoute ensuite : « Plaise ao ciel qne notre confiance ne sort pas 
d^^ne et que votre eonduite (9) realise les esp6rance* qu'ont hit 
naftre en nou9 votre doaeeur et vetre bont£ pour lea religieux de 
notre communion, en particulier pour notre v^n^rable fr fere Agnellne; 
£*6que deFez, et les autresfrferes de l'ordre des Mineurf. Aussi , eet 
6v$que et ces religieux, qui tous aiment trfea-sineferement dans it 
Christ, s'efforcent-ils , par un vif attachement et un dlvouement ib6- 
braolable, d*assurer auprfes <fe Dieu et du stege epostoiique vos 
mtertts dtt temps et de P6ternit6 (9). » 

En terminant , R engage Pfimir k embrasser la religion de J6sus~ 
Cbrist t qui rend ici bas le centuple k ses serfiteurs et ieur donne , 
dans Pautre vie , un royaume imp&rissable. « Quant k nous, conclut- 
tt f nous vousf aecorderons en ce cas de plud grandes faveurs pour 
Pseeroissement de votre gtoire et de votre magnificence; Si vous 
veniez , an contratre , k pr^ftrer d'Gtse Pennemi du Christ pfotftt 
queson ami, nous nesouffriroo^ point , eomme c'est notre devoir 
de ne point le souifrir, que les fiddles du Christ soient engages k 
votneservice (if. » 

Cette lettre est du 37 mail233, et l'autredu 15 fevrterdefa 
mtate annfe. Si Fon ne s'en rapporte qu'* fa date, II n'estpai facile 
de decider k qui elles furent adress£es : a EMfamoun ou it Er- 
ttacfaiuV El-Mamoun 6taat mort au mofs* d'octtibre 1992, H est 
possible que Gr^goire IX les ait Writes avant deconnaitre cet fit*- 



(1) Caterum vos, non vestra requirimus, animarum vestrarum cum 
Jesu-Oisto liicra siUmus. Nihil de facilitate subtrdhere quceritnus, vel 
mhmere de honor e, seel provehere vos et ampHate petti* dffectamus. 
WMB9*B,t. H^p. SSI. .:.,./ 

ify E* friatonvrntfaw tperante, L&% tit- 

t»> ttKtr 9pto»9*$ *ftmm pntftot* ft i* Chr&osmxri** dUigenM* 
temporale etmternum cownodum tuum apud Dominuw #t svkq* «P<W%" 
licem indefessm pUtatis studio et amort satagunt promovere . Loc. cit. 

(k) Alioquin si forte Christi hosiis esse malueris qudm amicus, nullatenut 
patiemur, stout nee paU debentet, quod t%bi & suis ftdetlbu* tttvtyur. 
Datum Lattranij VI kalendas junii , anno VII. :* 
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nemeot Et de fart , ia derni&re consent uueux & El-Mamoun, puis* 
qwfe teSoutoYainPontffe y parte de la protection don t tea Franks- 
caios afaient joai de la pari de I'dmir : £a» t» <jwi6ta d#«t Jw6« 
pr*p*wW eommandafo*. Nww aton* ?u d'aiHeurs qu'El-Mameun 
a*ait reflt des sectom de FeTdioaitd tH > roi de Gastitle, 4 ilea con-* 
dtttonsqol Equivalent ppvr toutimusnJman A. une abjuratiea de 
KaiamJ * *• l •■ •'■■:■' • - : ; 

Dm teste , les cirooostances dans lesqneiiep Er*Rachid b£rita de 
aoap&re n'dtaieat guere 4 <** tettres de leur oonvtnatice et de laur 
opportunity II avail sued le iart dune chcgtienne; llnsurrectiooeo 
foait contre loi de toutea parts et le parti dea Beai-Mem devenait 
{tfus redoutable de joor en jour. 

< Rica done ifest exager6 dans led eapgrances tongues 4 Rome , et 
que les rapports dea missiontoaires du Maroc avaient excises. Las 
anattfa de conversion que fait valoir le Souverain Poottfe soaft a la 
foftldgittaet en e«-m£toes et habilemeot pf£senfal&> Gr^goireJLX 
les tire de i'ordre de la nature comma de I'ordre de la grAce. 
Pourquoi pas? 11 n'y a riea eotre eux de contradictoire ; les pre- 
Hilars ne aoat pas tuavraia; ceux-ci, meilleurs en eux-m&nes, 
.pottaient n'ttre pat les plus sensible* k l'esprit d r ua rousulman. 
£ertea t le Pape ne voulait pas tromper l'ttoir, dont il voyait le 
.todne an penchant de sa mine. Si la voix du vicaire de J6sus«Ghri$t 
Mt 6t6 enteadue, il est probable qu'une pirissaote croisade en 
feVeurdu prince conrerti aurait sauvg au Maroc I'empire des Al- 
mohades. 

Er-Rachid mourut le 4 dexembre 1242 , et son frere Abou-'l-Hacen- 
Ati-Es-Sald lui socc6da (1). La dynastie d'Abd-el-Moumen arait 
alers perdu Tunis, Bougie , Constantino, soumises auxHafeides 
qui, s'£tant d6clar6s ind6peadants , venaient encore d'enlever aux 
Beni-Abd-el-Ouad le royaume de Tlemcen ; elle ne poss&lait plus 
rien en Espagne, oft les Musulmans rejetant son autoritS se 4to» 
aaient contre eux-m£mes et cMaient pied & pied le territoire aux 
Chretiens. A PintErieur du Maroc t enfin , son empire se dScomposait 
Geuta, Tanger se rendfreni aux Hafsides deja reconnus par one 
partie ties Musulmans d'Espagne. Sedjelmessa secoua inGme uo 
instant le joug d'Es-Said; Les Beni-Merin appelaieot d'aufre £art 
une sgrieuse rtprfession. Ces nomades du D6sert , entre roasts de 

(1) EBK-fouiMim,. Bittoir* <to B*rb$rs t t. II, p. 943., Traduction dp 
If. le baron de Slane. 
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Piguig et le Rif marocain, prenaient gotit au sejeur du tel quife 
«onnaissBlentparde frequents voyages, et Us songeaieot jt cMpouiOer 
le lion almohade prftt a rendre le dernier soapir. 
* ^0*242, leor app&it dtait aignie6 par plusieura vtctoires et det 
aueefes (frdssaats De nombmises tributes moatagnes tear ob*ts^ 
**ieat; Feu, Tfaa , Meqainex leor payafeot Iribot H Yon poova* 
pr&roir qu'elles seraient bieotot subjuguees totalement. On deft 
rtmarquer le r6le joo6 par lei Chretiens dans la lotto. 

Eo63T (1239-40), le chef m&inide Otbman fat assassin* dans le 
coursde sea triomphes par tin esclave d'origine chnHienoe. Pen 
arprfca , aeoa Mobamtned-Ebn-Abd-el-Hak , son frtre et suocesteon 
Hue bataille od la victoire demeura incertaine s'engagea devaof 
lidjedeur'tn, dans la plaine de lfekna$a. « Mobammed-Ebti-IAris, 
petit-flls d'Abd-el-IIak, se t raesnra avec uo offlcier de la cilice 
«hr6tienne et le taa da premier coop. Lai-m6tne reo*t de sea *fe 
versaire ao coup de sabre svr la figure ; et cemme U eo garda ion* 
jours la marque, on lui doana le sobriquet de 0w~Oor©*, U 
Balafre (1). .» ■ 

Mais, en 12W, cet officier cbrMien fut dignement *eng6 par** 
de ses compagnons d'armes. Allies -8a*d avait senti -Ja a&easttide 
prendre vigoureusement l'nflfenaivo centre les Beai-Metan ; k la (40 
d'une ann6e de 20,000 homines, <m figure Ja miliee chr^ttenue,^ 
les battit sur les bords de h rivitre Yatache, et for$a fes,d6brift4e 
hnw arntfeA se re/ogier dans lea monlagnes* Duraut le cou^at, jqn 
officier de tamilice chretienne tua l'dmir Mohammed-Ebn rAM^r 
Hak. m ■ - \ 

Abou-Yahya-Ebn-Abd-d-Hak lui succMe em 1M4h|&, 11 Joode 
d&Utitivement l'empire des Nterinides. Cependant, nous devoas re- 
aurquer que ces princes, tout en combatUnt les Almobadesj i^o^t 
pas encore rejeter ouvertement l&guzeraiuetedes Hafsides, maltres 
4e llfrikia et du Mogreb central. La politique Jleur conseiliaii 4'agif 
aunomdes Hafskteft, aOn daugmenter ainsi le prestige de l$ur* 
propres armes et de ae pas se kouver pris entre deux advecpajr^s. 

La lutte semblait devoir Atre viye entre Abou-Yahya *et Att-ep* 
Sald. On voit d'abord qaelques tribus M£riuides faire d^ection, *t 
*e ranger du cdW des Almohade*, Mais, sur un fans bruit de to naort 
d'Es-Sald, dies abandonment ces dernier* et maasaccent uo pejojtpn 



(t) £Bn^KaiLDotm v t. IV, p. m Traduction de If. de Stone* 11 ft'est pas 
besoin de dire que j'at toujours a la main ce guide precienxv 
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<fe 14 mftice chretienne envoy 6 pour les ramener par la persuasion. 

lea pi^paratifs d'Es-Said parurent neanmotoi si formidaWes 
qtfAbou-Yahya son rival eensentit A la paix* 

II est Wan possible que oette paix soft prectsemeot oeHe <jui fat 
negociee i eette *poque par des fWres Mipeurs. La datetfert «st 
pas fixle dans les historiens de i'Ordre de 6t-Fratt$ots. Wadding 
parte 4a fait en 1416 et Dominique de Gabernatis en 130. Quoi 
qu'ii en soit, roiei la rnaniere doat on l'a rapports. 
*\ he roi <*e Maroe ttait en guerre avee an de ses vtafcins et ils 
^veient ion et 1'aatre 4es cferltieas dans tears armies. Trois Htls 
PBintorg offirirent an premier daller en son nam proposer i sen 
fKfvereaire des conditions de paix. Leur 4essefn fat ftgr6e. lis par- 
tirant avec one eseorte et reuofrent dans lew ambassad* La 
4bronique ajoute qn'ils furent assistts par mi Koto qui les acorn* 
pagaa dn Desert jusqtoa la Tilleou Hs se rendaient 11 mit en fait* 
des Sarraiins Qui s'opposaient an passage 4t ees nioines incoMos 
lit laUr otivrit 1e chetnin jusqu'a 1a residence da roi. 

Un historien de I'Ordre dit que la ville dont il s'agit eUlt Fe* et 
fqnil y eat 1^ depots loft, an convent de SMtatocoi*; 

Sans me mettre en peine de coneilf 4r cette assertion, qui semble 
hajard^e, avec ce que nous savons de F*z & cette epoqoe el 4n 
premiers ttabtfasemeiils de Fibres minratt an pays marocata , je 
jfeeammaade a inattention da tecteor la sofeatabce ratine da frit. II 
eat tort honorable poor lea retigieui de St£ran$ois et mootrc 
qaette place ils avaient an obteoir as milieu des popuIaWetos 
musulmanes. 

Qfc*Iqae*-&as dtentr'eax, devores de ia soif da martyre, ont laisse 
*flx ttifssionnairea catboliques des exemples qui sont plutot 4 admi- 
ret qua imiier, Mais on aorait tort de crofre que les Franciscaffes 
«d general ont suivi ces toies extraordinaire*, et qu'ils n'ont refcssi 
4& rieo, si ce n'est a se faire couper la t&e* Ils ont soutenu 4oraat 
le moyen-Age la fei itwaaine an Maroc dans des eirconstaooes Ms- 
4ptneasea> 4ot*nie iis loot fait eft Orient. S'ils avaieot, aiosi que 
plusieurs Se 1'insaginent, cotabattu poor la croix a la fa$on 4es pala- 
dins, ils n'auraient pas an de pareils succes. 

L'action personnelle de i'evfeque de Fez et de Maroc, Agnellns, i 
travert aea vicissitudes, ne nous est pas aatrement connne. De grands 
ueiuus nn cuucn* nnposcs , ths graves tttuicuiTCS i assicgcaienf. n 
©'est pes denteox ,qnii he se soit maiatenu b la hauteur de sa mis- 
sion \ car, son horn est inherit, le 14 mars, an martyrolofe francrs- 
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ir«9# *t fRptta ptrtofO^ jwwiori (1). . :• > 

, JLes iennes du martjroioge, doolie *>m He doit ^aa ^tra poa *u 
ftrkV se#* 4tf ipologim^e , mootpent <ju'il finit ea carri&re .par, una 
mojrt naturelie \ car cette formuleeat consacree poor les confess^*, 
etU j^nad'auti-^s po^r 1» niartyr^ ( 

,. gujtnt £ la date da <#tte par*, on la trouva roarqu^-a 1*4$, j^ar 
Dominique de Quberpatis* ep son Qr bit Francisco** ; et # ajw^a 
W*Je4**9»d'Afa*ltat futtreiisjer* #> \m W^tffflt 4* frftgpM? 
aw* «rivr 4* *. B***ard,ds Vpida«t{*)> JM* Uget^pipa^^^ 
d#r<wr jhjmH, coro»e en pent voire* Ifef^Wftfdfrg etlal^ Arthur, 
9ii a pri$ sola de ie relaver. II oonfoqd Agoeliua wq IfffBMPMflA- 
eje*t«ftr r dent naus aUoat parlor 4t qui, * .#£ noun** Q yo ii j frn w , 
per iniite d uoe ,eneoiota que nous rappeUaron* eq eo# itaHr..v f \i 
. Pojir la dafe rota** de la^mort, ^Ue doit dtfeexacte, pttipfujpi^- 
«eilt IY, <w portapt Lupus au sieg* de Maroc, l'aa 13ft, 4«^ a*i 
fideleadu diocese full n*a paa voulu, & cause de la situaMofl^fil- 
Wuse oil ila ae trouvajent, Je? laisspr lcH^tem^ sa^ paateujv j 

L'episcopat d'4gnell«a avait doncdur£ U;eizeaoa. Dana set tt^r- 
\eikvje voi* wcarfi au Mara ptnaienj* fatta qui injgffqaqpptfopetir 
gio* cnr&ieone, sans, que l^T^piay pawtt«8eflflyWe. , .. ^ nrt 

JEnl^leaTfiiiit^^ 
liens k la servitude quils sub&saient ea ce pays. Cette r£deigQ^a*f|'m 
wa dinyraifleHiWakla; mais il oenvieot dedke qpe f^ouaJa^quyojis 
consignee dans one publication q«i nest paadttB graixlpoids j8fy< 

Auparavanteta l'epoque m&ne de la fondation de l'e>Mi£ fie 
Fez, la R6publiquede G6nes avaitd'assez graves embarraaaQlto^, 
Elle faisait avec Ceuta an commerce tres-important (4) et elle entre- 

(1) Artur a Monasterio, Martyr, francisc. — Paris, 14 mars 1653. 

{*) In Aragoniam... in Vwsaraugustano tnonast... cum corpore B. Ber- 
nardideViridante. J 

(B) Tableau hUtorique et ehronoiogique detouUt i$i r4dtmpttonwpa\ e«t 
4le ieHes par ieschaaoines riguliars de la Sainte Trlnite, Paris, 47*A,ii»*». 
Ce cahier, sans doute assez race, sq treuve a la BiMintfctepie impfciale. 
Mais il oe cite pas de sources et il marque des redemptions qui, epmme 
. celles-ci , auraient echapp^ a de graves auteurs , Bonaventure, Baro, par 
example, 

<4) Januenses qui etant in partibus ip$is turn mutiis naoUms U *dm 
mmtokUd quantitate byuanUxsrum ( besante , anctenne monnaie de Canstan***- 
nople) et mercium atqutrMrum, Umor§jcominnH sunt, r-r- Caffaiu , AnwUf* 
Genuenses, p. 471, au tome VI de Muratpri, Aerum Uqlic.jcriptorts y . 
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tenait des gaieres dans ces parage* afin de protegtr ses navire* 
marchands. Obligee par son inttret de defendre Ceuta, meme eontre 
lies vaiiseaux des croises d'Espagne, elle exp&fia en- 1231 vingt-buit 
gaieres sous la conduite de Lanfrane Spinola, aa secours de \m 
plaee. 

Selon la coutume, un parent de l'Enrir de Maroc en* etait gonver^ 
netfr La Republique, par ce deployment de forces, repondait al'appel 
del'fimir ; Ce n'ttait pas sans scrupuie qa'elle armait en faveur de 
Musulmans contre des Chretiens; mais elle s'y £tait decideeapres 
avoir essuy£ la premiere l'agression des Crois<s. L'fimir Er-Racbid 
avait du reste promis de rembourser a Geues la moitiedes f rais de 
cette expedition. 

II paratt que les circonstances tfamenerent pas entre les ffottes 
chrttiennes la deplorable collision a laquelle on devaif s'attendre. 

Voyant Id peril eloigned I'Emir chercha des subterfuges pour «e 
pas remplir ses engagements. LesGenois perdirent patience. Apres 
desrixds od le sang coula, its sortirent de la ville (1) et se mirent 
en devoir d'en commencer le siege (2). lis envoyerent eu Europe 
chercher des renforts. Mais, sur la fin de 1235, G6nes obtint une 
paix honorable par les negotiations de ses deputes Lucius Piper et 
Ugo Lercarius. La flotte g&noise laissa des navires k Ceuta et se dis- 
persa ensuite, en se dirigeant vers Tunis et d'autres parties du 
raonde (3). 

Rien tfindique que ces diffe>ends aient eu d'ailleurs aucun reten- 
tissement dans la nouvelle fcglise de Maroc. 

Nous passons en consequence a l'episcopat du frere Loup Ferdi- 
nand Dain. 

Leon Godabd 
(A suivre.) 



(1) Fuit pralium incceptum; et cucurrerunt Sarraceni ad Fundicor 
(Fondouk) et posuerunt ignem in ipsis fundicis et domibus ; et sic quod 
phtres h\n& indl mortui sunt et- inter fecti; et maxima quanlitas rerun* 
Januensium combusta est et perdita. Caffari , loc. cit. 

(2) Construxerunt trabuchos duos in navibus duabus, tenenles ipsam 
civitatem ad obsidiontm cum navibus magnis LXX et cum aliis navibur 
parvis XXX et cum galeis XX et cum multis aliis lignts minutis ; die noc-> 
tuque cum trabuchis et aliis machinis ipsam civitatem expugnare non 
cessabanU — Le trabuchet etait une sorte decatapulte qui servait a lancer 
de grosses pierces. Voir Ducange verb. Trebuchetumv 

(3) Ad quasdam alias mundi paries. Caffa*i , loc. cit. 
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RHINE* MMA1NE* BE ZEVFOCN. 



~ZefToun est un village kflbile de la tribu de Zekbfaoua, faisant 
partie da cercle de Tizi-Ouzou. Gette tribu n'est pas ricbe, Ie ter- 
rain qu'eUe cultive est pen 6tendu; et beaucoup dliabitants quit* 
tent leur pays pour aller exercer ft Alger la profession de boulan- 
gers ; puis, revenant, a l'instar des Auvergnats, dans leurs montagnes, 
ils y racontent ce qu'ils ont vu des splendeurs de la capitate et 
contribuent par ces remits comme par leurs manures singuli&rement 
adoucies, ft changer les moeurs des Zekhfaoua bien raoins sauvages 
que leurs voisins. 

Zeffoun est situS ft huit kilometres ft l'Ouest de l'emboucbure de 
rOued-El-Hammam et sur un piton Sieve d'environ 600 metres au- 
dessus du niveau de la mer qui en borde les pfeds, ft 2000 metres 
de distance au Nord. 

Lorsqu'on est plac6 sur Ie sommet de ce piton, qui offreune posi- 
tion essentiellement militaire et redoutable , voici l'aspect que pr6- 
sente le pays. 

En faisant face au Sud, la montagne est tr&s-escarpee et pres- 
qu'enti&rement isolee du systeme montueux dont le noeud est Ie 
Tamgout des fieni-Djennad, pic 61ev6 de 1200 m. Cependant, ft 1'Est, 
unear&te 6troite, sur laquelle quatre bommes de front tiendraieat 
ft peine, vient rattacber ce soulevement particulier aux autres mou- 
vements de terrain : sur cette arete passe actuellement un chemitt 
qui conduit au marcb£ de Iril N'zekri. A Npoque romaine, ellesnp* 
portait une conduite d'eau dont on retrouve les traces durant plu- 
Sieurs lieues dans la direction du Tamgout: les anciens amenaient 
ainsi I'eau dans la citadelle qu'ils avaient construite,sur un petit 
plateau couronnant le sommet ou Ton voit aujourd'hui le pauvre 
village kabile de Zeffoun . 

Gette citadelle pr6sentait la forme generate d'un rectangle dont 
les grands cdtes, Est-Ouest, avaient environ 400 metres de develop- 
pement et les petits c6tes„ Nord-Sud t 200 metres. Au Sud, ft i'Est et 
a TOuest ses murs s'&evaient au-dessus d'escarpements profonds 
qui en rendaient I'acces impossible lorsque des deTenseurs vigilants 
occupaient la place. 

Dans cette enceinte de la citadelle ^ on retrouve encore une s6rie 
de voiltes qui paraissent avoir servi de magasins et les fondations 
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de plusieurs edifices de grandes dimensions, Le village kabite est 
entierement construit avec des pterres taillees (i) datant lie l'epoque 
romaine. La porte principale ftait situee au Nord et au milieu d'nne 
espece de courtine flanquee de distance en distance par des lours 
carries qu'on distingue tres-biep. Dans le proloqgemept danwtte 
porte et & une certaine profondeur #ous terre r on yoU encore 1* pre- 
miere partie dune voule suppoct^e par des pilastres, etil 3enotble 
que ce passage communique d'jiue part avec k po/te de. la citadel^. 
e| de l'autre avec an vaste Edifice daot la plus graiylei partie ^st 
encore debout. Tout donne i pepser que ces demises conaMsUcJai^, 
executees en briques et au milieu desquelles on eroit recojM^tre 
4es dispositions hydrauliques, n'etaient autre* qjie Ae? trades. 
Leur ensemble presente encore une certaine majeste et len^s.rqifles 
rougeatres qui selanoent an milieu des embrages d'oliviejss £au?#ges 
m£riter*ient une reproduction pittoresque (2). • ..- . f r 

Loraque, place au village de Zeflbuo, on fait tace au Nord, le paj • 
presente 1 'aspect suivant : 

De la citadellese d£tachent, en dtvergeanfc, ,4eux eperons.priiwi- 
paux, Pun dang la direction du Nord pleiu, l'autre inolioant vera 
l'Ouest. Us sont separes par un ravin ou viennent so deverper lea 
eaux d'une grande quantise de sources. Sur le controfprk Nord, .en 
yoit encore lea vestiges de raurs d'eoceinte bordaut llescajpemeat 
Est,etcenx d'une grande quantity d'6dific$M sur 4« 4oraier re#- 
saut de ee cootrefort, qui da at terminer dans tamer oft U forme Je 
cap k plus avance de cette partie de la c6te,on voit un fortio (teat 
le jbut etait sans doute de rattacher lea eJabtitsemenis superiemrs & 
ceuxdu littoral 

L'eperon gauche se compose d'une serie de manomieiaiiesuperpeatfft 
et formant de petits plateaux : aurdessous* de la citadelle , h 4M 
metres environ et sur la premiere surface plane, dtaitla neorouole. 
U, quelques (buttles ferment retroaver un grande quantity de torn- 
bes et d'epigraphessans doute, selon le dire des habitants. Aswto* 
aous, et sur les yersants isferieurs, aujourd'hni ombrages par Me 
beaux lauriers-roses, desfontaines magnftques content aopresdes 

(1) M. Berbrugger a observe le paepae Fait a Tafcsebt, entre Zeffoiin et 
fcelHs. — N. de la R. 

(2) Nous avons parle, dans notre n° 9 , p. 251, des photographies fedtes 
k Zeffoonpar HI. Salvy «t notamment de cello qui vepriaeat* les 'tenses 
remain*, -r N.-de la R. 
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roine*et iediquent sufflsamraent que ce Heu etait couvert d'hahiH* 

Entre lea deux eentref orte don t it vieot d'etre question, ^t en aval 
de h eRadeHe, 6tait 6videmment la cite romaine : d'twe part, let 
assises dea ddifices encoredebout «t de r autre la configuration du 
terrain ne laJssent aocun drat* quant a eette attribution. Cepen- 
dant, dea faubourg* deveieirt •« raftecher it la ville ; car, antonr du 
village de Bezerke, sHot i 8W ftiAtres environ ao-desaoos at A I'Est 
deZeBbnn, a* piedtks^scarpementsquijupportent la forterea^ 
lea Kabiles ae peavent remuer le terrain saos rencontrer la trae* 
dWHaVee antiques. 

. Jtpres avoir d&toi reasonable de la position de Zeffounet avoir 
eaiay6 de ddpetadte Templaceiaeat de la rorteresse etdela title 
reanawe principals saperieure, H me mte A parte dei ftaMisae* 
jtents da littoral que lea Kafeiles appellent encore aujourdbui Mi 

JnV08* le port* 

An point oil le rnisaeao separaot les deux coaftreferts, vieat $e 
}eterdin« la anar, les mines afeondeni ; ua 6difce monimental at 
dont H est impossible de prleiser la destination ait encore en pet- 
tie debont et & ehevnf, en quetqne aorte } «nr le eoors dVae, A Me 
metres da bord de lamer, Ut, on distingue let restesd'ont gramde 
woMlqne, onfoaie a i m . 50 c. de prolbndeur ot reconvene eft pres* 
t}oe teta<rt6 t l'6boulement des terres vera le ravin (brine me eft* 
pfcce de coupe vartfcale et feat la qa'apparait le profl do cette a*o~ 
aalque. 

A pea de distance etbaigne dans lea flots, nous avons ramasie le 
pied d'une statue en marbre : ou est le reste de cette statue ? qui a 
done pa changer si completement J'aspsct de ce littoral, aujourd'bui 
sauvage, abrupte, ou l'on distingue eucore cependant les traces d'un 
emharcadere ? La, indubitablement, 6tait un port important, peut- 
etreun pharc (les gens da pays Faffirment) ; la, des na vires ve- 
naient s'abriter des vents d'Est arrGtes par le cap, et des vents 
d'Ouest qa'amortissatent des rScifs qui, peut-ttre, etaient joints 
alors au continent Cette remarque est applicable a beaUcoup de 
points analogues sur la c6te d'Afrique. 

Atosi, cette position de Zeffouna l'entree d'uoe gorge estr&ne- 
mentbotsee aujourd'bui, permettait aux Remains de commercer 
avec ces regions montagneuses de laKabilie, au milieu desquelles 
ils n'avaieat paabasardl leura colonies. Dans la partie super ieure, 
gisaitla ville militaire; de la, on jouissaii d'une vue magique : a 
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I'Ouest, le cap Tedeles et Rusuccaru ; 4 lUsl, led tooatagites tfvt>tei-> 
nant Bougie ; au Sud, le pic 61ev6 do Tamgout, dominant la vfcK&e 
du Sebaou. Qui salt s'il n'existait pa* tin fort se reliant 4 Zdfitfiin 
et qui pertnettait aux troupes romaines de peter sur ertte ricHe* 
vallee dont le cotars ioteriear *tait d£ja en lear possession (*)"? ^ * 

Au Nord et an pied de cette redouttfMe position tniliiaipe;; fltoitf 
— je le r£pete, — la vtlle maritime; 4 I'M et 4 1 Guest, saasuMtte, 
^Uientcon*traiU des ceatre* populetn dont le*4di fleas, AatarJb* 
ltdes, sont d£j4 conftmdus dans la pousstere 4es siecies, mats <fcwft 
ia 4raee est frappante. 

Cependant, nous n'oserions donner aacun nom romatn^ geffouo 4 
serait-ce lomnium, que 1'oq a cru jusqu'a ce jour retroufer aux 
mines dites de Tagzirt, sur le territoiredes Chorfa (BaniwOuague* 
noun) ? A Taksebt ; 4 Tagzirt encore, nous avons visits des wines 
d£sol6es, imuvenses, aises au botd de la mer, en fatee *d*a» tfotfqai^ 
peut-Atre, tenait autrefois au continent : des monuments cartas, 
sans style, etparmi lesquels figure un temple dont on lit la d4di- 
jcace (2) prouvent aussi queles irit£r£ts sgrieux d'une cit4 ont donn6 
naissance 4 ces grands travaux; mais 14 se bornent nos apprecia- 
tions. Des recherches, auxquelles nous contribueronstoujours avec 
•empressement, le temps et la science t/iompheront seals de Ces 
•myst&ieuses questions, dont la solution rGtablira le lien rompa 
4ntre l'bistoire des Romains en AIg£rie et les destinies de notre g6- 
ndration, encore 4 son dlbut sur ce viettx sol africaio. 

A Dellis, le 4 juillet 1858. 

General Thomas. 

• » . - 

Note db la Redaction. — M. le general Thomas joint 4 la trfes- 
interessante notice qu'on vient de lire : 

1° Une carte du village kabile de Zeffoun ( Rusazns ?) et des mines 
qui l'entourent ; 

2* Le dessin de trois pierres tombales 4 gpigrapbes, provenant de 
Zeffoun. Ce dessin et cette carte se trouvent en regard de la Notice 



(1) La position romaine de Taksebt (Busubeser ou Rous OuBeser 9 ) etant 
relive de cette maniere a la vallee du Sebaou, l'aoalogie indique que cette 
de Zeffoun (Rusazus, Rous Azous?) devait l'etre 6galement. — N. de la R. 

(2) Cette dddicace, copiee etestampee sur place en juin 1857 parM.Ber- 
brugger, a &6 puWiee dans le 1" volume deta JtWii* nfrtcaim (n* *), p. 
497 *t suivsnies, ~* N. dela R* 
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et de !*#><• que nous 7 ajoutoia. LetT 2 a 6t£ public dans la&tm* 
4^r*ra«n<? (2T tolame, a* 9, p. ?B1 ); 

• 3* L* d4dicace de Tagzirt ( Iaranium ? ), d£J4 public par nous 
( if * vojume de la Jtmia afriomne , p. 497 ) ; 

4* Uae inscription fnneraire copiee dans lea m&nes ruinc* par 
M. te gfe&al Thomas. 

. JkMB.aHens dooner oettea de cea inscriptions qui soot encore io6* 
dttea on doai la leetare n*est paa assurfe par un estampage : 

Zbffoun. 



«M. 


B<*. 


a* a. 


DM9 


D M S 


D M S 


CREPERITA 


M0DI8ECA 


M. IVLIVS - 


* FLORA VIIIT 


WLATATC SC 


PRIMVS 


ANHIS LXXJIl 


FJUVS POSVIT 


QVIETEN AN 


1AEMIBVS VI DIE XV PATRl BENE.,. 


ar vurr an 


■ . , 


KENTI VIX.,. 


EN • III 




S 1 . • • • % • A. V 




• 


Tagzirt. 






a° 4. 






D. M. S. 






HOSSIDIO 






ROGATO MA 






RITO AMAN 






TISSIMO 





La stele n* 1 comprend f de has en haul : 1* on champ vide ; 
2* Vdpigraphe; 3* le tableau; 4* le fronton qui termine le monument 
par le bant. Lea difflrentes parties sont s£par£es par des ligpes 
creusees dans la pierre. 

Vipigraphe est ainsi concue : 

c Monument aux Dieux M&nes. — Creperita Flora a vecu 73 ans, six 
» moia et quinze jours. » 

Ce nom assez rare de Creperita parait 6tre un diminutif de l'adjectif 
Greperus qui signifie incertain , douteux , obscur. 

le tableau est rempti par une ancre sans tige dont les bras, 
formant unseal croissant, se terminent par des pattes recourses 
en&et* bees tournes en centre- bas. Cette Creperita ttait peut- 
4tre la fille ou la femme de quelque marin. . 

Sor la pattie Hifeneute du, fronton s'appuie un croissant. 

La stele n* 9 est bris£e au bas de Yipiqraphe qui pourtant paraH 
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compile, quant m nombred^s lignes. Apfrfcs la fortmiie funlfaire, 
celle-ci indique que « Modxseca (Modteecn , solon M. Safvy. Voir te 

» n* 9 de cette Bevue, p. 251), flls de JMlatattis Sc . a £*e*6 (ce 

» monument ) k son pfcre bien m&Uant , ( lequet ) a v£ca . .XV ana, t 
Lechiffre de rigeresteincomplet. ! '\ 

Le tableau remplit un rectangle form6 par de simpler Mgaes, II se 
compose (funecouronne au centre de laquette une rosace est ifcscrite. 
Une autre rosace plus petite figure en baut de eette totfroim* i 1 - 1*- 
quelle une ancre se rattache par le has. Les bras et les pattes de 
cette ancre ont la forme ordinaire ; mais de sa croisfe, ou point 
^intersection des bras et de la v erge, part l'amoree *uxe double 
tige qui ne d£passe point le bord inter ieur de la cotfronne. : 

Le fronton, eweonscrit par trois simples lignes, contieat une es- 
p&ce de simpulum, ou tase pour les libations ; au-dessus de <$elui-ci, 
on remarque une feuille ou peut-etre une pomme de pin ; et sur 
chaque c6t£ il y a deux traits qui vontrejoindre les angles interieurs 
et ext&ieurs du frontons. On ne voit pas trop ce quits peuvent repre- 
sentee La stele de Julia Foecunda, dteouverte par M. Salvy anm6me 
endroit, avait aussi dans le tableau une ancre surmontee d'une con- 
ronne. La frequence de cet emblGme n'a du reste rien que de trfcs- 
naturel dans une locality maritime. 

La troisi&me stfele est d£di£e a un Marcus Julius Primus. Le 
derni&res lignes sont d'une lecture incertaine. Apr&s le viorit amris il 
semble y avoir une lacune qui porte sur le nombre des ann6es et sur 
l'initiale de MEN., abriviation de MENSIBVS ou MENSES, fly a 
une'guklande au-dessus de cette Ipigraphe et dans le mime champ. 

Le tableau, carrt dont le bord supirieftr est Mg&ement arroncK, 
represent* le buste d'un persoimage & tog* dont la figure est frusta. 

Au-dessus et dans le fronton se remarque un objet esquiss* aft 
trait, qui pr&ente quelque analogie avee une deces lannes que ton 
figure sur les draps mortuaires. 

La stele n* 4 est un carrl arrondi par le bant, au-desstnr dndi 
champ vide dont elle est slparfe par une tigae tirte d'un cdt& k 
l'autre de la pierre; on y lit eette Epitaphs : 

c Monument aux Dieux mAnes. — A HessldHis Hogstus, marl tres- 
> aime\ » 

Li, se termine ogtte inscription ; la lfgne tfacde au-dessous, et qui 
luiestpresquetangente, ne permet pas desupposer que rien depte 
y ait jamais ^^grav^,nrtenomdu«in^vantm^lged«d^te^. 
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M SICADA ET CIRTA. 



M. Joseph Roger, architecte k Philippeville, noun adresse cette 
communication : 

« Je dois an basard d'avoir pn lire quelques-uns des numtaoa 
de la Revue africaine Cert au sujet d'un article de kt Chronique du 
n f fr(p. 253), que je prends, avec confiaoce, la liberty de vous 
Wire. 

* N'ayant pusatisfoireA votre d6sir, en vous envoyant an estam- 
page de l'6pigraphe BELLONAE , je me suis appliqug k la relever 
et k la dessiner d'spr&s nature. J'ai pens6 que le fragment superpos£ 
dent je l'ai accompagn£e ne serait pas sans int6r£t pour vous; 
je l'ai dessind, mais sans le rapporter k l'tehelle, comme la pre- 
miere dpigrapbe. 

» Je crois avoir retrouv£ les vestiges du temple de Bellone ; mes 
pr6somptions remontent k cet 6gard au 25 aoftt 1856, -6poque k 
laquelle je quittai Constantine poor me fixer k Philippeville. Apr&s 
la r^colte , qui ra'en defend actuellementl'approcbe, j'enferatun 
relev£ deplan,dont je vousenverrai copie, si eelapeut vous ttre 
de quelqu' utility , ou seulement agitable. 

» J'ai cru devoir exhumer de mon album les neuf pierres queje 
trouvai k Constantioe, en avrtt et Juillet 1851. Je me suis appliqu£ 
k rewire la forme des Jetties, perspad^ qu'A 46feut de uilltaimes, 
«fc poorca, plus tard, art iver a clasaer, au moras par p&iotie* ^om- 
pa*£es» toua cea nombreux debris mi*UL6s de la domination romaine 
m 41g£rie*> 

Tcici lea inscriptions annonc6es par VL Joseph Boger et qu'U a 
detoin&a aree la ptua grand aom etungotitTraimenUrtistique :• 

PmUPtBVILIX. : 

••■•■■• •• ,.-.. ■ • ' '•-•'•- ' 

' It" 

. BBLLONAE AVG. SACRYM • SEX • BOfrAT^ ; 

SB3L PL. 8*- FEtX. 8ACEJUX» &VM, ¥&&< PftOCYl>V . , , << 
«IMVIiKA»ftBfoB. BAGBRDQffS, TBMPLV JT CVM 4MW/ * 
B?8 ORHAMENTI8. ET WCTOU, SVA PEQ, KEK0VAVTT 
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*.?•;, •( ,-i r, .-^.i ..< i < hj>a. TL.^AVe. J5AC. 
IMI ..I VS. FEUX 






C0N8TAJCTINE. 

MAXI . . . ( t n , , , [t , <16c<Hiyerte ,le $a avwl |B£i % EUa^a 
MINA ^ ,., 6t^ publi^e jjans r^fJtnt^aire d^ la 
VIX. ANN. SocW$ arch(Sologique do Constan- 
ts *i, } . , vj t * W>YA »*AWBV§ . ., ti^„ «p^M«| f> m-.7j},^ LX V 

POMPEIVS 

'*• M* - VitoXA v. A.; 

<U >i- JUXXXlV 5. S. E. 



*' L D4codvdrts erijttiltet ftlBl.'OnV 
* Mp\foK&duTxVA»nuaMpr&m f - 
p. 71-78, n«- LXI, LXII et LXVIL 



N°6. 


-4' -J 


LVCILIA 




' FELICIA J 




V, A. 1XXX 




<•->■ *♦ 40* 


1 


• • LrvSfte 


f- I 1 *;'' 


-- V-FKLf* 1 ' " 


*3'; ' 


V. : Av VL - 


4 l 



,, Ce fragment , en calcaire bleu du Mansoura , m esq re 0,16 c. de 
hauteur sur 0,18 de large et 0,68 d'lpaissear. 11 est le tableau d'une 
pieqre tombale. On y voit deux personnages de taille in^gal* : tons 
<}en^ ont les (jbeveux disposes en couronne , sur le front; et tous 
depx onjt le bras droit lev6 et le gauche abaiss6 le long du corps, 
la main reposant sur Vabdomen. Mais le plus grand,' celul de 
gaache, ale bras et Tavant-bras pli^s a angle droit, commedans 
les steles pheniciennes de Tortus Magnus ; celui de droite est ^vetu 
dune espece de gandoura large et flottante, tandis que Pautre a une 

se le bras droit nu 



sorte 4e jialk fix6 sur r^paqle gauche et ^i 
etlibre. 

Toutes ces pieces , provenant de Constantine , out M trouy^es, 
excepts Je «fta i wr^tyy^Jtom? V*9i*iffl W eo jolltet 1851, 
a^Deprataideiirmj^ qu'll 

fesait aloftex^eater tu p^m fa«^rg de^OAstautine,, pour Ja con- 
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structfon <lu magasin de MM. COrdonnier c»t Ferdinand Cohen, fl lei 
a rccucitlies ators avcc le plus grand sotn et engagers dans le tout 
4e la cour. 

Les £plgrapbes n~ 1 el 2 sent plac6cs.au«dessus d*une porte ee* 
chferfe dans une dea roes haotes de PhHippeville, non loin dea ci* 
ternea. 

Xa premiere est gramte dans un cadre , sor mi bloc de marble 
blanc, dit marbre pouf, bant de 0,24 c, large de 0,53 et epaia 
de 0,34. Aux deux premieres lignes y les lettres ont 0,03 c. 1 /2, 
0,03 c. a la 3 s ligue, et 0,02 c. 1/2 A la demure. 

Gette-d6dicaoe a Bellone pent se tradaire ainsi : . * 

« Sanctuaire a Beltane Augusta. Sextos Heratius, fils da Sextos, (da la. 

• tribu ) Quirina, ( surnomm6) Felix, pr£tre, avec sesfils. * pretres, 

• a repouvele a ses fraU la temple avec tous les ornements et la peiature. » 

Le passage reraplae6 par des points suspenses reste doutettx, tanl 
que 1'ttude directe , on, an moioi un estampage bien riussl, tfen 
rendra pas Intelligence plus facile. Nous ponrrons pent- Aire y f6» 
venir au procbain numero, M. Berbrugger ayant compris Philippe- 
ville dans sa tournee d'inspection de 1858, ce qui permettra une 
nouvelle 6tude sur place et sera une chance de plus d'amrer A une 
interpretation satisfesante . 

N° 2. — Ce bloc, d'un beau marbre blanc statuaire, haut de 0,37c. 
arec uoe largeur 6galeet une 6paisseur de 0,8 c, couronne actuelle- 
raent la porte-cochere d'une maison, au-dessus du n* 1. L'ltat dea 
lettres, que l'usure a presque effaces, montre clairement qu*il a 40 
faire partie dun dallage, dans quelque temple sans doute. Au- 
dessus de I'epigraphe, on voit qoatre empreintes de pietis, ft 
pointes opposes par paires ; elles sont refouiltees d'un centfmetre 
et rustiqu6es ; on y reconnait tres-bien les fragments de trois seel- 
lements en plomb. 

. Quant & la d6dicace qui se trouve gravee sur ce bloc, nons la 
traduisons ainsi : 

c Sanctualre a Pallas Auguste. fcmllius Felix a accompli "tolontiers sou 

9 T4BU. » 

Les empreintes de pieds placees par paires et A contre-pointes, 
caracteVisent un ex-voto donne au eujet d'un heureur retour d'ex- 
pedition. On ne pourait mieux symboKser, eft effet , Vitus et reditut. 

Rev. a/V\, 2« annJe, *• IS. *• 
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/>'■-..*.•.> *HtV- v • • Coirmmriffo. ' ' % 

^3. —'Bloc en calcaire bleu de Mansoura, baut de62c, large 
(16 0,370. et gpaisde 0,12 c. LorsqueM. Roger I'a dessmfe, le 1* 
attii im,<*tie*»<*\pU*ii serittfd* ttbtette {wir poatr les ataux 
d'nn putoflepenaant dela m*foon dite Mfc t*«, ppfedeKoudiatAti; 

la Julia Maximina dont l'6pitapbe s'y trouve graved paratt avoir 
6t6 dtaa Ige ihcoana, puisqifen a'est contents de cette timnule,. tin 
pin estroplde, d'aHteafs : '.mi 

/ .;;, n ' ^ j vixrrANNismBVsilEii^vs. 

N*4. — Calcaire blase. HaUtenr 0,80c, lajgeur 0,35 c, ^pais- 
*anr*,10 c. Dessro* 4e 23 avril 1151 , H a 6t& pubH6 darts iMfcmidtrt 
fleCenatantine (1853), p. 71. • - ? - - - 

Le sens de l'lpitapbe est : 

c Aux Dleux Manes! C. Julius Monnosus a vecu 35 ans. II gtt ici. Que 
* Us oa-fqpogent bien , • , 

' M° fc —Calcaire Wane. Ba irt 0,70 enlarge de 0,3Mpais4e4 7 08 e. 
«wift«leTOavriI18B4* On ylitc 

t Poiqpeius, esclave nd dans la maison du maltre, a vecu 84 ans. It git 
» ici. i 

N* 6. — Calcaire blanc. Hauteur 0, 45 c. t largear 0*27 c, £paias*nr 
*s»fc, Ddssin* en jnillet 18*1, Epitaphs ; 

' fc AuxDieux Manes ! Lucflla Felicia a vecu quatre-vingts ana. » 

: »• 7. — Fragment bant d$0,33 c. t large de 0,29 c.6t£paisde 0,006. 
JD98sip6eQ jqillet 1851, ain&i que les suivants. On y remarque des 
poems einpk>y£# trois fois comma signes s^paratifs des mots. Epi- 
ttpbe: 

% AuxBieux mfees! Vettttus Vfotor a vfe* .. XV ana. Hgttfcji. 1 * 

J-e cbiffre de Page paratt incomplet. 

Cette Ipitapbe flgure, avec une variant* (Veitius), a la page 7) de 
IMnwwirede Constantine (1853). 

!*** —Pierre haute de 0,45 c, large de 0*21 c. «t epeiaae de 
0,10 c.Figure avec une variante (BirmiUus) , dans YAnmtaire deGans- 
tanttoe (1853), p. 71 fipitaphe : 

t Q. Qaviu? FirmUius a vecu 65 ans. fl gtt ici. Que tes os reposent 
*, Wan J », 
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N* 9. — Bloc haut de 0,35 c.» large de 0,32 c. et 6pafe de 0,13 c. 
Figure daos YAnmuur* de Goisiantittft (fUB), k la page 73, avec 
quelques varianles. Epitaphe : 

c Aux Dieox Manes! E. PoWlchis Fuctu a v*cu t ass. H gtt fei. • 

N* 10. — Bloc arroadi & la partie sup&ieure. Haut de 0,80 c M 
large de 0,17 c. et epais de 0,23 c. Epitaphe : 

€ Uveas i Mx a t6o» *• ais. » 

Nous pensous qu'au lieu de Litelus, Hy i peut-Kre L. Julius 
sur la pierre. 

4'une stele antique. ■ » 



.;,,.- *V* 
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miWEiiEJBS iNgcniPTioa* 

TROmnftBS A SOUK HAHHAS (ANCIfiNNK TBAGASTB). 



Trois pierres tumulaires ont 6te recemment decouvertes dans des 
fouilles. L'une d'entr'elles porte une inscription qui ?ient wnflrmer 
le fait, deji constats, de l'identitt de Souk Harras et de Tbagaste. — 
Les deux autres sont sans importance. 
Jo les reprodois d'abord. > - *• - » 

La prfctafeie est detntame dimension stts auoun wnemetrt; dans 
un petit cadre, on lit : - < ^ 

*o i. 

D M S 
STATU PAV 
LINA P. V. A 
LXVII H s e 

La seconde pierre dont le sommet est brise, montre encore un 
croissant. Sans fttre biens&r d'avoir exactementreproduit les carac- 
teres de cette inscription, je /crois y distinguer : 

*° %. 

NABIPA 
MFF 
ICIS 
FH 



Le bas de la pierre est casse et i'inscription reste incomplete. On 
pent y voir, Nampam, ills de Felix. Dans cette inscription, on 
retrouYe peut-etre encore un exemple dmn nom indigene associe k 
des expressions latines ; fait signale* d6ja par M. Godard (I) an so- 
jet d'une pierre 4e Khemissa, dont il ne reproduit pas rinscription, 
et qyi doit Atre celle sur laquelle nous avons la ; 



(1) Revue africaine, n° 4, page 203. 
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N» S. 

D M S 

NAMC 

EDDER 

OGATI 

CHAFA 

ni8 mr 

AVICS1T 
= ANJXXXXV 

Les mots N AMP AM et NAMGEDDE sembtent avoir one esp&ce 
dtasalOfie ou peuMtreune ra cine commune. La 3* inscription dont 
nous avons k nous occaper est brisle dans le sens de la longueur 
ef? ne laisse voir que la premiere moiftfc de chaque ligne. La pierre 
est teornee de tousc6t&, et H ne reate plus que les mouluresqui en- 
cidrent Inscription . 

Geile-ci , bien con&enr^e et tr^s-diitincte, se lit t 

it* 4. 
t IV.... s 

* ; PAPL... 

VICT... . 
MODI..-. 

E V... 
PROCAV.. 
SPLENDI. 
ORDOMV . 
THAGAST.. 

PATR. .. 

Si on rapproche cette inscription de celle que nous avons fail 
eonnaltre dans le n° 3 de la Hmm afrUoi%r, la resaemMaace est 
frappante. 

1« A la 2° ligne des deux Inscriptions, on retrouve l'indicatkm d& 
la tribo Papiria. 

9f* Le» Mgnes 8» 9 et 10 de k premiere pierre donnent i 

- ■ » • . ^ i- 

ORDO SPLENDI 
DISSIMVS THA 
GASTENSIVM 
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Dansla noavelle pierre, leg lignite 7, 8 et 9 nous montrent : 

SPLENDI [cHssimiisJ 
ORDO MV[*icipiiJ 
THAGAST|essis] 

L'analogie est parfaite. Les expressions sont identiques. 

Je ne pais completer le sens de celte inscription ; toatefois, ta 6* 
Hgne, devant sans doote se Hrt PftOC (orator) AY (gusti), indique- 
fait qu'il s'agit ici (fun personnage considerable. 

Si aprda la premiere ittserrpt too (1); it avait pw fester une hv 
fcrtltuije fur h?s roioes de Taagaste, eelteqae M^otde 
dfcrire ae yermettrait pie* de wetlre en d**te qw r«mpta<*ineat 
de Iftagaste, e$» Me* eetai «ur feqwl, >'41eve eujourd'bu* fcwtk 
Harw- 

Au sojet de ce nom, nous Smettions une observation eit fepenie 
A la note d6 la redaction date Awt* 0/NMsi^ 9) q«i t*ot q«*on 
derive Souk-Harras. 

L'origine de ee mot vient de Sfcafe, marcbe et Ahras, nom d'un 
cordonnier qui possedait une petite boutique stabile dans des 
mines romaines, pres de la fontaioe BGmmee ATn-el-Bomra, ^ 2 ki- 
lometres Est de la viMe actuelte* 

Le march6, qui avait pris le noai dtt> cordonnier, dut se deplacer, 
parce que les sources ne fourniftsafent presque plus d'eau. 11 Ait 
transfer^ aux ruines de Thagfrste que les Indigenes nommaient 
Sidi-Messaood, mais on conserva ad naarchS le nom d' Ahras sous 
lequel il 6tait connu. 

Nous avons demand^ aux prihdpaut lettr6s du pays d'ecrire ce 
nom. — lis se sont trouv6 d'accofd pour Torthographier, A i'excep- 
tion de la derniere lettre que la majority fait un sod et la minority 

Yomk nUmiwiiti 1* plot §ran4 nombre I'gerifc: 



Iftpres le ayst&me de It comnwasiea ssienttflqat, 0* dttt tra*»- 
crire en frangais cette expression par Souk Ahras ; attendu, d'ane 
part, que Valif qui precede fe to p6*t* tin hamza surmonte dun 



(1) Jt#ut* of r koine, n° S. 
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neska , taittis que to ha n'a que IVwafr/b. H fool done meitre ah #t 
non ha. '~ ~~ ; •• • 

*n seeotriMitu, te*»ae port* |**4**dkfcr; et>4tti*ftt pttnoli- 
ciation, les Indigenes ne foot pas sentHr le redonblemeftf de <?6tte> 
coqsonne. II ne faut done qjji'an /sevU t\ 

Souk Harms, comme le veut la Revue africaine, et Souk Haras 
comme nous I'afODsecrit jusqu'ici, soni dons Igatyqppt vkjiea*. II 
«mA 8wk>iMfw*( . }> -f ,*\ ?;, . * $ 

plas simple el plus commode, poor an booh de fitte. II saJQL 4q, 
toinh (k4(Mp^ t peitai^^.ofcc.,i^w i»et^ wrft«#* to* #w>^ 

tres-ordinaire. r: , u ^ # 

crire de meme. r - ;; ** . ; ^ 

<8etl* opMoii «*fr coster me* du ***sto, an* puseripthrof dtan 
Mirae biati eotrpMeat eft p«feilfe4fcatjfeie,*t- fig* p*6 -**tf 
rtglei poar la transcription des noma arabe* stf-frattfate: - : - r 
Concilier autantqu'on lepeut, les fails d$ la fH-ononeiatw* apse Jfy 
pmttoidatttev de I'vrthographe arab*. (Chrestomattrfe arabe de 
If. Bresnitfr.) •".!:;■ 



s«uk Ham* , I* if*- JpIb «6d. 

Capitaine J. Lewal, 
Comaandant soperieur da cercle de Soul Harraa. 



•I 



Note de la Red actio*. — - On doit air zt\e itrfatigable de noire 
honorable correspondant, M. le ca^HaJne lewal, fe ubtrveau docu- 
ment epigraphique qui achdve d'assurer la synonymic de Thaga^te. 
Bien qu'il declare modestement tie pfs ^ouvbir 3 Completer ie^ sens 
de cette inscription, il laisae #Mjtf*>ot psij de chose a faire apres 
lui. * >- v 

Mais suivons l'ordre qu'il a .^^(te^ijr, adopter dans cette nouyelle 
et tres-interessante communioatiofl. : VI *• 

- N* 1 .^ Catoake^lai*^ 

feartaat 11, 37 de large, a vec one ^ais^tt de #, 46. Jtj&b foffte 

bien frequente dans les stttes atricatae*, (faut de ces caries qui. se 
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tenrineat p* la tout en aogte ftati ^ JW^><Mf%t ta^rtiei,*^ 
• f6tieure*st blister ^^^'jM'"- •''*»**". ^-os .^- n^ -t^w^* *?«»*■. 
L6pkaphe, grav*e«otre quatre flieU qui lttbewteai d<tj|»»n«4»r 



c SancEharre aux Dieux Mftneg! Statia Pauiina a veciTpfiis de"W7 an§. * 

N- * ^«W<*Mlte bhhctTto aspect tt^tnm\t&^ m^hi m ^ nm^ 

soil Wffa'^NlNM *to'*<^#Wianfc# «i»|«*d*>*««J 

men^tihi ; '*' '' Hity 1 -•• :*'-> .« ,| '-- J ,■*»'- *•* ^Wj*^ »v; -is** fcuiiitt frtfoi* 

l&n'refcbitf^ 

le 1A<M ' du proto-taartyi' d' At rique ffam/>teirk> 9 ^«oM W^fgttflte^ 
en toi^ptihi^, setoit ?t.A1igttttfn;/temme4ir*oh ^*t**ittll|k 
de cent floni lii V«me portelt bonheur. ■ :> jf** hm jptk 

k&& ilMittomMit, ftft de F«& ' vnttfetiftitift tftHWft «iOTi* fe 
deftrot et peuMtre quelqu'un des souhaits fUneraires d'tteatftf"* ** 

nrtnfce par tt. Uoq JUoitor dana^c* ^^(ir^ord'^gnpbi^piv^ 
276.1Le«twartite detfyarrAUf* .^ lt *«>>£ ^ i* »* *,>& *, 

N* A. — Calcaire blanc d'apparence grise, haul de 0, 99 c * JJN$$ r 
de , 30 ; epais de 0, 18. 11 a et£ trouve en creusatit les fosses de 
la redoute d'un mamelon dil de l'olivier, 4 un m&tre de profondeur. 
L'inscription, gravle dans an cadre, semble pouYoir se restiiuer 
ainai: 

L. IVIio ..f. 
PAPIria 

vwrrorf 

MODI.... 
E. V. 

PROC. AVg. . . 

SPLENDldftssimus 

ORDO MVnicipii 

THAGASTensis 

PATRono 

c A Lucius Jtoliu*, fits d* ... (de la tribu) Papiria . (suraomm^) Victor 
» Modestus (*), homme distingue* procurgteur d'Augaste, — l'Ordre trts- 
> splendide du Municipe de Thagaste k son patron. » 
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Smf~te mom dupfrtv ***<>!««* «<*rt«et, ttiactafctas ufem 
latiye au deuxi&me surnom, toute cette Ipigrapbe settftitaeavao**' 

Letitred'hommedistingul, Egregiusvir, qui se trouwy ■hrdffl - 
i la 5* ligne appartient au protocole official do J^s~Eni£irre, o§ il 
figure au dernier rang. Cependant, les administrateurs de certaiqg? 
provinces portaient ce titre qui devait Atre difficile & m6riiei\ si Von 

Notre Julius 6tait un procurator imperial, ce qui peut aussi tyffl, jj^ 
gwJtattW^^v^etfi 4e pfflww? fltfjia #^e^dpjf^^|^^ 
UftM^l^^ 4* gm'i^l^^a^cm^elC^a^ .^jfteRjiep} rigftj»- 9 , 
<M^fcW^^^it4»ftMra|tfiPM¥0^ 

dant, elle a dA conserver assez Xp$ *q» «|^j^^Vi^K t8%^^|f> 
djffpi^i tt*r"«> par Pfene, ?Ue **t eupqr? uu, .imp^ y^e 

Quant 4 la nouvelle orthographe que M. le capitaine Lewal propose 
povrte «om«tel*aaBtt que nMs«toftS forit jusqu'iei Stok U4rrti(, 
ctftoipartfeltffwtnftait a^^diaout^edanflia derniitena^B^ite 
laSoctV^ fct'Worigu*; et, sur les obsef»alioBs du» hflti»MWe>oden ^ 
taliste , on a rcconnu quil y avait lieu d'attendre un plus ample 
inform^. %v "* ^ s - * - - :-.'•.- .-■ » * *'+ 
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*OTES SUft BOUGHT 



LfafTOES. — TRADITIONS. 

Ebit Kbatdotin, Leon, Marmol et qtodquervoyagenrs aftbea «o&£ 
ont dit ce qu'etait Bougie au temps de sa spteruleur. La descrip- 
tion que nous en farit M. Caratte derroe Igafemeift tine idte-tres- 
exacte de la situation moderne de eette antique cite tt de Wtofc 
de decadence dans tequef on I'a troovSe le 5£ eeptembre UKtt, 
jour oiji comment 1'occnpation francaree. 

A cdtd dr ces documents historiques , existent des tradition* q*i, : 
de p&re en flls, se soot conserves dans le pays sous forme de J^ 
gendes. GEuvre de 1'exageration bten connue des indigenes, efles^ 
fourmillent paTfdis d'6v6nements merveilleux, dfe fails entactifc' 
d'inyraisemblance et de grossieres erreurs ckronologiques ; mais • 
nous ne devons cependant pas les n6gliger, ear la notrveffcf gefleta- 
Hon algerienne, si indolente et si indiffgrente, ne tafderait pasties: 
fafaser tomber dans l*otibli le plus eomplet. ' 

En 1835, des raisons politique* et surtout \& vofBinage^de -pefe<*< 
plades constamment hostiles, detfdfcrent Pairtorite sup&ietire k 
faire restreindre 1'ancienne enceinte de la ville. Cette mesttre est 
pour rlsultat d'amener la mine immediate de plusieurs quartiers 
et de mothrer, par consequent, ie depart de ia majeure partie des 
habitants indigenes qui , ne troxrvaot pas & s'&ablir dans la nouvelle 
enceinte, £migrercnten Kabilie, a Alger, B6ne v Constantine et md- 
me 4 Tunis. 

Lorsque j'y armai en 1848, Bougie avait pen progress^, mais 
conservait cependant quelques traces de son aspect primitif : elle 
Wait encore parsemee de delicieux jardins oroes de vignes grim- 
pantes , de fraiches tonnelles et dune for*t d'arbres de differentes 
essences, parmi lesquels dominait le Kikeb (raicocoulier). Ce cachet 
pittoresqne tend A disparaltre chaque jour, depuis le percejnent 
des nonvelles rues et la construction de quelques vastes et disgra- 
cieuses maisons, v£ritab1es casernes, dans lesquelles I'esprit sp£cu- 
latif a plus de part que le bon goto. La population indigene, composed 
de Kabiles et de quelques anciens Bougiotes, que te manque seul de 
ressources avait empfcb6 de suivre Immigration, s'elevait alors a 
trois cents individus , tout au plus , ..-. . ' 
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A cette 6poque, \itait encore tin vfeUlard centenaire du nom de 
Hastm-ben-Owret; il atait <te marin ; et, quoique dans le cours de 
ses nombreux royages il n'etit jamais poussg au-del& des ports 
d'Oran et de Tunis, les Bougiotes interrogls sur son compte ne 
manquaient jamais de flire que le vieux rofr avait vu Roul denia, 
tout 1'unhrers. On m'assura que, debris de I'ancienne population, 
H pessgdatt seal an repertoire Men fourni de legendes et d* tradi- 
tions, mais que Mat l&hargique dans lequel le plongeatt l'usage 
trop frequent de l'opium , le rendait souvent tacitume et timet A 
tonte question. Ma curiosity Ivdltee par de tela renseignements, je 
fts ma conr k ce vieillard : je l'abreuvais de catt et de compliments 
ebaqoefbis que je le rencontrais et je pantos ainsi bientftt k deve- 
nirson ami, k lecaptiver, en on mot k le faire causer. Le Cbefkh 
Hassen, qui ?£eut encore deux ans, me donna imint* renseignetngntt 
dont je pris bonne note et que jo vais transcrire id par ordre 
chronologique. 

PftSlODB ROMAINE. 

La tradition et les nombreuses mines it) qui couvrentla conftrte 
out laiss6 cbez les Bougiotes et les Kabiles des environ^ queiquea 
ragues souvenirs de l'oocupation roxnaioe. 

Les Rouman 1 qu'ils ooramtnt aussi Djiuhala (%$*** peupte 
des temps du paganisme), jadis maltres da pays, enfarent cbass6# 
k la suite d^venements polttiques totalement oubWs. Gependaak 
H existe noa loin de Bougie des JUbilaa qui #e disent encore issufr 
dt» peuple roi, ce soot : ^ . * 

f Les Ait-AU~ou-Rouma } dans la tribu des Oulod-AbJ+iL-Djeblmr, 
sur la rive dreite de YQued~Scummam; tows les habitants de, catte 
fraction — qui se compose de trois villages : Ic'il-lbqxerad^ liadw- 
chen. et AU-Allaoua —so at trailers ettr£*-jatoox d'uoe origins qai 
les fait desceodre, assurent^Hs, des anciens possesseura -de, Bougie 
lS*lda)i eovabis paries conquerantsetrefoutes dans liutarieur de* 
terres. Us appuient leurs pretentions sur i'analogie m£me do nom 



(1) Nous donnerons, k la suite de cet article , un reley6 smisti<$uts des 
mines da cercle de Bougie. 

Cette Notice est dlvfefe en six parties : i* Wriode romairie ; 2* Islamisme ; 
9° Occupation espagnole; ** Domination turqde; 5» arch&tfogie; tP'ttistb- 
rique de I'epoque con tern poraine. 
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de |eMr,Jra#iou,et wr lit reputation de bravoure qu'ils ont m iw§* 
r iter peijdawt lee guerre* intestines ct iodine en combatant contrt 
nous. ,'•• : , .• 

t <sJM* yiUag^d'JratfwJ-taM*, dans la fraction des Alt Fecgvao* 
r>j* dtez^les Beai-lmweU Sea habitants affirmant aosei descend** 
<U$ ebr<Hiepa cbas s6s deTifclat (ancienoe Tubusuptus). Les Alt (i) 
FtjrgS€Q«us,wat 6galeroent reputes ti&hbraves, Ikaten-Ouzxal y 
<KWMii disgoA tea KaWlea (2). . 

Je laisse aux pbysiologistes l'6tude de la race k laqoelle applfr* 
tiemwt ces diverges families ; en tenant eompfte des m&aofes *t 
des croisements succeasifsqiuont d&sop^recdeptiis Cant de s&dei, 
il%#m«erool pettt-Atre A prgcjser Torigjne quelles s'altribaeit Je 
<Utai jseuleraeot ,qoe tear, type predominant est oekiici ~. taille 
mttyffjme, p*au.blanehe, Idle de forme allongee, ppiL, barbe et 
cjjovyeu*; Moods .et m£me routes. — hears femmes portent en 
outre an front, au meoton et aux bras des tatouages btoaAtm 
a^art^identiquement la forme d'une croix. 



'" l *' 1SLAMISME. 



J, 



* MtiTfti 180 (1067-68), dit Ebn-Khaldoun, Eii-Nacer s'empara 
<k la montagne de Bougie, Bedjaia, locality habitue par unetnbu ber- 
ate dtf mftne nom ; y fonda une ville ft laquelle il donna le nom 
& } En-Naceria, mais tout le monde l'appelle Bougie, du nornde tk 



h) Lk tradition rious a conserve sur ce monarque des souvenirs en- 
core tr&s-populaires. Moula-en-Nacer, venu de TBst, choisit, en effiet, 
Bftftgie i>our eri faire la capitaie de sea etats j des milliers d'ouvriers 
sdffilrcnt a Voeuvre et constfuislrent en quelque mois l'immensemur 
d'ehceinte flanque de ba$ti6ns qui, des bords dela mer s'elfcve en- 
cbW jiaVgradins et va se'perdre dans les rocbers abruptes du mont 
dburhyd. *S<Jh proforigement suivait les sinuosites de la baie et 
fermait i^gatement la ville du c&te de la mer ; la grande porte ogi- 



(1) Le mot kabile Ait, et par Elision At, est l'6quivalent du mot arabe 
Abl, famille, gens, tribo, peuplade. 

(i> /fc^tvr0«»aai4%mfie motA mot : tl» faapppnUe ier* idJotisme ka- 
bile exprjmani l<inergie^ k braroare, au comba*. {Histoid tf#t Bwrkm 
traduction deM» lebartfl dc Slane, t.il> p. U.) --^ . ^ 
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-vale que nous voyonsprts du dftnreaddre actwfet 'domHtit fciteW 4 
ia<rii£; les aliens aesuratent que lebruttproduit par c<*tt*?>p arte* &i 
tournant sur ses gonds s'entendaif de Djidjeli, ou Gigeli (1). '-' '>«' 
Au Sud-Oueat de Boogie, entre la Ktsba el noire f)arc am t&rfg, 
eiistaittm qoartierAoraml encore de nos jourt <fdr*<^^ /UJUttjR^tti 
darse, arsenal maritime, ebantier de construction fas ftavtteyfatt^ 
gmtes. De ce- point, parftait uri large m6le qni ctmtoita>*it1tf«iBtte# 
de la Kasba, passait sous la ville et arrivait ettfM i ftabteui* d* fort 

' Moftia-eti'Nacer etatraigatt, en omtre, tons sea snjet* &«dil0tnrif* 
des maismis ; et , afin que le manque da? fnatfrta&x i«e de^lnt r ptts tt* 
pfleteite A 1* leateur dea travaux, it reodrt une d&ittott *itista6if0i#i< 

« Tout individu qui voudra pen6trer dans la dte sera Jtetfu 4ty 
apporter one pferre ; ceux qui ne so co nformeront *pa*t>*? cfel? W*w$ 
paierontniY droit d'entr^e d'ue nacerL* Or le nacfc* 6t*lt>*n#ip£tttfr 
monnaie enorde >a valeur de ifr. 50 6 6 Tfartcs W. n* *■>■*"<■ 

Ce raoyen reussit a merveHte , et, sons rknpnteioa <*± c*>'prfc*te 
dotl6d'ung6nie entreprenant et organisateur, Bougie ne tarda pas 
& devenir la ville la plus florissahte* du Mar'ereb. Son immense en- 
ceinte, ses quais, ses Edifices publics et ses colleges fesaient Fad- 
miration dea strangers ; de nombreux 6tudiants accour^ieHjt de 
toutes parls pour y apprendre la jurisprudence, la iju^ecine^e^ 
rastronomie. Bougie enfln fut surnommle Mehka-Serira, )& Vejjifi 
Ifecque. ^ ^ i b 

La population devait y 6tre bien verlueuse. puisque la tradition, 
rapporte que pendant longues ann£es on se dispensa -de kadi dont 
i'emploi dtaitdevenu une sinecure. r ^ > 

On cite & ce sujet un exemple de probity bien digne de I'&jged'oj^ 
On Bougiote fesait bAtir sur un terrain acbete ft son voisin j pen-, 
dant les travaux de construction, les ouvriers deterrerent uue enQT- 
me i jarre pleine de soultant (pieces d'or). Le nouveau proprie^a^ 
maride aussit6t le vendeur du terrain, lui fait part de la decouve^e 
et le prie de prendre le tremor qu'il avait sans doute publi^ d'e^ 
porter. Celui-ci declare qu'il n'a rien ooblie et que cet or appar- 



(1) be Bougie k Gigeli , 58 kilometres; ^efr tigne drbtte. " ^ <f * *: 
{J) J'ai vuunede ces pieced entre les mams d%ir Bougiote; JenSgreWde 
nepasavoircopte la tegende qui y £tait graven. Je me^ouViens; Tcepeadant, 
que Tune des faces de cette piece poWaH W nom d'Ew*^eer 'et~onv*hite. 
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tieni de droit k cetat qui Tit trouve, c'est*4-dire a* nonf eap pnr- 
prietaire* Viyes contestation? enlro tea deux parties* Mouia En 
Nacer appele a juger cette grave question decida que puisque Jes 
p&ideure possedaietit l'ira nne fiHe, I'autre on garcon, ua manage 
seut pouvait mettre un terme 4 tear proces et que la jarrede soot- 
tani leur serait donnee en dot. 

Lea environs de la ville converts en jardios latent ernes d'nn 
grand nembre de villa ; des noriag devereaieot lea eaux de la Soum- 
raam dans des canaux d'irrigation siiloonaot la petite pfcinequi 
s'etend sons Bougie, riche alora d'une vegetation puissante (1)* 

a En Nacer se At constrain* on palais dune beaute admirable qui 
potta ie now de cbAtaan de la Petle, Ks*r*e4-Loeio*a * » {&** 
ICKaWtrnti.) 

II ©teit sitae ear un plateau an N. de la ville, 4 c6t6 deaofee 
parte acteetledu Grand Ravin et k la bifurcation des cbemifls de 
Sidi Touati et du fort Clause!. Les vestiges qui subaistent enoore 
jonebeot te sol sur an espace immense ; k nee quarantine de 
metres pins haut , sonWearuines d'nn vaste basstn sequel on arrive 
par quelques marches en pierrfe de faille qui, par lent superposi- 
tion, foment eQe^mtees les parois du bassin. 6a solidity et h 
regularity de sa construction meferaient lni attribuer uneorigiae 
romaine, cependaet teg.Beuglotas assurent qn'il fat edifie parte 
prince musalman et qu'un cheniin convert ie reliait jadis au Ksar- 
el-Louloua. Les Giles de Moula En Nacer allaient s'y baigner et e'y 
prpmener en nacelle. i 

Le getit des creations, rapporte la tegende , devint cbei Monla ea 
Nacer une passion qni K'*bsorba completement : il ne songeait phis 
k de nanvelles conquetes, negligeait m&ne l'adatinistretion imgfer- 
tante du reste de son empire, con&acrant amsi toot son tewpsi 
sorveiller rexeeution des travanx qull avait eon$ns et ordono**. 

Suhi des grands de sa cour et de nombreux musiciens, jl won- 
tart chaqne boit en bateau et se reodait an milieu de h rade pour 
miens contempter de teles progr&sde son aeavre civilisatriee. 
"La beanie du panorama qui se deroule autoer de cette rade dot 



(1) Pendant dix ans, la plaine de Bougie a e&le thtttre de combats in- 
cessants. Les massifo d'arbres qui la coqviawnt ont $$ eoupfe ou brfttts; 
jnais, depuis 1850, cette plaine, livrte k la colonisation europ6eon», sfcst 
peu k peu rebbiste : beaucoup d'arbres ont 4te plants, les rejeions del 
anciens out dtd aoign& et repousseat avec vigueur. 
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be$iwupjHWtrtt>uer ainspirer et a exajter VimaginaUoudece mo~ 

narque intelligent. Le golfe de Boogie, sur le bord duquel la vUle 

s'6lfcve en amphitb64&ce, offre* en effet, I'aspect dun vaste lac eniour6 

,4f«o ndeau de mQntagftes^ux proOl* capricioui; d'abord la crfite 

A* Gwrtya&w domiwe la villa; 4 sadroite, le pic lie Totictfa.; on 

. face et auivant Tellipse du littoral, vienneot ensuite la time da Bqu- 

Jndo*, tea dentelur os rocbeuses de Benj-Tizi, da Djebel Takoucht , 

AMdrar rAmeUri „ Jizj-ow-Zerzow, la large croupe du Babor a cdl£ 

tdp pic du 3JaMprli unfin, au cornier ptaji, la silhoaette bleultre da 

paya d> Djiojeli (1). 

i JU*sqjje 1q soleil disparaissant & rbomoo laisae derrtere lui des 
^oag^^iq^frtlf dor, toutes ce* rnoniagaef spot diapers des plus 
vives couleurs et se rlflechissent avec une nettetd merveilleuse suj" 
lfe«aj#e tra^sparente et gipbile; ce spectacle grandiose se tern it 
$9*ujt$,prog$e*fiivemftnt, sous l'influence des vapeurs humides de 
J^^er^pn passant par les nuances lea plus ravissaate*. 

Ai'£poque ou nous sommes arrive, Bougie £tait le s^jour^e 
,*Q9$r#ux marabouis dout I'austtrite etait citge comme *xemple 
^^tcopLtl^moudemusulman. 

j> : Ajlsflf t£te, seXesfitrtmajquer «n saint personnage yiyaut #m 
I'ascStisme le plus absoiu; c'6tait le marabout Sidi-Mohamme£- 
Touati, fondateur de la ZaouTa encore en grande v&i&atipn dont 
ji^u> rpparleroas plus loin. , , 

Moula-en-Nacer parvint un jour a le tirer de sea meditations, et 
J'emmena dans aa promenade au milieu du golfe*. 
, i AdUuire, lui dit-U, lea progrts d^ raon eutreprise et la splwideur 
danjbrille a-ujourdbui notre capitale du sein de laqueUe, p'el&vefct 
majestueuseraent les minarets de plus de cent mosqu£es. Bougie 
ji'$»talle pas la plus belle viilp du mogde et n'est-eUe f&p digue, du 
uomdeMekka-Serira? '• , f; 

^jdi-Joiuati^au feeu4e s'enthousia^nex devant femagnidqu^ ta- 
bleau, adressa au contraire de tr&s-yraes rejnenjrancps.au sulta^ 
W^maspn ambition at aa passion, ayeugle pour le luxe et la, jjaaaie 
des creations. Tu oublies, 4i*ait-il , Instability des cboses bujna>- 
nes ; apprends done gue lea monuments que tu t'obstines a elever 
•A grands frais tomberont en mines, seront rSduits en poussiere et 



... (I) La limpidii^ de Vatmosph^re aiiicaiae tl qui sembla rapprocher U» 
distances, permet de saivre les. raoindre* details da tout ce ravissant payaagja. 
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la renommee que tu aspires fonder sur leur dtirve s'ecrouleta, 
comme eux avec le temps. 

Moula-en-Nacer paraissait sourd k toute exbortatioo. 

Le saint marabout fait alors appel k l'SnterYention divine, afiq 
de convaincre son maltre par one preuve surnaturette de ee qu'il 
pr6dteait. Agissant sons l'inspiration celeste et dou6 d'une illu- 
mination soudaine, il ote son burnous, le d£ploie devant le Sultan, 
lui cacbant ainsi la voe de Boogie. A travers ce ridcao improvise 
et devenu transparent, En-Nacer apergut une ville, mats ce n'£tait 
plus la sienne; partout le sol 6tait jonch6 de mines ; les mosqu&s, 
le paiais et les resplendissants edifices avaient dtsparo ; en un mot. 
ajoute le llgendaire, il vit Boogie des temps modernes ruinte et 
presque inhabits. 

Apr&s cette manifestation magjque, En Nacer, vivement impret- 
sfonno et comme frapp£d'ali6nation mentale, rcnonga aux honneurs, 
abdiqua en faveurde son (lis Moula el Aziz (1) et, k quelque temps 
de l&, disparut pendant la nuit. 

On fit pendant quatre ans les rechcrcbes les plus minutievsts 
pour d4couvrir sa retraite. Enfin, une barque de prehears aborda un 
jour, par basard, l'ilot de Djeribia (Pile des Pisans), au Nord ds 
Ciouraya. 

Les marins bougiotes trouv&rent sur ce rocher un anachorfcte 
presque nu et r6dait k un 6tat prodigieux de maigreur; c'ltait Moula 
en Nacer. 

Comment avait il y£cu pendfcnt 4 atinles sur ce roc aride et soli- 
taire? CYstee que la I6gende explique en ajoutant que chaque Ibis 
qu'En Nacer plongeait la main dans la met, un poisson venait s'at- 
tacber k cbacun de ses doigts. 

La nouvelle de cette dfaouverte ne tarda pas k Gtre connuc i 
Bougie ; Moula el Aziz et tons les grands de son empire se renditent 
aussitftt en grande pompe et processionnellement k Pilot de Djeribia 
pour ramener le sultah fugitif. 

En Nacer, in6bran!able dans sa resolution , persists dans son 
isolement et mourut enfin sur son rocher. 

Une autre version pretend que les paroles seules du marabout 



(1) Selon Bbn Khaldoun . le ills et le successeur d'En Nacer fat El 
Mansour. 483 de Tbegire (1090-91) u. v, p. M de la traduction de M. le 
baron de Slans. 
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SkW Touati d£cid&refit En Nacer & rentirer dan* le monde'et&Yivre 
loogtemps encore pour la gloire de rislamisme. * - 1 

Laissant totrjotar* Iwt^nw'de son gouvernement ebtre lea mafins 
€&ob fifty Waattt parti <ieBoogie aVec une orrti£e intioittbrable et 
i«frit$bofcia en B^Ittftte^tli«ltre alcftsdes gtandfcs liitfcfrieirti* Ids 

*">€& eoittingent attrait beAucoup coritribUS & la (fcfoqHWtf de l*Espa- 
j^J"I*tol#ett*tecer se seralt signaK par de hombrfedi ei$k>ite, 
ii&har&Mfittfiln* favofo deDhu, etaurait, eofln, donn<§ de nouvfa&i 
temples de son gtfnie ofganfeateur. i; - m- f - i 
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(l) Andalous, nom donn4 par les A'rabes aux Mauresd'Espagne. 
Rev afr., 2« anne'e , n° 12. , 30 
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RCCHERCHES BIOGHAPHIQVES 

to* 

MOHAMMED (I) , SA FAM1LLE , SES COMPAGNONS , etc. 

PBBCEDBBS DB SA GBBBALOGIB 



Celui qui, sur les ruines de L'idol&trie et au milieu de la ferveur 
<et de I'enthousiasme , fond a l'lslam, cette religion dont I'empire 
s'6tend du Gauge k l'Atlantique, Mohammed, l'envoy6 de Dieu , le 
guerrier, le legislateur, occupe une place immense dans la litera- 
ture de son penple. 

Parmi la foule d'ouvrages concernant le Proph&te v sortis de la 
plume de pieux docteurs musalmans , il en est un qui se fait re- 
marquer par sa concision et par la m£thode particuli&re qua adoptee 
son auteur, Mohammed hen Abi-Zeld el-K'6rouani , 6crivain estimS 
qui vivait au IV* sifccle de l'hSgire. 

Ge recueil pr&ente une s6rie de tableaux statistiques et synopti- 
ques dans lesquels on voit successivement apparaltre toutes les 
personnes et toutes les choses qui entour&rent {'existence de 
Mohammed. 

En marge , de chaque c6t£ dn tableau , se trouve une grande 
quantity denotations succinctes et contenant des particularity 
d'autant plus inttressantes qu'elles sont\ en partie , incites. 

Ne ftH-ce qu'a ce dernier titre, jai pens6 qu'une traduction de ce 

petit ouvrage ne serait pas sans int£r£t. 

Daniel Rods. 

(1) Tout en respectant la forme adoptee par notre collaborates, nous 
rcgrettons qu'il n'ait pas employe" celle qui est generalement recue pour 
designer le Prophete de l'lslam. Mahomet, — commedit tout le monde, — 
s'applique k ce prophete, sans equivoque possible, tandis que Mohammed 
a I'inconvenient d'appartenir k une foule d'individus. Nous n'avons pas 
change" non plus le mot Abi que M. Roux, d' accord en cela avec beaucoup 
d'orientalistes, emploie, k di verses reprises, par application des regies de 
la declinaison arabe a un mot encadrf dans un texte francais. Autrement , 
«oua aurioas di t A l ou, par la meme raison que nous dirions : « Remus en 
sautant le fosse de Romulus deplut k Romulus. > Etnon pas : « Remus en 
sautant letes6de Rommit deplut a Rtmulo. — Note de la R. 
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GEttftALQGtE DE MOHAMMED (1). 



Mohammed. ( que Dieu 


FilsdeNazar, 


FilsdVAbir(Zeber) 


repande sur lui ses 


— 


M'ad, 


— 


Ghalikh, 


benedictions, etc;), 


— 


'Adnan , 


— 


Arfakhacned , 


Filsde'Abdallah, 


— 


Odd, 


— 


Sem, 


— 'Abdelmot'alib, 


— 


Odad, 


— 


Nouh'(Noe,sur 


— Hachim , 


— 


Mechelakh, 




lui soit le 


— 'Abdmanaf , 


— 


Parib, 




salut). 


— K'ous'eY, 


— 


miss A, 


— 


Lamek, 


— Kilab, 


— 


Nabit, 


— 


Matouslah', 


— Mourra , 


— 


Selman , 


— 


Akhdnoukh, 


— rAb. 


— 


Djamil , 


— 


Zeld, 


— LouaY, 


— 


K'aYdar, 


— 


larid, 


— R'atib, 


— 


Ismail (sur lui 


— 


Mehalall, 


— Fihr, 




soit le salut), 


— 


K'aYnan, 


— Malik, 


— 


Ibrahim (sur lui 


— 


Enos, 


— Kad'r, 




soit le salut), 


— 


Chet(Seth), 


— • Kinana, 


— 


Tarikh, 


— 


AdametHaoua 


— • KhouzeYma , 


— 


Nakhour, 




(£ve), sur 


— Mouderika, 


— 


Sarour, 




eux soit le, 


— Elyas, 


— 


Er-r'ou, 




salut. 


— ,Mod'ar, 


— 


Falir\ 







LISTECHRONOLOGIQUEDES EXPEDITIONS ET COMBATS DU PftOPH^TE 
COKTRB LB 8 4U1M Bt LE8 IDOLATfeXS. 



CBdel'b^in. 

Ou&daa, 2 

Bedr 2 

K'ark'art el-Kodr 2 

K'inakV . 2 

SaouYk 2 

Oh'od.... 2 

Hamra el-Acad. . 3 

Bir M'aouna .... 4 

Beni-Nad'ir 4 



DatrErrikV . . . . 4 

Bedr(2»exp6dit.) 4 

DoumaUDjandal. 5 
Ei-Khondok(siege 

de Mediae) ... 5 

Beni-K'oreid'a. . , 5 

Beni-Lah'ian. . . 6 

Dou-K'ard...... 6 

Beni-MonsTalik*. 6 



Wtafljar,. ,.*;•. r 

Ouad el-K'ourav, jfc , 
El-Feth' (prise de 

laMecque)... 8 

HounaXn.. 8 

T'aif 8 

Tabouk 9 



(1) I/ecrivain arabe etablit d'un seul trait la g^nealogie de Mohammed, 
et passe ainsi sous silence rimmense lacuna qui separe 'Adnan de K'aYdar, 
fils d'IsmaYl , lacune qui, d'apres I'opinion 1b plus accreditee, ne comprend 
pas moins de quarante generations , et qui ne saurait done etre comblee 
par les huit upms q*e Uateur * places entire $es dem personneges. 
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COMPAGNONS DE MOHAMMED. 

Abou-Berr ben-Abi-K'ouh'afa , 
' 'Omar ben-el-Khettab , 

'Am ben-Abi-Taleb , 
'Otman ben-'Affan , 
Sa'd ben-Malik , 
Sa'Kd ben-ZeId , 
T'alh'a ben-Otman , 

ZOUBIR BElf-EL-'AOUAM , 

'Abderrah'man ben-'Aouf , 

'Amir ben^'Abdallah , plus connu sous le nom d'ABOu- 
'ObeIda. 

D'apres 'Abdallah ben-Mess'aoud , Dieu, apres avoir scrutc" le 
coeur de toutes ses creatures , trouva celui de Mohammed snp6- 
rieur a tous les autres. II le prit, le purifia et dtablit Mohammed 
son envoy6 sur la terre. II choisit ensuite dix hommes , les plus 
dignes apres Mohammed, et en fit les ministres de son Prophete. 

Le Prophete a dit : 

« Mes compagnons sont parmi mon peuple ce qu'est le sel dans 
» les aliments. » 

PORTRAIT DU PROPHETE ET DES QUATRE PREMIERS CALIFES. 

All ben-Abi Taleb a dit ; Le Prophete 6tait d'une stature et d'une 
corpulence moyennes, il avait la peau blanche, le visage rond et 
colore^ la barbe 6paisse et soyeuse, le cr&ne fortement d6veloppe* 
a sa base.. Ses yeux, grands et noirs, dtaient ombrages par de longs 
cils. Ses mains et ses pieds etaient potel£s; entre ses deux Ipaules 
^tait marqu.6 le sceau de la prophetie. 

Sa d-marche 6tait grave et assume , son regard plein de fran- 
chise ; la droiture et la noblesse £taient les apanages de sa langue 
et de son coeur. 

Son exterieur imposant commandait le respect ; sa douceur et sa 
bienveiilance lui attiraient toutes les sympathies. 

]1 n'a pas eu, ajoute Ali ben-Abi Taleb, d'£gal dans les genera- 
tions qui l'ont pr6c6d£; il n'en aura pas dans celles qui le suivront. 

1 ABOU-BEKR. 

Aboo-Bekr avait la taille fine et elegante , le visage blanc et mai- 
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gre, les yeux caves, le front pro&nirient, la barbe pea fouraie , 
les mains petites et allong£es. 

Anas rapporte qu'il se teigoait la barbe et les mains avec le hennd 
et le katam. 11 ajoute qu'il employait de preference le henn6 pur de 
tout melange. 

OMAR. 

L'extlrieur d'Omar 6tait en rapport avec son caract&re 6nergique 
et violent. 

C'eftait un homme d'une haute stature, au teint basan£ , k la tdte 
chauve , k Toeil enflammi , a la barbe 6paisse et rouss&tre. 11 6tait 
ambidcxtre. L'usage du henn£ et du katam lui 6tait familier. 

OTMAN. 

De grandeur ra&iiocre, mais bien pris dans sa taille , Otman avait 
une belle figure brune que rebaussait une longue et magnifique barbe 
teinte avec le benne. 

II avait fcoutume de raffermir ses dents avec de Tor. 

'ALL 

Voici le portrait d'Ali , tel que nous l'a laissG un de ses contem- 
porains , Abou-Ish'ak' ben-Chi'el : 

Ali etait d'une taille au-dessous dela moyenne, replet etdou6 
d'une telle force physique que d'une seuie 6treinte de ses bras 
musculeux , il donnait la mort k son adversaire. 

Son visage ressemblait a la lune lorsqu'elle est dans tout son 
£clat , son cou a celui d'une urne d'argent. 

L6ger et dispos k la guerre, malgre son embonpoint, il 6tait 
brave, intr£pide et mettait tout en d£route sur son passage. 

C'6tait , au moral , un homme sup£rieur par son savoir et son 
intelligence, modeste, de bonnes moeurs, craignant Dieu et faisant 
d'abondantes aumdnes. 

NAISSANCE DE MOHAMMED ET PRODIGES QUI L'ACCOMPAGNfeRENT. 

Mohammed naquit k la Mecque dans la maison de son aleul 
Abd-el-Mot'alib, Fannie de la guerre de l'£l6phant, un lundi, 
dixi&me (d'autres disent douzi&me) jour du mois de Rebi'el aoueul, 
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conrespondant au 20 du mois de Nissan, 3,675 $ns apres le deluge. 

Dieu signala cet auguste 6v6nement par plusieurs prodiges. Le 
feu des Mages, objet de leur adoration, qui brAlait depuis un 
mHlier d'annles, s'6teignit ; le palais de Kosrogs fat 6branl6 ; qua- 
torze de ses tours s'lcroul&rent ; le lac Saoua, en Syrie, fut dess6ch£. 

D'aprfes les calculs astronomiques qui ont 6t6 fails pour deter- 
miner la position du soleil sur F6ciiptique au moment de la nais- 
sance de Mohammed , cet astre se trouvait alors dans le signe des 
Poissons , 1°, 2\ 

NOBIS DE LA M&RE DU PROPH&TE 

ET DBS PEBSONNES QUI PBIRENT 80IN DE SOW ENFA5CE. 

Aminafille d'Ouabab fut celle qui lui donna le jour. 

Alctaa (I'une des femmes de Mobammed) a dit : Le Prophfete 6tant 
all£ & Badjoun prier sur la tombe de sa mfere , en revint, le visage 
rayonoant de joie. Lui en ayant demand^ la cause , il me r6pondit 
que Dieu, k sa pri&re , lui avait fait apparaitFe sa mfcre et qu'elie lui 
avait dit qu'elie croyait en iui. 

G'est Abou'i-H'assen qui nous a laiss6 cette tradition. 

La premiere femme dont il suga le lait fut Toualba, esclave de 
son oncie Abou-Lahab. 

' II eut ensuite pour noyrrice uue femme sa'adite , nommge Halima 
bent-Doualb. 

II fut 6lev6 parl'abyssinienne Baraka, surnomm6e OOmm-AIman, 
qui faisait partie de l'h£ritage deson pfcre. II affrancbit dans la suite 
cette femme et la donna en manage h ZeUd ben-N'aritha, qui en eut 
un fils nomm6 Ousama. 

Daniel Root. 
(A $wvr$. ) 
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UBS FEM1HES ABABES 

DES PREMIERS TEMPS DU CALIFAT. 



AlCHt, PILLB DB TELHA. 

Alcha , fllle de Telha ei de Koltoum , fille do eattta Abou-B&cre? 
6tait nifece d'AIcha, l'gpouse favorite du Prophete. EHe appartenait a 
la tribu de Teim , c61£bre par le caract&re altier et indocile de ses 
femmes et par la passion qu'elfes inspiraient n£anmoias a lears maris. 

Alcha n'avsit pas d'6gale sous le rapport de la beauts, de la grace 
et de l'esprit. EHe avait on port plein de majeste , one sante floris- 
sante ; et, malgr6 son humeur intraitable , une grande r£gularit6 de 
moours. Eile ne consentit jamais a se voiler. Son second marl, 
Mosab, §ls de Zobeir, le brillant guerrier, firdre du calife de la 
Mecque , Abd-Allah , lni fesant a ce sujet de vifs reproehes , elle 
rlpondit : « Dieu (b&ii et glorifil soit-il ! ) m'a par6e des charmes 
» de la beaut£ , je veux que tout le monde le sache et admire ma 
» superiority. Est-il dans toute ma personne on dtfaut que Ton 
» puisseciter? » 

Elle ressemblait beaucoup k sa tante Alcha, et celle-ci lui cboisit 
son premier mari, A bd- Allah, petit-flls d'Abou B&cre. Elle n'eut 
denfants que d'Abd-AUah. Apr&s la naissance du quatri&me, une 
brouille 6tant survenue, son mari jura de ne plus l'approcher ; elle 
quitta la maisonet se retira chez sa tante. C'est en la voyant pas- 
ser pr&s de la mosqu6e qu'Abou-Hereira, frappe de sa beautl, s'e- 
cria : « Voila , eertes ,. one des houris du paradis ! » 

Abd Allah ne pat cependant supporter longlemps son absence ; a 
ses amis qui ku conseillaient de la rlpudier, il rlpondait par 
ces deux vers : 

c Repudie-la, disent-ils! Veulent-ils que le souci soit le compagnon as- 
» sidu de mes reves, et que l'accablement m'assaille encore a mon reveil ? 
» Certes le plus grand des tourments est d'etre separe de ceux que j'aime 
» et a qui des liens droits m'unissent. » 

Alcha consentit an retour, mais elle n'adressa plus la parole a 
son mari jusqu'a sa mort. 
Aprte Abd-Allah, elle se maria avec Mosab. Un historien raconte 
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que Mosab voulant 6pou$er Alcha s'adressa k la fameuse musiciione 
l'zza el Mella (?) « Va, lui dit^il, visiter ma pr&endue et renseigne* 
« moi sur sa beauts. » La musicienne se rendit done chez Alcha. 
Apres ies compliments d'usage : « J'6tais, lui dit-elle, convive d'un 
festin donn£ par les Koreichites ; on s'est mis k parler de nos 
jblies femmes et quelqu'un t'a citee. On m'a demande comment tu 
6tais faite; je n'ai sa comment d£peindre descbarmes que je ne cod- 
nais point; quitte done, je t'en prie, ces vgtements qui les cacbent. » 
Alcha ceda volontiers et se laissa admirer dans sa belle nudite\ 
La musicienne 6tudia k loisir toutes ses formes ; puis Alcha reprit 
ses v&ements et quand fzza voukit se retirer: c A mon tour 
maintenant, lui dit-elle ; tu ne me quitteras point avant de m'avoir 
fait entendre ta voix. Pzza se mit k chanter dune fagon si admira- 
ble qu' Alcha transports courut k elle et l'embrassa tendrement, 
puis fit apporter dix robes et des bijoux de toute sorte dont die lui 
fit present. 

Izza s'empresse dialler retrouver Mosab: a Fils d'Abou Abd AI- 
» lah, lui dit-elle, Alcha est, par Dieu i la plus belle creature que 
» Ton puisse voir ! Rien de par comme la ligne ondu lease dc ses 
» reins ; une croupe pro6miuente, une gorge pleine, une peau sans 
» tache, un visage plein de frafcheur et d'£clat, des cbeveax abon- 
» dants, des cuisses rebondies, la poi trine grasse et large, le ventre 
» fin, le bas-ventre dodu, la jambe faite au tour, partout un em- 
» bonpoint qui se trabit en fossettes sinueuses. Quand elle marche, 
» tout ses appas de la tgte aux pieds ont les ondulations du iait 
» coagul<§. Et pourtaot deux petits d6fanis font tache k cet ensem- 
» ble, mais le khemar (fichu de la UHe) cache Tun, et le brodequin 
» dissimule i'autre : elle a le pied et l'oreille un peu forts. » , 

Quelques jours apres, Mosab gpousait Alcha et lui constituait 
pour dot cinq cent mille dirhem, plus un valeur 6gale comme ca- 
deau de noces. 

Le calife Abd- Allah, qui dtsputait alors rem pi re au calife Abd-el- 
Melek, fut vivement irrite de ce mariage : « Mosab, dit-il , met en 
* avant la voluptg et laisse en arriere son intent. » 11 lui dgfendit 
de se pr&enter k la Mecque ou k M&line. Cependant, Mosab fioit 
parapaiser Abd- Allah. 

Mosab, violemment 6pris d' Alcha, eut souvent k souffrir de son 
caractere fantasque et eapricieux. II ne pouvait obtenir la moindre 
faveur qu'apr&s de longues resistances ; quclquefois , m6tae , elle 
lepoussait a la f rapper. 11 voulait qu'elle voilAt sa figure etAlcba 
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n'en fesiit rieo. Un jour, aprfes one violente querelle, AKcba laissa 
6chapper ces mots qui entralnent la separation : Qu'il soit pour moi ' 
comm$ U do* d$ma mire, et elle refusa de le voir et de loi parler. 
Mosab, si brave dans le* combats, etait eperdu qaand Alcha le tenait 
eloign^ d'elle. II envoya poor ntgocier la pais , le pofcte Ebn-Kais 
er Rekiiat qu'Alcha aimait beaacoup. Le po&te plaida la cause de 
1'epoux, mais ATcha se retrancbait derrtere sod serment. « Qu'k 
» cela De tienne, dit alors Ebn-Kais , nous avons ici le plus ceifebre 

* juriste de I'lrak, Ecb Cbahi, peut-6tre trouvera-t-il un moyen de 
» te deiier da serment. Oemande lui une fetoua (consultation juri- 

* dique).» Le juriste coosulte jugea Paffaire sans gravity et autorisa 
la reconciliation. Alcba, cette fois-l& , flit enchantee de la decision ; 
et, pour t&noigner sa gratitude au legiste : c Tu viens, lui dit-elle, 

* de me tirer de peine en me deliant de mon serment, tu ne sau- 
» rais prendre conge de moi sans que je m'acquitte. • Et elle lui fit 
donner quatre mille dirbem. 

Dne autre fois , If osab , aprfcs une nouvelle rupture, se plaiguait k 
El Acbab des rigueurs de sa femme. « Que me donnes-tu, dit El 
» Acbab, si je te la ram£ne?— Fais tes conditions, luidit Mosab. — 
v Je veux 10,000 dirbem, dit l'autre. — lis sont k toi, s'empressa de 
« repondre le mari » El-Achab se rend chez Alcba : « Tu sais, 
» lui dit-il, tout l'attachement que j'ai pour toi, et cela depuis long- 
» temps. Pourtant, jusqu'ik ce jour, je n'ai retire de mes services 
» aucun profit. Voici qu'une bonne occasion se pr&eote. Le 
» prince m'a promis dix mille dirbem, si je te decide k retourner k 
» lui. — C'est impossible, dit Alcba. » El Acbab, sans se d6con- 
certer, reprit alors : «Fais au moins la paix jusqu'&ce que j'aie 
» touche mes dix mille dirhem, puis retourae, k too aise, k too 
» vilain caractfere. » 

Cette reconciliation Ait de court e dur£e. Mosab eut recours, cette 
fois , k son secretaire Ebn-Abou-Keroua. Celui-ci assura k Mosab 
qu'il parviendrait k dompter Alcba, si le prince le laissait agir k sa 
guise. Mosab y consentit : « Alcba, lui dit-il, est le tresor le plus 
» precieux que je possfede sur la terre ; je ne puis me resigner k sa 
» perte.» 

Ebn-Abou-Keroua, libred'agir, se renditdenuit, avec deux escla- 
ves noirs, aux appartements d' Alcba . 11 demanda k Gtre introduit, 
malgre l'heore. A peine entre, s'adressant aux deux n&grea : 
« Creusez une fosse, dit-il. » Une des suivantes se recriait: « Et 
» pourqqoi done une fosse ici ? disait-elle. » Alors, El Acbab, pre- 
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nant on air d£sesp£r£ : « Malheureuae AUcba, dit+il, Get interne Mo- 
• sab m ? a ordoan$ de t'enterrer, ici, vivaote. Jamais creature de 
» Dieu ne versa plus aislment no sang qui devtait Atig *aer6 peur 
» lui. » Alcha, trouble de ces lugubres parole*, voulatrt alter treu- 
ver son majri, mais El-Achab, pr£teitapt an ordre formei, rtpon- 
dait que cela 6tait impossible etdisait auxdenx esdaves de presser 
leur travail, 

Alcba,deplus en plas effray£e da serienx do secretaire, suppKait, 
pleurait, se lamentait : c Quoi I di<iajt-eUe f tu va* me tuer atari, 
» m'enterrervivante. — €e n'estqne trop vrai, repoadait-il. Je 
» n'ignore pas que Dieu confondra ee teroce marl, qnand la ne 
» seras plus, mais la col&re le domine aujourd'hui, colore causee, 
» dit-il, par tea rigueurs, et le mecreant est impitoyable qnand il 
» est furieux. Ne pense-t-il point que tu i'abhorres, que quelque 
9 rival occupe ta pensee. La jalousie la rendu comme un<possede. 
» — Je t'en conjure, dit alors Alcha, va le trouver ; dis-lui que je 
9 serai toute k lui k Taveoir . — Que faille le trouver, dit Ebn-Abou- 
» Keroua, mais alors c'est moi qu'il va massacrer ! » Aloha et ses 
suivantes fondaieot en larmea. 

Eafin, le secretaire feignitde s'aMeudrir, il jura qu'il allait expo- 
ser sa vie pour sauver Alcha : « Mais que dirai-je k Mosab, ajouta- 
» t-ii. — Dis-lui, dit Alcha, que jamais plus je ne lui serai iasou- 
» mise, que tu reponds de moi. — Et alors reprit le secretaire, 
» quelle sera ma recompense. ^- Ma reconnaissance pour tou jours, 
» lui r^pondit Alcha, et les preuvesne te mauqueront pas. » Puis, 
die s'engagea par serment envets lui et envers sou marl et la paix 
ae conclut, paii qu'elle observa un peu mieux que lea pr£c£dentes. 

UnjourMosab entra chezelleet latrouva endormie. 11 lui ap- 
portaithuit perles qu'il avait payees vingt mille pifcces d'or. lijeta 
ces buit perles sur les genoux de la belle endormie et I'&reilla. « Ab f 
» dit-elle pour le tourroenter, j'aimais mieux mon sommeU que tes 
» buit perles. 9 

Une autre brouiilerie surviatqui, ceWefois, causa autant de peine 
a Alcha qu'4 Mosab , car Mosab partait pour les combals. 
Mosab revint victorieux et Alcha aurait desire se reconcilier 
avec lui, mats elle se d&idait difficiiement a faire le pre- 
mier pas. Peurtant, une de ses affrancbies lui dit: « N'estr- 
» il pas convenable que tu sortes a sa rencontre. 9 Elle s'y ddcida 
et le feiicita de sa vicloire, etelle se mit a essuyer de ses mains la 
poussftre qui couvrait la figure du guerrier. « Cbdre Ateba, dit 
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Moaak, je men veui de te fefre ainsi respirer cetle odeurdu 
* for* » Mais etto , souriante, lui dH : < EUe est poor moi plus 
» ag r6ebte que l'odeor du muse. » 

Un joor, elle invita les femmes de Koreicb et les rlunit dans an 
aalon joaeh6 de flears ; on servit des fruits, les patfams brA- 
feient dans les cassolettes. Aleha fit apporter des parares de 
soie et de brocart qu'elle distribaa a ses convives ; pais, elle manda 
teia el-Mella, loi fit des cadeaax semblabies et la pria de chan- 
ter, Izza se mit k chanter ces vers d'Imroa 'I Kals : 

c Uae bouche aux dents fratches et pures comme la nacre des flews, 

» Au voluptueux baiser, an voluptueux sonrire. 

» Tu n'as point goute" sa delicieuse saveur. Ta pensta aeule st la figure ; 

» Par la peusee seule , il est possible de lapprecier. » 

Mosab £tait dans an appartement voisin avec ses amis, il eotendit 
le chant et leg paroles , at, s'approcbaot des coartines qai 6taient 
baisstea, il s'dcria : « Que dis-Mi done, Izza t nous avons gotite 
» i cesd61iceset nous les avons trouv6es, en effet, .telles qoe tu 
» lea d£peins. » Puis , il envoya dire tfAleha : • 8'il ne m'est point 
» permis d'aller te voir en ce moment, puisque to fetes tes invitees, 
» permits au moins £ Izza de venir me chanter ces vers ; elle re- 
ft tournera ensuite aqprts de toi. » Izza pass* dans I'appartement 
de l'6mir, qui lui fit chanter plusieura fois le m£me chant et fajllit 
fair* des folies en 1'entendaat, 

Loreque Mosab eut suecomb6 sar le champ de bataille, Bicbre, 
fils de Nerouan, demanda Alcha en mariage ; Arar, fils d'Obeid- 
Allah, de la tribu de Telm , 6tant vena de Syria, apprit la demand* 
de Bicbre. Immidtatement, il se mit en rapport avee una des sui- 
vantes d'Alcha et lui tint ce discours : « Dig * ta mailresse ; Ton 
» compatriote Amr te saiueet me charge de te rapporter ses paro- 
» les : Laisses la le morose Bicbre et sa jaone figure et prends- 
» mou Si tu m^pouses, je remplirsi ta miaou 4e ricbesses et je 
» satisferai tes dlsirs (1). » 

S&iuite par oes promesaes, elle I'aecepta pour man, Amr lui fit 
apporter an million de dirhems et dit It son affranehie : < Ta auras 

■ "" r i ■ ■ * !■ h j i ; ■ i hi . !' i.. < . i 9 i >- ui ii ■ ' ' i i 

(4) La pensfe conteaue dans ce dernier membra de phrase est rendue 
avec une crudity que la langue franchise ne peut pas decemmeni repro- 
dnire. II y a dans cer6cit deux autres passages a propos desquels nous avons 
dfl employer toutes les ressources de reuphemisme, ayant a resoudre le 
difficile probl^me de respecter a la fois l'exactitude historique et les justes 
fusceptibiiitta du lecteur. — N. de la R. 
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quatre mille pieces dor, si je suis soo 6poux cette oait. » En m£me 
temps, il fit apporter tous les cadeaux qui furent d£pos£s en tas dans 
la maison, si bien que le sol disparxissait sous les 6toffes et les 
robes. Alcha sortit de son appanement et, en apercevant cette pro- 
fusion, el If dit k son affranchie : « Qu'est-ce done que tout cela ? 
» des tapis et des tentures ? — - Vois done de plus pr&s, » dit la sou- 
brette. Alcha s'approcha et sourit en reconnaissant que c'6tait des 
vdtements et des parures ponr one somme Inorme. Alors, la sou- 
brette, saisissant I'occasion , se mil k dire : c Et la recompense de 
» celui qui a fait de si riches cadeaux, sera-t-elle de passer cette 
» nuit encore en gargon ? — Vraiment non ! rdpondit Alcha ; ce- 
» pendant, on ne peut Fintroduire qa'apr&s que je me serai par£e 
» pour lerecevoir. — Bah ! reprit la soubrette, ta figure est plus 
» belle que toute parure, et oik trouverais-tu quelque chose k ajou- 
» tor k tes charmes naturels ? Quant k moi , je me suis promis que 
» tu le recevrais cette nuit. — Fais comme td voiidras, dit Atcha.» 
La suivante courut vers Amr et lui dit : « G'est pour cette nuit. » 
11 vint done sur le soir. t)n lui servit k manger : il dSvora ce 
qu'on lui offrit et fit table nette. Puis il accomplit ses ablutions et se 
mit en pri&re. 11 pria si longtemps que les serviteurs s'endormirent ; 
ilse leva en suite. Je l'introduisis, raconte la soubrette, et jebaissai 
les courtines sur les deux 6poux. Pendant le reste de la nuit, je 

comptai Le matin, je me tenais debout devant lui prGte&servir, 

lorsquil me dit : As-tu quelque chose k me dire. — Oui ! r^pondis- 
je, par Dieu ! on n'a jamais vu ton pareil ; tu as mang£ hier comme 

sept, tu as pri£ comme sept et II se mit k rire et frappa un 

petit coup sur l'gpaule d' Alcha qui se prit k rire k son tour et dit, en 
cachant son visage, ce vers du pofcte : 

c Nous l'avons vu et nous doutons de la r£alit6, nous l'avons 6prouv6 et 
» nous refusoos de croire k l'6vidence » 

Amr avait aussi pour femme Ramla, fille d'Abd- Allah fiis de Khalaf . 
11 avait eu d'elle un fils nommg Talhet-el-Djoud. Ramla dit un jour 
k I'affranchie d' Alcha : Fais-moi voir Alcha toute nue, et je te donne 
deux mille drachmes. La soubrette fit part k Alcha de cette proposi- 
tion. Alcha consentit, mais k condition que Ramla ignorerait qu'elle 
fAt inform^e. Elle alia done au bain et Ramla, post£e pour la voir, 
put Pexaminer de la tete aux pieds. Elle sortit fort 6mue, donna les 
deux mille drachmes k la soubrette et lui dit : « J'aimerais inieux 
» t'en donner quatre mille et n'avoir pas vu Alcha toute nue. » Cette 
Ramla avait un beau corps, mais elle iHait laide de visage, son nez 
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6tait gros, et die n'etait plus jeune. Tous les mois, elle se tenait 
pendant quelques jours a P6cart d'Amr, son mari, pour lui faire 
croire qu'elle pouvait lui donner un fils. Un jour qu f Amr avait rencon- 
tre AIcha.de bonne humeur, il lui parlait guerres ot batailles. 
« Raconte-moi d<jnc, lui dit Alcha, les combats aux<£els tu as 
i assists. » Et Amr se mit a lui 6num6rer ses hauts faits. 

« Tu oublies, lui dit -elle a la fin, une journee memorable, celle 
» dans laquelle tu as le plus fait preuve de courage et d'intrepidite. 

* — Eh quelle est donq cette journee? dit Amr. — C'est celle, fit 
» Alcha, ou Ramla a baiss<§ sur elle et sur toi les cour tines du lit 
» nuptial. » 

Amr 6tait d'une jalousie extreme et Alcha se plaisait a le tour- 
menter. Sansiesse, elle parlait de Mosab et de ses quality aima- 
bles. Un jour, Amr rentrait ruisselant de sueur et de poussiere. 
« Chera Alcha, dit-il, essuie-moi doncun peu le visage. » Elle le fit 

* et se mit a dire : Je n'ai jamais tu de visage avoir aussi bonne 
» mine sous la sueur et la poussiere que celui de Mosab. » Amr 
faillit mourir de ddpit. 

Quand elle recevait, sa toilette consistait en v6tements des plus 
legers ; venail-on lui dire, 1'Emir arrive ; vite, elle s'enveloppajt 
d'etoffes pour qu'il ne put rien voir de ses charmes. Amr mourut 
apres huit annees de mariage, en Tan de lhegire82. Elle^fit ses la- 
mentations debout. Pour ses autres maris, elle avait accompli ses 
lamentations £tanl assise. On lui dit: Pourquoi done agis-tu ainsi? 
« Amr, rSpondit-elle, est celui qui ma 6t6 le plus cher, et ma vo- 
» lont6 est de ne plus me marier apr&s lui. » Lorsqu'une femme 
arabe fesait ses lamentations debout, cela signifiait qu'elle resterait 
veuve. 

Alcha aimait le faste et sa maison elait montee avec un grand 
luxe. Une certaine annle, Atika, fille de Yezid, demanda au calife 
Abd-el-Melek la permission de faire le pelerinage de la Mecque. Le 
calife y consentit et lui dit : Pais tes -prgparatifs et n'£pargne rien, 
car Alcha fait aussi le pelerinage. Atika deploya tout le faste qu'elle 
put. Quand elle arnva entre la Mecque et M<§dine, elle fit rencon- 
tre d'an grand cortege qui p6n6tra a travers sa suite et l'6parpilla. 
« C'est sans doute Alcha, dit Atika. Non, lui repondit-on, c'est 
» sa coiffeuse avec sa suite. » Un moment apres, vint un autre cor- 
tege, puis une file de trois cents chameaux portant des palanquins 
et des litidres, c'6tait Alcba. Atika dit alors, « Ge que Dieu nous 
* promet est mei lieu ret plus durable. » 
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On sait combien les Arabes aiment rembonpuiot «t la richeiso 
des formes chez la femme; pour donner une idle des forines 
d'Alcha, ils citent ce fait qu'a racoott une de ses affranchies. 

« J'entrai cbez Alcha, qnand j'6tais jeuoe, et je la Tis assise ; 
j'ltais plac^ derri&re elle et je eras que ee que j'apercevais de pro* 
gminent ne fesait pas partie de son corps et je m'appuyai deSsns. 
— t Qu'est-ce done, dit-elle, en se tonrnant. — Je ne satais point, 
» dis-je, toute interdite, ce quec'&ait et j'ai voulu voir. —Elle 
» se mit k rire en disant : To n'es point la settle qui se soitlmer- 
» veiH6e de cela.» Doe fois, elle fit an voyage poor alter se plahidre 
k Hicham, filsd'Abd-el-Melek, dansane ann£e de disette. Le Calif e 
lai promit qa'il rfparerait les torts qu'elle avait 6pf6uv6s, pais il 
invita les cbefs de la maison Om£iade k venit passer la soiree chez 
lai avec Alcha, On se mit k parler de l'liistoire des Arabes, de lears 
exploits, de lears pontes. Elle prit part k la conversation et fit 
preuve du plus grand savoir* Pas one 6toiIe, pas une constellation 
ne paraissait dans le ciel qu'elle ne la nommAt. Hicham lai dlt 
alors : Je comprends que tu nous aies parte histoire et po&ie* mais 
astronomie 1 D'ou te vient done ce savoir ? Cest ma tante Alcha, 
dit-elle, qui m'a enseigng ce que j'en sais. Quand elle prit eongg 
d'H6cham, il lui fit don&er cent miile drachmes. 

Pendant* son veuvage, elle passait une ann£e k M6dine et une 
ann£e k la Mecque. Souvent, elle se rendait dans defc biens qu'elle 
possedait k Taiefde ; et Ik, dans son ch&teaa, oik elle se r&rtait; 
une de ses distractions 6tait d'exercer des arcbers ad tir. 

Son embonpoint 6tait extreme. Je vis Alcha, dit Ebn-Kotdfra, k 
l'oratoire de Mina appel6 El Klieif. Elle se leva et deux suivantes 
qui la soutenaient flecbissaient sous le poids. « Je vous fatigue, leor 
» dit-elle, e'est bien comme dit de moi El Barits » : Elle se Ifcve, 
mais ftechit sous le poids de ses bancbes , comme l'homme dlbile 
charge d'un lourd fardeau. 

Abou-Horelra lai disait an jour : Je n'ai rieto vu de plus beau que 
toi, si ce n'est Moaouia la premiere fois qu'il monta sor la cbaire 
da Proph&te pour harangaer le peuple. Oai ! r6pondit-elle, je sais 
plas agrlable k Tcail que la vue da feu n'est agrlable au voyageur 
glac£ pendant une nuit de frimats. 

(Extrait de l'abregl da Ketab «J Aram*) 

root tiaoocTiow : 

A. GoftGuos. 
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Portgs Magnus. — On nous 6cr it de la Smala de Mend&s , k la 
date du 15 jaillet 1858: 

« J'ai l'honneur de vous adresser l'une des inscriptions dont je 
voos ai parte dans ma dernfcre lettre. Inhabitant plus Mostaganem, 
j'ai eo quelque peine k obtenir an r&ultat convenable ; car il a 
fallu me senrir d'un interm&liaire qui n'avait pas eu encore l'occa- 
sion de pratiquer reparation que vous m'avez enseignle (I'estam- 
page). 

• Quoique 1'inscription ci-jotnte ne me paraisse pas offrir un in- 
terftt marqu6, je vous I'enYoie nlanmoins, en attendant queje 
puisse vous faire parvenir I'autre que je crois beaucoup plus intd- 
rcssante. Mais elle est si mutitee que vous aurez peut-ttre quelque 
peine k la d&hiffrer. Je pourrai , je I'esp&re , tous I'emroyer par 
le procbain cOurrier. 

» fteceve* y etc. » V. Flooxit , 

» CaplUineH»mm»od«»4 aa £• de ipaMt . » 

Noted* la Rdiactton. — Quoique I'estampage ef»voy6 par M V. 
Flogny ne soit pas austt nek qu'on poorrait le dlsirer, on y lit trfcs- 
bfen : 

DIVO 
ANTONIBJO 
PATRI IlfPP. 
ANTONINl 
ETYERI 
AVG. 
i Au divin Antonin, pfcre des empereurs Aatonin et Verus, augustes. » 

A en juger par I'estampage , la pierre aurart 9,75 c. stir 0,45. Les 
letttes sent hautes de 0,07^. 

Marcus Annios Veins Catilius Severus, qui fat emperenr sous le 
nomde Marcus AmreUus Antonious ; et Indus Verus, son assoctg k 
^Empire , arofefit 6te adopts par Antonra en 138 de J.-C. 
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Marc-Aureie associa Verus k l'empire apres la mort d'Antonin-le- 
Pieux , en 161. 11 est probable que notre inscription Ait 6rigee peu 
apres cette 6poque. 

If. le capitaine Flogny ajoutera au service qu'il vient de rendre k 
I'archeologie, s'il vent bien s'enqu&ir de la provenance de cette 
gpigraphe. Nous ne voyons guere que les ruines de Portus Magnus 
d'oii Ton puisse 1 'avoir tiree ; mais il serait utile d'etre bien Axe* i 
cet £gard. 

— TftNfes. — M. le docteur Maillefer nous adresse une copie de 
rinscription suivante qu'il a relevSe k T6nes , en 1852 , sur un mur 
dans la rue de la Colonie : 

....EKO 
....ici. AVG 

.. .N. P.M. 
....COS. II 
...PROCoS. P. L 
ICINIV 
SELIINVS 

— Ruines bomaines de Belad Sahaii. — Avant de publier une 
communication que M. le lieutenant Guiter adresse de Miliaria, a la 
datedu 14juillet, il convientde reproduire celle qui a paru dans 
VAkhbar du2S mai, ainsi que la note que M. Berbrugger y a jointe. 
Voici ces deux documents : 

« 11 arrive souvent, enAlg£rie, que l'explorateur le plus intel- 
ligent, le plus zele dans ses rechercbes archeologiques, passe, & son 
insu, pres d'un monument curieux, dont rien ne semble indiquer 
l'existence, et, que le basard seul fait, t6t ou tard, d6couvrir k un 
visiteur moins attentif et plus beureux. 

» Au Belad Sabari, k 26 kilometres au Sud-Ouest de Miliana 
(route d'OrI6ansville), des puvriers employes k deTricber les terrains 
conc£d£s a MM. Robat freres, de Lyon, ont dScouvert, a une pro- 
fondeur d'environ 60 centimetres, des crevasses remplies de cbar- 
bons, cendres et ossements bumains. 

» Ces meines ouvriers, occup6s k creuser un puits et les fonda- 
tions d'une maison, d&ouvrirent encore sur cette propri&e* d'autres 
antiquity : telles que differents vases de terre cuite, de formes di- 
verges, parmi lesquels on voyait une jarre d'une grande capacity 
remplie de froment calcine\ En examinant attentivement ces divers 
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objets, et notamment un vase de forme elegante, d'une p£te finer, 
d'on jaune pile, que j'ai remis k M. le colonel du 90% commandant 
la subdivision de Miliaria; on reconnalt que ces objets sontde l'indus* 
trie des Romains et d' one date qui remonte k I'epoque de tear occu- 
pation. Les fragments d'os ont la blancheur de ceux que Ton relffe 
ordinairement du feu, apres une calcination complete. 

» D'autres travaux ont mis a decouvert d'aneiens debris de pote- 
ries, mais point de sculptures ; et ils ont fait d&ouvrh* des fon- 
dations et des murs d'enceinte, qui attestent bleu certamement qu'il 
a exists en cet endroit une viile romaine. 

» La ville ou bourgade, detruite par un tremblement de terfe (?) 
pouvait bien presenter la superficie d'tm centre de population de 
3 ou 4,000 toes. 

» H seratt k desirer que Ton pftt faire des fouilles regulieres, soit 
au Belad Sabari, soit k El-Kantara du Chelif et k Ain Defla ; fouilles 
qui, sans aucun doute, produtraient des d^couveMes assez pr£- 
cieuses, et rendraient en m6me temps de grands services k Part et 
a la science, en nous mettant peut-gtresttr les traces des sejours ou 
des passages dans cette contrie des g^neraux c&febres de Fe>oque 
antique. » A. Guiteb. » 

« Ml. Gutter a bien merits de l'archeologie aflricaioe en faisant 
connattre les mines dun etablissement remain qui n'avait pas en- 
core £t6 signal^, celles du Belad Sahsri, endroit srtd^ un pen k FEdt 
dn pout du Chelif et dont le nom ne figure sur atfcune des cartes cpse 
nous avons pu consulter. H est k desirer que notre honorable con 
respondant complete et precise ses utiles renseignements et? fisse 
connattre I'ltendue do sol occupy par les rested antiques, le mode 
de construction des murs ; en u» mot, qui! fournisse tdus les reft* 
seignements propres k determiner la nature dw centre remain dofit 
on lui doit la connaissance. 

j» Vltintraire d'Antoniu nomme de ce Cdtfles Tigava Caska, k 16 
milles (environ 24 kilometres) de Miliana et Stfr la route (TOrMans- 
ville. M. Guiter indique Belad Sahcri k 26 kilometres, soit 2 kilome- 
tres en plus, difference assez grande pour une aussi faible distance. 

» Au reste, il s'en faut de beaucoup que les anciens routiers 
fassent connattre tous les centres de population echelonnes sur les 
grandes lignes de communication dont ils ne mentionnent tres- 
probablement que les jaloas principaut et surtout ceux ou etaient 
&ablis les relais publics k 1'usage des voyageuts offices. 

Rev. afr., 2« aunte, n° 12. 31 
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d D'ailleunj, en dehors des villages et des bourgades, il y avail les 
fermes dont 1'importance 6tait si considerable cbez les Romaics, 
qu'il peat arriver facilement aux arch^ologues modernes de pren- 
dre lew* restes poor ceux de quelque petite cite. JLa grande pro- 
prilte, dont la monstrueuse extension arrachait & Pline sa faraeuse 
exclamation Latifmdia perdtdere Italiam I la grande propriety avait 
etendu ses usurpations n&astes jusque sur le sol de 1'Afrique ; puis- 
que Je mSme auteur nous apprend que vers les commencements de 
notro fcre, six propriltaires poss£daient tojut le uord de la Procom- 
sulaire (Tunisie), c'est-a-dire une contrSe a peu prfcs 6quivalente k 
la moiti6 de la province de Constantine. 

. .» N$ron, frapptf de cet abus, y mil ordre a sa manure en fesant 
mourir les six accapareurs de terrains; mais il ne d£iruisit pas les 
causes du ma! qui 6taient les excessives ricbesses de l'aristocratie 
romaine, son goAt effr£n6 pour les immenses villa, ou Tutile occu- 
pa^t beaucoup rooins de place que ragrSablc, et surtout la pr6pond£- 

. rancejeffrayante de I'616ment servile dans la population romaine., 
» Les opulents possesseurs de ces villa d^jk si vastes s'agran- 
dj^satent fencofe par l'usurpation des saltus, espaces presqu'infinis 
que rincoltqre avait transform^ en deserts de broussailles, sur- 
tout en Afrique ; ils y envoyaient leurs innombrables troupeaux 
dont les gardiens — et aossi leurs clients - d^fricbaieat quelques 
clA^res pour leurs besoins personnels. Ces pionniers entouraient 
l(8LfH^9 du patron d'une ceinture de petits etaWissements qui flnjs- 
saient p^r constituer avec el]e un centre de population presqu'a\issi 
important que beaucoup de ceux qui se glorifiaient du tilre de colo- 

, jiie et de qvinicipe. 

» Comme c'est surtout dans des pays naiurellement riches au 

point de vue agricole que Ton a chance de rencontrer ces vaster 

fences romaines et que la valine du Chelif est une contrSe de cette 

.nature, il ne serait pas impossible que les ruiues de Belad Sahari 

. fpssent cellos de quelque ferme antique ou un cultivateur romain 

avait accompli louvre queMH. Robat fr^res recommencentju- 

* Jodrdliui. 

» A. Berbruggkb. » 

'■' L ' Voici maintenarit la deuxifcme communication dePM. |e tfeutenaut 

AiGuiter: ^ ^ • - * ,<.* . 

.: « ie mesuis rebdu plusieurs fois, au Belad Sahari, muni d'une 
carteque javais dress6e, afin de faciliter mes recberches, car il 
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nest pas ais6 de s'orienter, au milieu des indications embrouillees 
des ancicns geographes. 

» Sur ce travail, j'ai cherche a determiner, dapres la gtfographie 
do Ptole*mee (1) et Vltindrairt d'Antonin, quelques points impor- 
tants, qui devaient me servir debase pour l'etude du terrain. i,A 

» Cette carte m'a prouvG que les mines decouvertes chez 
MM. Robat ne pouvaientAtre celles de Tigava Castra. 

» Quoique les donnees manquent d'exaclitude et presentent de 
frequentes lacunes sur tout le cours du Ghelif f je suis porlg a 
croire que Tigava Castra 6tait situe a 30 kilometres de Afal liana et 
non a 20, et a 6 kilometres de Oppidum Novum (2). 

• Aujourd'hui, on voit encore, a ce dernier endroit, les culees d'un 
pont en pierres, pont antique dont onretrouve des traces stir cette 
riviere. 

» Les mines de Tigava Caslra, a 6 kilometres & Oppidum Novum, 
occupe'nt une superficie de 80 a 60 hectares. Je serai bienttt en me- 
sure de vous faire connaitre la nature de ces mines et de vous 
adresser un plan de la locality (3) 

'» Si Thistoire et Farcheologie ne nous fournissent aucun indie* , 
qui peraette de placer une Title oo bourgade au Belad Sahari (Chez 
MM. Robat) , les vestiges qu'on y rencontre parleront ators )>ar 
eux-m&nes. T 

» Les Indigenes les appellent du nom signiftcatif.de Wad el 
Kheroub (pays des Ruine6) nom qui a du moins le mente d^xprimer, 
on ne peut mieux, I'etat actuel de cet antique 6tablissement. 

• L'origine romaine des miirs etdes vases decouverts jusqu*ici 
est un fait admis par toutes les person nes qui les ont vtis; et vOus 
pourrez en juger paries dessinsci-joints. 



(1) Les longitudes et les latitudes donnees par Ptolemte amenent a des 
resultats tres-exageres comrae distance ; d'allleurs, soft par ta *fa6& des 
oopwtea oupar dautres causes, les cfatffres sontirop solvent alttfreav dans 
la partiede sa geographic qui concerns l'Afrique, la seule dont nous ftvons 
a nous occuper kji. .— N. delaR. 

(2) Oppidum Novum se trouve Qxe , par une inscription, a *Ain Kha* 
4ra^ toucbant le pont romain du Cheljf et ea^ace de I'Oued Efyia, un des 
affluents septentrionaux du Ghelif. Voir pour cette determination le tomel" 
de la Revue africaine (n° de juin 1857), p. 337. — N. de la R. J ; ' c ° *" 

(<8) Pans le nunv&ro preette de la Revue afrieaine feMtyyVpp$)Rqptneikt 
de Tigava Castra, est indjque.aupres du nouveau pont du ChelK,a line 
tres-bonne position militaire. — N. cfe la R. "' - ■ . J v 
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» II existait (nous a-t-on appris), dans la plaine du Chelif, des 
boargades et des petites villes sur lesquelles nous n'avons pas le 
moindre detail. 

9 Cependant , la g&>graptaie ancienne des Stats barbaresqyes , de 
Mannert, t^adQite par MM, Marcus et Puesberg, nous faitconnaitre 
qu'uq point m£rite toute potre attention ; c'estlavillede Succa6ar(1), 
qui , au rapport de Pline , 6tait situ&e dans rintfrieur des terres et 
portait $galement le now de Colonia Augusta. Cette ville 6tait trfcs- 
iraportante, & l'6poque de sob Erection en colon le. 

» Comme Vltindraire n'a pa$ degrande route qui y passe, nous 
n'en connaissons pas l'emplacement avec certitude. Cependant, 
pt<d(&m$e indique 4e quel c$t6 il faut la cbercber, Jl met Succabar 
vers rembouchure du Chelif et a regard deslieux, peu 61oign6e 
de la c6te. Ces donnSes, continuent MM. Marcus et Duesberg, m£- 
ritent toute croyance (2), 

» D'ajUeurs, Ammieo nous apprend que Th^odose s'avanca de 
C<kar4* yers Swmbar situg sur le versant du Trarmellemis que 
Manner! assimile au Djebel BeniGarouck (?) etquje de la, ilenvoya 
un dftaobement de malwa rebelles a Tigam Castra, 

» Seloo toute probability , e'eat sur les mines du Mad Safari et 
*i*r V emplacement quoccupent aujourd'hui les Certnes de M&I.Robat 
que s'61evait 1'antique Succabar et non a Affreville, qui ne pouvait 
tyre qu'un parte lntenn$diaire entre ce point et Malliana (3) 

» he mamelon eppeld Belad el tfterouo, ti'une forme elliptiqae, 
pr&eqte m$ superSeie de 95 hectare* (980,000 metres carr&). 

» Learning consiateat en nmrs de Om. 7M* m. 90 et 1 m. 
d'£paisseur, b^tis en pierres caicaires et moeUoas. La raac,annerie 
est compacte et Itee par du ciment. Peu de pierres do taille out £t6 
amen6es & la surface du sol. 



(X) tfoe inscription, vue eq 4848 par U. Awone de Cbancel sur l'em- 
ptocenwnt (HAfTr^lle et eopj$e l'annee suivautepar M. Berbmgger, porte 
ceUe, indication itinSraijre qui $xe la v&UaMe oijtnograpbe de ce nom de 
lieu : A ZVCG. M. P. IUI, c a quatre milles de Zuccabar* » ~ N» de la R. 

(9) On 6>it fowe observer que des donates qui teadent a< placer du qdte 
de, r^mboucbure du Cbelif une ville quM faut chercker a 6 kilometres au 
plug autpur d'Affieeville, si ce n'oai a. Affrevdle mtoe, constituent une erreur 
d'environ 80 kilogn&Ares. — N. dela R. 

(3) Qans w article special sur les mines d'Affreville, uou$ discuterons 
amplenynt cette question de $ynonymie Maquelle Jtf. Gaiter fournit denou- 
veaux et interessants elements de solution. — N. de la R. 
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» Les vases sont tous en terre fine, de grandeurs et couleurs dif- 
fgrentes. II m'est impossible designer la veritable origine des va- 
ses 2, 4 et 7, qui n'ont subi qu'une faible culsson (1). 

» Le n° 7 eta it telleraetit friable, que les debris s'toafiaient facile- 
ment sous les doigts. 

» Tons les objets qui peuteot int^resser oa edairef l'histdire de 
ce pays, qui out et£ou qui aeraient trouvea, seront places aved pre- 
caution dans une caisse. 

» Je dresserai une liste sur laquelle seront iuscrits ces objets, 
dans l'ordre oix ils ont ete et seront decouverts, et je tous les 
adresserai . 

• Un dessin sera joint a cette liste, et indiquera, par un uum&ro 

d'ordre, l'emplacement qu'occupait l'objet decouverU 

» Veuillez agreer, etc., 

» A. Guitek, » 

— Cherchel. — Parmi le&objetedoflt le Musee central s'est en- 
rich!, on remarque la partie sup6rieure eu bronze d'uu teafiltum ou 
gtendard, un flbule en bronze incruste d'argenf, une clef eu brobze 
et uue en fer. Ces divers objets, remafqwabtes par leur bon etatde 
conservation, out ete trouves k Cherchel. 

— El Kalaa , prfcs de Gttydtvilie. — M. Manias, jtige au tri- 
bunal civil d'Alger, a fait cadeau au Musee central de fragments da 
crAne humain trouves par lui dans les tombeaux celtfques d'El 
Kalaa. Ces fragments sont remarquables par Fepaisseur de la boite 
osseuse. 

Le Musee a fait 1'acquisition des objets suivants f provenant des 
m&mes sepultures : trois hachettes, une en jade et deux en pierre; 
un couteau en silex ; cinq dards de ftgche en silex. 

— Djelfa. — M. Maresse, jeune naturaliste, qui a explore pen- 
dant plusieurs mois notre Sahara algerien et la Rabilie, a dessin^, 
en passant par Djelfa, un des monuments dits celtiqUes qui se ren- 
contrent dans cette locality. Ce document trouvera *on emploi lors- 
que nous aurons r£uoi assez de materiauxpour trailer avec fruit la 
question des sepultures celtiques en AIg£rie. 

(1) En etudiant les dessinsque M. le lieutenant Guiter a joints a son envoi, 
nous trouvons que les vases nwnerotes 1, 5, 6 ont seuls des formes incon* 
testablement romahies. — N. de la R. 
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— Saneg (Usinaza). — A environ 110 kilometres au Slid un pen 
Ouest d'Alger et k 25 kilometres k l'Est un peu Sad de Bogar, on 
troave chez les Oulad Mokbtar, dans on endroit appele" Saneg t les 
mines assez Vendues d'un ttablissefitent romain. 

M. le commandant de Caussade, qui les a etudiees le premier, en 
donne cette description dans sa Notice sur les traces de V occupation ro- 
main* dans la province d'Alger, brochure publide en 1851 : 

« Saneg. ... presente les mines dune ville. La forme de I' enceinte 
» est cetlc d'un rectangle irregulier de 300 metres de longueur sur 

* 200 delargeur ; elle etait formed d'un mur de deux metres d'£pais- 
» 'seur, Mti en pierres non tailtees. On y tronvedes^ pierres taif- 
» tees en grand norribre, quelques colonnes, auges, Yainures de 

* porte, meules coniqucs, fragment de poterie, un couvercle dosar-* 
» cophage. Sur les mines m&mes et pres de la riviere, s'elevent les 

* murs dltruits aussi de deux ksour ou villages arabes. 

» Saneg est surtout remarquable par une inscription que j'y ai 
» d£couverte et qui porte que Septime Severe et deux autres per- 
» sonnages sont les fondateurs de la ville d'Usinazis. Ce nom, qui 
» se retrouve sous la forme tres-peu altered d'Usinadis, dans la 
» liste des 6v6ch6s au IV* et V* siecles, est done celui de la ville 
» dont Saneg a conserve les mines. Quant k la date de la fondation, 
» elle est une des causes qui me font regarder comme contempo- 
» rains des S6veres la plupart des 6tablisseraents dont les murs 
» d'enceinte Staient bdtis en moellons irreguliers (p. 29, 30;). » 

M. de Caussade fait remarquer, dans une note, que les variantes 
Usinasis ct Usinadis s'expiiquent par une permutation de lettres av 
sea freqoente. Nous ajouterons k son observation que cette permu- 
tation tient a Texistence, dans les idiomes de 1'Afriqueseptentrio- 
nale, d'une espece de d qui participe un peu de la prononciation 
du a. 

A la page 81 de cette m§me brochure, il donne Inscription de 
Saneg. 

Le 28 juin 1850, j'ai vi*ite ces mines dont le nom arabe s'6crit de 
la maniere suivante : v-x>U» Elles sont borates au N.-N.-O. par 
Chebat A'icha, au S.-S.-E.par Oued Menala, au N, 3/4 E. par TenU 
Rasfa et auS.-O. par Draa-Saneg. 

A l'Ouest et tout pres de la fermc bitiepar le kafd Ben-Aouda, 
je vis I'inBoriptioaque jc connaissais deja par une communication 
de M. le commandant de Caussade, Elle est ainsi ix>n$uc : 
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. . /ERTINAX AVG. ARABICVS 
... .TIFEX MAXIM VS TRIBVNICI 

ET 
....VG. TRIB. POT. VII COS. H. ET 
....RTINACIS AVG. ARABIC! < 

....YRELI ANTONINI PII 

.... If. VSUUZENSEM PER 
CONSTITVERVNT 

On voit que le commencement des lignes ^tait sur one autre 
pierre placSe & gauche de celle-ci. Deux triangles graves en creux 
aux angles de droite de la partie qui a 6t6 retrouvle et qui se r£p£- 
taient symetriquement , indiquent un grand cartouche et Coot sup- 
poser que, d'?pr$s un usage assez constant , l'^pjgriphe figurait 
au-dessus d'une porte, Dans une fouille pratiqnSe tout auprfes^de 
notre inscription, j'ai vu en. place la baise d'un pled drpitqui pout 
avoir appartenu a un arc de triomphe ou do ipoinsi une porte ipo- 
numentale de ville. . v 

Cette pierre est haute de 0,65 c, large de 0,90 c, sur une epaia- 
seur £gale. Les triangles du cartouche ont 0,19 c. Les lettres , par- 
faitement bien gravies comme nettete et r£gularit6 de formes, h ont 
une hauteur de 0,06 c. 1/2. t . ^ 

Si Ton r6tablit la premiere ligne — chose facile , la lapuqtj parent 
sur une formule connue — on apprlciera ce qui manque |il$pir 
graphe. . , . . v . f t 

Imp. Caes. L. Septimius Sevcrus pius P — crtinax Aug. Arabicus. 

La lacune seraitdevingt-neuf lettres. S'il n'y a que dix-hoit letlres 
sur la 2* pierre, c'est parce que le lapicide, pour ne pas rencontr^r 
les triangles du cartouche, a laiss£ des Llanos assez considerables a 
la fin des lignes. ^ . -,.; 

En partant de cette doonle, on peut rttablir amsi la presque 'to- 
tality de cette inscription : - «** 

IMP. CAES. L. SEPTIMVS SEVERVS PIVS P— ERTINAX AVG ARABICVS 
ADIABENICVS PARTHICVS MAXIM VS PON— TIFEX MA^IMVS TJftlBypiCI 
AE POTEST. XII IMP. XI COS, III PJIOCOS . — , „ BT r 
IMP. CA$S. M. AVRELIVS ANTQNINVSPIVS A-VG. TRIB, POT, VUCOSJHGT 
IVLIA AVGVSTA IMP. CAES. L. S. SEVEN PE-RTINACIS AVG- ARAWCI 
ADIABENICI PARTHICI MAXIMI ET M. A-VRELI ANTONINI PH BT L. S. 
OBTAE NOBILISSIMl CAESAR1S MATER- M. VSiNAZENSEM MIR *( 
PfeOCVRATOREM SV VM — CONSTITVERVNT ** ^ ' 
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Avan t d' essay er de tradriire cette inscription ainsi restitute, je 
dois dire que ma copie differe de celle deM.de Caussade : a la 
l r# ligne, it commence par RUN AX, tandis que je mets ERTTNAX, 
ayant vu les amorces distinctes d'un E. 

Mais la divergence la plus importante pour te fond si non pour la 
foftne est celle-ci : au commencement de la 6* ligne , le M est pre- 
tM6 d'un blanc et sum d'un point. 11 n'est done pas final mais initial 
d'un mot qui ne pent 6tre que Municipium. 

Qp pe?t Hjaintenant proposer la traduction suivante de notre 
46dfeaoe ; 

c L'Empereur C6sar Lucius Septlmius Severus, pieux [surnommd] Per- 
tinax, Auguste, Arabique, Adiablnique, Grand parthique , decore doaze 
fois de la puissance tribunitienne, acclara6 onze fois Imperator, trois fois 
censul, proconsul; et l'Empereur G6sar Marcus Aurelius Antoninus, le 
pieux , auguste , d6oor6 sept fois de la puissance tribunitienne , consul deux 
fois; et Julia, Auguste, [femme] de TEmpereur Cesar L. S. Severus Per- 
tinax, auguste, arabique, adiabenique, Grand parthique, et mere de Marcus 
Aurelius Antoninus le pieux et de Lucius Septimius Geta tr&s-noble Cfear (? ), 
— ont oonstitii^ le municipe d'Usinaza par I'interm&liaire de leur pro- 
ourateur » 

On a vu dans le dernier numero de la Revue africaine , page 414, 
que ce document 6pigraphtque a 6W transports & Bogar et encastr£ 
dans un mur de l*h6tel du commandant supgrieur. It serait bien a 
desirer que des fouilles fussent entreprises & 1'endroit o f u i! a 6t6 

trOUV^. A. BfiRB RUGGER. 

— Aumale. — Nous recevons d'un de nos honorables correspon- 
dants, M. le baron Henri Aucapitaine, la communication suivante : 

a Plusi^urs inscriptions tumulair$s viennent d'gtre recemraent 
mises au jour dans le butte N6grier, a l'Est d'AumeJe ; ce petit ma- 
melon et celui qui I'avoisine sont tout artificiels et me paraissent 
renfermer de nombrenses substructions romaines dont les fouilles 
pourraient presenter quelqu'int£r6t. 

» Aid£ du zele si obligeaut de M. Aloide Chat oy, nous avons relets 
les einq inscriptions que j'ai l'honneur de tous envoyer et dont 
vqu$ poorrez peiMcfitre tirer quelque notion iat&eseapte air le 
passe^de I'aptique Auzi*;. 

» YeuiUez excuser, avec votre bienveillancehabituelle, la rapidity 
avec laquelle je prends la liberty de vous gcrire t car mon d6ta- 
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chemeot , . qui est a Aumale , part poor le pays si pittoresque des 
Zouaoua, 

» La, comme ailleurs, je serai trop heureux si je puisvme pro- 
curer quelques reoseigoements de oature a vous interesser . 

« Veuillez, agr6er etc, 

Baron Henri Aucamtai**, 

Serpent to !•» tiraiReur* k BUda. 
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Note de la RddacUtn* — A la S e ligne du n* 1 , IT forment un mo- 
nogramme. Nous oe savons pas si la duplication vicieiue de la 
premiere syUabe de Qedicavit est le fait do lipicide ou du coptste. 

La A* ligne du n* 2 offre ces. trois ligatures ; If A, RI , VL. 

La double 6pitapbc du n* 3 a de nombreuses lacunes ; la 2* offre 
les ligatures suivantes : RI , A la 2* ligoe ; DI , IT, A la T ; AN , A la 8*. 

Sur douze lignes , le n° 4 en a dix ou le commencement est fruste. 
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Ala 2* ligne, nous lisons 1VLIVS, bicn que la copie porte an 
grand I surmonte d'un plus petit. A la 5* ligne , les lettres finales Dl 
Torment un sigle. A la 8% le V de TVM est de beaueoup plus petite 
dimension que les deux autres lettres. A la 12*, IT fait monogramme; 

Cette 6pigraphe a 6t6 gravee sur une pirrre dont fe champ, div1s6 
par une ligne perpendiculaire, devait recevoir deux inscriptions 
juxta-pos£es. Mais , par le fait, il n'y en a qu'une seuie. 

Voici les ligatures qu'on y remarque : 

Fin de la 1" ligne, PI. — 3« ligne, VLE. •— 4* ligne OetEde 
VICTORIE sont plus petitsque les autres lettres ; ET qui suit fait mo- 
nogrammeainsi que AE de IVLIAE. —5* ligne, les deux AE de cette 
6« ligne, VM, VL, AR et VM final. — T Dgne, VM. ME. — «* Hgtfe 
AR, NE, VM, ET. — 9« ligne, AR. — 10« ligne, IA, IT. 

Nods reservons pdur l'article special sur Auzia les extrtieffttoos 
qud ces epigraphes peuvent exiger. 

— Les Fondatbcrs db Bou-Saada. — Un certaiu BeNOuaeha, 
homme de grande tente de la tribu des Bedarna poss6dait depute 
longtemps les immenses terrains qui s'ltendent du H'ddtia aux 
montagnes des Oulad-Nall , lorsque vers le VI* siecle de 1'hegire 
uh ch£rif nomine* Sliman ben Rabia, origin aire de Saguit-el-Hamra 
en Mogreb vint camper au pied du Djebel-M'sad , & AHoun-Defla. 

Peu de temps aprfcs, il futrejoint par un taleb v6ne*rable qui 
avait fait de savantes etudes dans les zaouia et les m'dersa de Fez. 
Si Tamer, ainsi s'appelaitce lettre, s'arr&a pres des pierres taill£es, 
vestiges d'anciennes constructions nazarSennes. Seduit par la beauts 
de la riviere et la limpidity de la fontaine, le mogrebin chassa les 
cbacals qui demeuraient dans le* roseaux ; et, aide par les gens de 
Si Sliman, il p6trit des. briques et se construisit une maisoh oft il 
s'adonna k la contemplation et & I'ltude des livres. 

Quelques nomades des Oulad-Mahdi et des Oulad-Najl visitfcrent 
le saint homme dont la reputation de science et de justice ne tarda 
pas a s'etendre jusqu'i Alsila et au-deW. Des jeunes gens, avides de 
profiter des lemons de Si Tamer, se r6unirent autour de lui et se cons- 
traisirent quelques habitations' qui formfcrent le noyau d'une ville. 
Les Bedarna cexlexent tous leurs droits aux terrains environnants, 
moyennant quarante-cinq cbameaux et quarante-cinq chamelles (i). 
■ pi ■< ■ ■ i ■ . i ■ i n ■ ■ , . . " 

(1) Cette tribu fut ufi peu plus tard etitieremcnt m'assacrde parlesOulad- 
Sekrour. 
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Au moment ou Ion terminatt la mosquee, Si Slim an ct Si Tamer 
devisaient ensemble sur le nom a donner A la cite naissante. lis 
etaient encore indecis, lorsqu'one negresse vint A passer et appela 
sacbienne. . . SaAda ! . . SaAda ! . . . (heureuse ! heureuse !) Ce 
cri leur parut de bonne augure, its nommerent Bou-SAada ( le pfcre 
dubonheor) 1 oasis dans laquelle 6tait construite la ville nouvelle. 

L Oued-ben-Ouas qui arrose ce petit pays prit aussi |e nom de 
Bou-SaAda(l). 

Plnsieurs autres families, notamment cellede Sidi-A(aya t origi- 
naire de rOuest, quelques-uoes des Oulad-Boukballan de Mslla vin- 
reot se rlunir aux premieres. Sid Azouz , pfcre de la fraction de 
Zeroura, vint de Agrouat el Kbessen chez les Oulad Si Cbeikb 
(d'autres nfont assure des environs de Tiaret) pen de temps arajit 
lamort de Si Tamer. Enfln, il y a deux cents ans, les Mpamin, 
issas de Mfmoun des Oulad Amer, arrives du Sud dans les anciqn^ 
temps, quitterent £1 H'adjtra, locality situee entre Blidt Ameur et 
Ngoussa pour se fixer A Bou-SaAda; ils y construisirent la majeure 
partie de la ville basse oix ils ne tarderent pas A former la fraction la 
plus considerable. Leur importance inquietales autres partis et ils fu~ 
rent expuls£s k diverses reprises ; mais ils rentrerent toujours, grAce 
a ces dissensions perp&uelles qui agitent les bourgades sahariennes. 

Les Oulad Si Harakt , les Achacha , les Ouald Athik, autres frac- 
tions de Bou-SaAda, descendent de Si Tamer dont on montre en- 
core aujourd'hui la maison aupresde Djemat' el Nerkla. Les Chorfa 
ont Si Sliman pour p&re. Plusieurs fois des families juives des Beniy 
Abbes de la Medjana vinrentdemeurer dans la ville ou ilstrouvaient 
de nombreux elements de lucre ; ils avaient un quartier k eux, et, 
cbose remarquable, quelques-unspossedaient des armes et brftlaierit 
la poudre.Des M'zabis venus par Djelfa et Aln-er-Rlqbe compl&aient 
la population de Bou-SaAda qui, grAce A son excellente position, ni6- 
riia toujours son nom de Pfcre du bpnbeur (2). 

Bou-SaAda, 10 juin 1858. Baron Henri Aucapitainb. 

(1) Dans sa partie superieure, ce cours d'eau porte le nom d'Ottfd- 
Dermel. * • -k ■ 

(i) Notre correspondant a recueilU a Bousada memo cette Kgeadequo 
nous inserons d'autant plus volon tiers que, contrerorjdjnaire, le merveil- 
leux n'y joue aucnn rflle. L*6cole historique mcyderne , malgre la seveVit6 
deses principes de critique, ne dedaigne pas de recueiliir ces recits primi- 
tifs qui font au moins connaitre le caractere des peuples chez qui ils cir- 
culent, s'ils n'enrichissent pas leurs annales de faits bien averes. C'est ici 
surtout que ccttc sage tolerance est necessalre. — N. de la R. 
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— Djema Saiaudj. — Le Musee central vient de recevoir, par 
les soinsde M. le g&i6ral Thomas, eommandant la subdivision de 
Del lis, le fameux bas-relief sur lequel les Kabiles de cette contrte 
avaient bas£ tant de r^cits exage>es qui ont Arouvg accuetl jusque 
dans de tr&s-graves publications europeennes. G'est, au reste, la 
partie sup&rieure d'un tableau (tabula, corome discrrt quelqoes 
epitaphes romano-berb&res ) appartenant & une pierte tombale. 
On y voit, en trts-fort relief et dans les dimensions de demi-nature, 
deux tdtes, Tune d'homme, I'autre defemme, dans an cadre 6gale- 
ment en relief. 

— Source sulfchepsb, chez les Kseur. — Un jeune secretaire de' 
l'aonexe da bureau arabe d'Aumale m'adressa, il y a d£j& quelqoes 
anne>s, cette courte note que jene veux pas oubiier. Je copie : 

« II y a, & peu de distance des Beni ftftansour et a an endroit situ6 
chez les Kseur, pres de la riviere nomm6e Oued el Hammam , denx 
sources d'eau sulfuretise : Tune d'elles tombe en douche du rocher. 
Les Arabes et ies Kabiles vont en foule faire usage de ces eau* et 
l'6norme quantity 6,'ex voto qui pendent aux arbres pronve combien 
elles sont salutaires ; elles sont tres-chaudes et contiennent beau- 
coup de soufre. 

» L'endroit est trds-pittoresque. 

• A I'autre source, i'eau sort au bas du rocher, qui est entourt 
d'une Ipaisse vegetation et qui forme un bassin naturel.» 
( Ntfe foumk pat M. le # MaHLem*. ) 

— La Roche tailleb, dans les environs d'Aumale. — En se pro- 
menant un jour a travers champs, dans les environs de la route 
d'Aumale a\ Af&Lea, sur le terrilolre des Oulad Ferah qui avoisinent 
la premiere de ces villes, M. le docteur Maillefer arriva aupres d'un 
tres-gros bloc de gres qui lui parut tailte d'une fa$on assez stagu- 
liere. II 6tait seul en ce moment et ne trouva personne & qui il put 
demander le nom de cet endroit, mais it se rappelle que lemaraelon 
oblique qui soutenait ce bloc enracine* se dirigeait en pente vers le 
N.-E- au-dessus de la prise d'eau* Ges details pourront aider nos 
correspondants d'Aumale & retrouver l'endroit. 

Quant au roc en quesflon, il est creusl en reservoir avec un trou 
d'lcoulement. Est-ceaux Romains ou aux Indigenes qu'il faut rap- 
porter cette construction et celle-ci a-t-elle quelque liaison avecle* 
travaux dont il est question ct-aprts? 
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« Je ne Yens rien hasarder, dit If. le docteor Maillefer, sup ce 
» rooher tailW. PeoMtrc son origine et sa destination se d£dui- 
» ront-elles d'usages que j'ignore. Jo le crois, da reste, pea connu 
9 des Europeans. » 

— Lbs Oulad-Fbbah, pres d'Aumale. — M. le docteor Maignier, 
qui a explore tres-souvent les environs d'Aumale, depuis plusieors 
amines qu'il l'habite, m'a donn£ les indications suivantes, vers la fin 
de 1855, Ipoque* laqaelle j'ai quitte cette inte>essante locality. 

II existe cbez les Oulad Ferah, pres la demeure du kald, un lieu 
remarquabte par la trace de grands travaux qui paraissent avoir 
eu pour but I'accumulation et la conservation des eaux plaviales et 
autres. Ce sont lesrestes dedeux bassios destines & les recueillir. 
Dans le bassin superieur qui est, d'apres son estimation, & environ 
deux cents metres au-dessus du niveau de la ville, on voit que les 
eaux, qui y arrivaient avec force, trouvaieat un obstacle m£nag£ & 
leur impetuosity, dans une saillie du terrain utilisee dans ce but 

Aprfes avoir rerapli ee premier bassin, esp£cede barrage que Tart 
avait employ^ avec sagacite, les eaux s'6eoulaint plus calmes* dans 
le second, sur lequei il ne m'a pas donne* de details. 

Pres de Id, on trouve, toujours d'apres la m&me personne, les 
restes d'une construction qui rappelle les fondatiqns d'une pile 
de pont dans le lit du ruisseau et deux sortes de culees ruin6es 
surlesberges. 

Tels soft! les re&seignements que je consignai presque sous sa die- 
ted au moment de men depart pour Med£a. 

(Vote fournie par y. le d* Maillefer.) 

— Aumale. — M. le docteur Maillefer, outre les renseignements 
deja indiques, a bien voulu nous fournir ceux qui suivent sur Au- 
male et ses environs qu'Jl a longtemps babite. 

1* On lui a racont6 que sur remplacemetit de I'anoien pavilion 
medical (cour du nouvel bdtel deta subdivision) il y avait un tem- 
ple ou tout an moins un Edifice important ; il s'y trouvait des co- 
lonnes (d'ordre dorique, dit-on), placees de 3 metres en 3 metres 
environ. II y en avait huit ; e'estla qu'on a treuve une statuette 
en bronze dor6 tres-belle, laquelle a 6te acbetce par le payeur. 

2° A environ 4 kilometres audela de la Worfa (tour romaine, burgus) 
des Oulad Selama, — laquelle est a environ 41 kilometres au S. -E. 
d'Aumale, — sur le cote gauche du cbemin et en face d'on petit ma- 
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melon rocheux ou croissent quelques genevriers , existe un trou 
beant qui donne accfcs dans un souterrain assez profoftd et trto-tong 
se dirigeant du S.-O, au N.-E. On a dit que cet endroit s'appefle 
Matmora mta el Oulad Selama, silos des Oulad Selama. 

3* Chez les Oulad Bou Abid (I), il y a trois sources thermales s«l- 
fureuses dans un lieu appete Hammam qui est frequents par les 
Ksar Sebka et tous les Indigenes a 4 ou 5 fieues k la ronde pour les 
douleurs rhumatismates et les affections cutanees. Distance d*Au- 
male : 22 kilometres. 

4° Chez les Oulad Brabim, k l'endroit appelS Betlam, sur la route 
d'Alger k Aumale, existe une caverne d'une tres-grande proton- 
deur, appelde Caverne des Francais et sur laqueile on raconte phi- 
sieurs tegendes. Distance : 36 kilometres. 

5° Chez les Cherfa du Nord, sur le Djebel Djedda au S.*E. de fa 
mOntagnc, se trouve une vaste chambre de construction* romaine 
encore passablement conserved. Distance : 50 kilometres. 

6*Beni Yala. —Les seals vestiges de l'occupation romaine que 
1'on rencontre dans le pays sont deux vieilles tours en mines, dlsi- 
gnGes sous le nom de Dakkeribt (I) el Roumi, sur TOued Zeian, el El 
Benia, sur l'Oued Berdi. Distance : 80 kilometres. 

7° Oulad Sidi AKssa. — On voit k Grinidi des restes de l'occupa- 
tion romaine consistent en ruines assez Vendues. On voit aussi k 
Guellali les ruines d'une petite tour pres de Meutka tn'ta Chagranfa. 
Distance : 40 kilometres. 

8 9 Aghalik de Bouhira, Beni Meddour. — II existe dans la tribu 
une grotte nomm£e Mammouna d'oft sort une fontaine qui, au dire 
de3 Indigenes, gu^rit toutes les maladies. Distance: 26 kilometres. 

— MfiDfiA. — M. le docteur MaiHefer nous adresse la communi- 
cation suiyante : 

« Il y a quelques jours, en relisant les numeros de la Revue a/rt- 

eaine, j'ai yu que Pon y adressait aux personnes de cette fesidence 

: <>es questions relatives k quelques epigraphes qui y ont H6 trou- 

ygej. J'ai 4oncchercb6 k me rendre utile en comraencant quelques 

recherches : je viens ici vous en donner le r&ultat. A la p6piniere, 

ou la conduite d'eauest presque enlierement accessible, le frag- 

•' — - — i i ii. ■ ■ fc n 1 1 . i . 

* (f) Cte Ven&lj*ticirient ctW stuvants provienircat de* regislres da bureau 
\lrtibe d'Atimale.' 

(2) La rac incur abe Kherba, rulnc, se reconuatt tres-bieo dans ce mot. 
— N.delaR. 
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meat signal* est invisible* reconvert qu'il est sans doute d'une cou- 
cbe de ciment. lies investigations, mes questions n'ont 6t6 suivies 
d'aucun r&ultat Je roe suis alors adresst k la maison da tresor 
(ancienne). La j'ai appris que deja M. Pharaon m'avait devance et, 
que depuis peu, sans que je puisse preciser I'epoque, M. le Maire 
avail fait enlever deux pierres (oti il y avait une ligne de carac- 
teres graves) : la personne k laquelle je dois ces details, les a vues 
sur une brouette, mais n'a pas su me dire ou elles ont &t6 trans- 
porters. Je n'ai pu me procurer encore aucun retiseignement sur 
la pierre signaler par le general Duvivier. 

» Les dlblais executes derriere la caserne ;d'infanterie de M6d6a, 
ne sont pas fertiles en trouvailles ; $k et \k, quoique rarement, j'ai 
apercu des fragments de poterie rouge ancienne, que j'ai recueil- 
lis ; on a, en iaible quantity, des petits bronzes romains,mais pres- 
que frustes, des menues monnafes arabes, don t j'ai eu Phonneur de 
vous adresser des echanUllons. Des soldats ont trouv6 deux petites 
lampes, simulant dans ce qui restart, la forme antique si connue ; 
elles sont en terre vernte et dun travail cotnparativement grossier. 
La pAte est grisAtre et mal preparee. Les deux lamp** exactement 
semblables sont perches au centre de petits trous irregulierement 
places, rofids, triangulares, carr6s. En somme, avec des formes 
antiques incontestable* f elles preaentent des particularity qui 
semblent leur assigner une date de fabrication asset r£cente. » 

Pour faciliter les recherches que nous continuons de recomman- 
der k nos correspondants de Medeah, nous inserons ci-aprfes uue 
note de M. Berbrugger, laquelle contient les renseignement* les 
plus precis a cet 6gard ; 

o La vilie de M6d6a a et6 bdtie sur un 6tablissement romain et 
aux depens des maieriaux de cet etaWissement. C'est un fait dont 
il est facile de se convaincre en examinant les maisons. La partie 
inferieure de l'aqueduc offre aussi des traces de travail antique ; et 
en le rfparant — depuis la conqufite— on a trouvS une medaille ro- 
raaine dans les assises inferieures . 

. » Mais qe qui est incontestablement antique, p T est le rempart k 
l'an^ $-0. de la yille, De ce c6t6 f les foullles u^cessilees pour h 
constrpctiQ^n de I'bdpital ont fait d^couvrir des sufrstructions ro- 
maines. Pendant un sejour dans cette ville, en aoflt 1843, j v ai vu 
46couvrir les deux inscriptions su^vantep qui devaien^d^s Jor> 6tre 
dingers surle Mus6e central, mais qu'une serie d incidents a, em- 
j/6cb6 jusqu'id d'arriver a leur destination. 
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La prefmt&re, gravSe dans un cadre sur un couvercle de totnbeau,: 
est ainsi con$ue : 

M. S. 

REL1VSTERT1 

SERANVS V 

XIT AN. LXXUI M. X. 

TERFECERVNT 

Bien qu'il manque k ce fragment le commencement de toutes les 
lignes , on pent hasarder cette traduction : 

t Monument consacr6 aux Dieux MAnesI .... Aurelius Tertius (?) a 

v6ca 73 ans ct 10 mois. (Son fils et son fr&re?) lui ont fait ce tombeau. • 

Le deuxi&me monument est une st&e a fronton acutangulaire 
accosts de deux oreilles. Le tableau encadr& dans de simples filets 
contient le buste grossifcrement sculpts dun indfridu k la tftte nue 
et au corps drap£ daos une esp&ce de manteau. 

Sous ce tableau et entre de simples filets , on lit : 

VIPSINDIR 

H. S. VIX. A. LX 

I COIVGI 



Le troisieme fragment m'a 616 communique par une personue qui 
m'a dit qu'il se trouvait actuellement cach6 dans la conduite d'eau 
qui est k cdte de la p£piniere de Sf&16a : 

no 3. 

M 

FECIT Y. A. XXII 
MENS, V. H. S E 

Eofin, M. le g6n£ral Duvivier m'a donnS, il y a d6ja fort longtemps, 
la cppie dune inscription qui selisait, disait-il, aupres de la casba, 
a 16poque ou il visita Med£a pour la premiere fois (fin de 1830). le 
la reprodujs telle quelle, en ajoutant que foriginal a dti Jdisparaitre 
trfcs-promptement; car jamais, parmi les plus ancrens habitants ou 
visiteurs de M6d£a, aucun n'a eu connaissance de ce documentypij 
graphique : 
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D M 
M. HERENN 

10 CASSIANO 
MIDIJE CIJE A£D 

CVR HI 

CLE P.r. X 

Apr&s la formule funSraire DU manibus et le nom du dtfunt, Mar- 
cus Herennius Cassianus , arrivent trote lignes d'one lecture fori 
douteuse oh Von a voulu voir : MIDUE COLONIAE AED1LI 
PROCVRATORI, etc. 

Mais toute interpolation ou discussion pgcherait icl par la base; 
car la copie est incomplete et fautive et Fexistence m£me de l'o- 
riginal n'est pas exempte de toute espfece de doute. 

A I'epoqueou je recueillais ces notes k Med6a, j'ai vu, entre les 
mains dun juif, uu Juba II en argent, ayant au revers un croissant 
surmonte d'une ^toile ; et k l'exergue : R. XXXUH , ou 34* ann£e 
du R&goe. 

On s'est demands quel nom il convenait d'assigner a l'ltablisse- 
ment romain sur les mines duquel M6d6a s'est 61ev6. Pour £dudier 
ce problfime, il fatit avoir sous les yeux deux troncons de routes 
anciennes, telles que Vltineraire d'Antonin nous les a conserves. 

1° Tronfon d'une route allant de la fronttere de la Tingitane 
(Maroc) k Rusuccuru (Dellis). 

Malluna, Miliaria, 

49 rallies, oa 48, — 28 ou 26 kilometres 1/2. 30 kilometres. 

Sttfasar, Amoura, 

45 ou 4A milles, — 22 ou 23 kilometres f/2. 26 kilometres. 

Velisci, Mouzata-les-Mine*, 

46 milles — 23 kilometres. 24 kilometres. 

Tanaramcsa Castra. MoutdiaviUe, 

Un des manuscrits de YltinSraire d'Antonin place le Bapida Castra, 
snivi de Trndication itinera ire XVI milles, entre Sufasar et Velisci; 
Dans les autres manuscrits, il arrive imm&iiatement avant Rusuc- 
curu. Est-ce une simple transposition ou y a-t-il lieu de r^tablir 
une station que sa ressemblance de nom avec une autre aurait fait 
supprimer comme fesant double emploi ? 

Ce qui est bien certain, c'est que VHindraire d'Antonin ne compte 
entre MaUiana et fltwuccttru, deux points determines, que 98 milles 
ou 145 kilometres , tandis qu'il y en a environ 204 ; ce qui donne 
une difference , enmoins, de 59 kilometres. Ilfautdonc ou que des 

Rev. afr. } 2« annie, n* 12. 32 
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chiffres soient trop faibles on qu'il y ait des stations oubli£es. 
Rapida caslra ) indiqu£ par un manusorit apres Sufasar, est peut-Gtre 
un de ces endroits omis. 
2« Troncon, d'Auzia (Atntiale) 4 ikesarea (Cherchel). 

Auzia , Aumale, 

*6 nrilW», bu 15 — 23 if* <t\i v» ItHotfHtts . 34 kitoaetm, 

« ,K/^*epidU ^ : : $Qun-Djoiu& t < 

, r 854^^rTr^^l«n^^w. , 48 kilometre*. . 

. .j ?v , . Ti^adi, < • #errot^tita A , #l . . 

25 f m»Ne«i— "37 kilometres. . 35 kilometres. 

taputCiiajri, Au Sud de M6d4a t 

46 milles, —23 kilometres 1/2. 24 kilometres. 

Sufasar, Amoura, : 

4eWmei/bd 15— 23^1/2 oti 22 kilometres. ' 27 kilometres. "*' 

• g ' ?:; AQthi; ' Hammam Rir>a t 

*»• » is atfllei, — 37 kBomkrw. > 40 kilometres. > « 

, > .^ CassAtEA. ' Cherchel. 

uftinSraire cornpte done d'Aumale a Cherchel 123 milles romains 
au maximiim et 121 si Fob adopte les chiffres minima. 123 milles 
equivalent a 182 kilometres et 164 metres, Evaluation qui demeure 
en dessous de la distance r6elle, laquelle est de 192 kilometres 
en tout. 11 y a done une difference de 10 kilometres. 

t'examen attentif de ces deux troncons , surtout du deuxieme, 
paralt indiquer que l'6tab(issement romain de M6de*a rest ait au 
Nord de la voie ; ct que, par consequent , ce ne peut pas 6tre Caput 
Cilani .cju'ij faut chercher un peu plus au Sud. M. Mac Carthy le 
place , en effet, pres du BordjelHadj Miliqni, sur la route ancienne 
deBogajr. 

— Constantine. — Un de nos correspondants de cetle ville, 
M. Rem6on Pescheux, nous Ecrit a la date du 7 juillet : 

a J!ai ftssis^ le 30 jujn dprpjler k la d<§couverte i d'une pierce tQjn~ 
bale aur ^^^sga^ljrqfd-Kst du ILppdiat^AjtU ? u$ poriffs d^Gflqa- 
tantiqe. JEJlle se trQuyafy enfpuie danp $b$ d^QpUfesoUj^^e^jfe^ts 
qui recouvraient une large mosalque v maintenaatd6truite presque.en 
en tier ; cette .trouvaille est le rSaultat de fouilles . ppati.qu6es.par 
les soins de M. Girard, proprtetaire et commiflskumafre de roulage, 
qui Pa fait remettre peu apres au Mus6e.de Constantine. Au ,rttf>- 
ment mgmede la ddcoqverte, j'ai fait laver et brosser la pierre et 
voici Inscription qui s'y trouve grav6e : 
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DX M 
C. IVUO 
AGATHAN 
GEIO VAX 
H. S. E. 

» Cette pierre, qoi a environ 33 centimetres de c6t£, est dans on 
bon 6tat de conservation. Entre le D et le M de la premiere ligne, 
on voit une tres-petite croixa quatre branches en forme de croix de 
St-Andr6 et k la hauteur drdinaire ou Ton place notre apostrophe. 
Ce signe indique peuMtre une inscription de l'6poque byzantine »* 
alors, il faadrait lire : Deo Maximo an lieu de Dis manibus. 

» On voit que \e d6funt a v£cu 30 ans (1). 

» Dans les m6mes fouilles qui ont anient la decouverte de Inscrip- 
tion, on a trouve un petit bronze assez bien consejv6 sauf au revers. 

» A Favers, on voit une tfite laoree et autour : « Imp. Licinius, 
P. F. Aug. » A 1'empereur Licinius, pieux, heureux, auguste. 

» Quant k la mosalque dont j'ai parte plus haut, M. Girard ne 
recule pas devant les grandes defenses qu'il faut faire pour la net- 
toyer etmgme la restaurer au moyen des fragments qui ont 6t6 jet£s 
au pied du Koudiat-Ati. Elle servira de sol a un premier 6tage ou 
salle d'agrgment qui va 6tre ainsi Itablie au-dessus et en face du 
marchg aux bids. On a trouve* des ossements sur cette mosalque , 
mais on n'a d6couvert aucun sarcophage ; peut-6tre en rcncon- 
treraiNm sous la mosalque elle-meme; on avisera. » 

— Gowstantine. — Dans le courant du mois du juin, M. de Ville- 
valeix, maire de Constantine, a fait entreprendre des fouilles au-des- 
sous de V Inscription des Martyrs, graved sur un rocher au has du 
Mansoura, sur la rive droite du Remel etun peu avant l'endroit 
ou cette riviere s'engage dans sa coupure rocheuse. Nous avons le 
regret d'apprendre que ces fouilles ont dd 6tre abandonnles, ayant 
ete complement steriles, bien qu'oo les etit poussles k une assez 
grande profondeur.Xe zele de M. le maire de Constantine pour les 
recherches arch£ologiques n'en est pas moins digne des plus grands 

(l)Nous proposous de traduire ainsi cette epitaphe: « An Dieu tres grand ! 
» a Caius Julius Agathangelus. II a vecu trente ans; il gtt ici. • — On voit 
que nous lisons Agathangelus (bon ange), version qui nous paratt plus 
probable que l'autre. Le chiffre trente est marqu6 par un seul X dont la 
diagonale de droite est augmented de deux autres diagonales, le tout afin de 
epargner la peine de graver XXX. — Note de la R. 
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<£toges , car en pareil cas, l'axiome 6vang6liquen'est pas comple- 
ment applicable et Tod cherehe souvent sans trouver, alors que 
celui qui ne cherehe pas trouve. 

— Coi^tiNTixi.— M.Frecus, agent comptable a Bogar, possede une 
corlease anliquite byzantinc. C'est on cailloux de silex transparent 
trdtlve* dans les rochers de Gonstantine au milieu des debris. Sor 
cc gatet de forme ovale allongle, on voit une tGte coifltee d'un bon- 
net 41eV§, arrondl par fe baut et avec un galon aa bord inf&rieur. 
Att-dfessouS, sont flgar£es deux mains, dont la gauche tient une 
Cttsse.Qoaht an corps dont ces mains et cette tStesupposent Pexis- 
tence, l*artf$te a omis de le repr&enter. 

- •* ?: 

. -r CoNSHAimn e. — On nous 6crit de Gonstantine, le 17 juillet 1858 : 

,« Le m 9 it de\&Revu$ a fricaine, dans leqncl vous aviez promts 
de dinner le texte du chant kabile ins£r6 au n° 10, contient* au 
lieu de <?e texte , una note par laqoeUe vous annoneez qu 7 on le 
tfpu^era, suivi d'un autre chant sur le m£me sujet, dans la Gram- 
mpir* kabiie qne vieat de publier M. lecapitaine Hanoteau. 

vConnaissant les circonstances dans lesquelles ce chant a 616 
ecrit (je parte du texte kabile), je me suis reports a la grammajre 
de }/L}p capitaine Hanoteau et j'ai imm6diatement constats i 

» 1* Que Tauteurattribue ces vers a Si Ben- Ali-Gh6rif lui-m£me ; 

y> 2* Qu'U n'en donne que la premiere moiti£ ; 

» 3* Que le prgtendu deux&me chant sur le ro&me sujet n*est 
autre chose que la deuxi&me moitie du chant de M. Feraud. 

» II. vous suffira, de jeter les yeux sur la grammaire de 
Bl. Hanoteau , de la comparer avec le texte que vous a en'voyd 
M. Ffraud pour vous convaincre de la v6rit6 des deux derm&res 
astertion*. Je vais tAcher de vous 6difier quant a la premiere. 

»Ce chant qui, il'heure qu'il est, est peut-£tre encore inconnu 
cbezles Kabiles, n'est pas de Si Ben- Ali-Ch6rif ; M. F6raud s'est 
born£ idemander a ce chef de le mettre en rapport avec un de ces 
bardes,si eommans chez les Berbers, dont le talent, j'allais dire la 
profession K consists a improviser sur la guerre et sur l'amour . 
Ben-Ati~Ch6rif (ce fot la sa seule participation a I'ceuvre) hii amena 
le noenmg Si Bel-Kassem-ou-Touati, du village de Gbellata, tribu 
d'IIIoula-A$ammer. 

» Si BelrKassem-ou-Touati , a qui M. F6raud expiiqua son 
d^sir d'avoir des vers sur la pacification de la Kabilie du Juiyu/a, 
eut beau se torturer Tesprit, il ne parvint pas a trouver une id£e 
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en Xaveur des roumis. Etait-ce incapacity defattt m<»wenlane*t'i«- 

pkation ou mauvais vouloir? je l'ignore. ! <- i J ^ < m m,m i»., . 

» Mais Ph6bus 6tait sourd et tf efWetfdttf J "*»< ^p ^ ^ 

» II fallut que M Feraud lui donna tlfls Mtaqtf &tfw^M*; et 
c'est seulement alors qu'il se mit a l'oeuvje, ^wya^ikl^xte, labile 
pendant que son inspirateur, dans la tente duquel l*£C&ie,.fte. j>as- 
sait(l), en faisait, stance tenante, la traduction que vous av^zjeue. 

o Des le lendemain, des copies du teite et deJa traduction furent 
envoyles par M. Feraud a M. Schusboe, interpret© die II. le fiou~ 
verneur~G6n6ral, a ses collegues des autres divisions et <k <ipoi f q»i 
essayai imm6diatemcnt de traduire ce chant en vers fcaoQais; -„, ,; 

» Ces circonstances expliquent comment il a pu arrivera M.Ha- 
noteau morcele et defigur6. D'un autre c6te\ par suite de la commu- 
nication qui lui en Tut faite par urt ami de M. Feraud, le Derbbuka 
publia (2) la traduction litterale rcproduite dans le n* 10 de \* favuc 
africaine, et c'est sans doute par le Detbouka qu'il parvint k M. Tota^ 
louze qui le mit aussi en vers francais ; mais qui* grAce sans doute 
a une cOnnaissance de la laogue kabile , langufe <tont j'ighore te 
premier mot , est parvenu , mieux que moi, a reproduire le rytbme 
de Toriginal. 

» Mais je m'apercois que j'en dis beaticoup pour peu de ctose et 
cette longue lettre pourfait se r&umer ainsi : " f 

• l\ n'a &6 fait qu'un chant kabile sur I'expedition de 185Y, et 
c'est par erreur que dans sa grammaire M. Haooteau le diVise en 
deux pieces distinctes ; ; • <\, 

» Ge chant n'est pas I'oeuvre de Si Ben-Ali-Cherif t mais bieb de 
Si Bel-Kassem-ou-Touati qui l'6erivit dans la tente, soos la dlbtee 
ou tout au moins sous Inspiration de M* Feraud ; !i 

» M. Feraud est du teste, lui aussi, l'auteur d'une grammaire 
kabile qu'il avait adress£e en fevrier 1857, & If. le GouVertibui^Gte- 
nfral ; a la suite de cette grammaire* qvt a valu k sou auteofr on t&- 
moignage de satisfaction de M, le Ministre de la guerre, se tufraveflt 
des dialogues et un certain nombre de proverbes, poesies et chants 
kabiles doat M. Feraud a retention de faire hommage a la Revue 
ofrioaine. F. Db Mo*fc*TfcLV i> 

Nous remercions M. de Morestel des explications et rectifications 
qu'il a bien voulu nous adresser ; et nous ferons bon accueil aux 

(1) Au col de CheHala le i* jorltet 1857. 
()) Vers U? raois dc scptorabre 1357, 
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nouvelles communications qu'il nous annonce de (a part deM. F£raud 
dont nous serons toujoors heureux d'ins£rer tes travaux k la foi* 
instructifs et attrayants. 

— Sbba' Rkqao {Les Sept Dormants). — Dans les assises du pont 
amlricain jet6 sur Oued el Kebir, route de Jemmapes k B6ne , k 22 
kilometres Est de la premi&re de ce% villes , M. Flraud signale une 
pierre trfcs-remarquable qui offre la gt avure en 6l6vation d'uoe facade 
monumentale k trois pavilions et k cioq portes dont la plus grande 
placle au centre est au-dessous du pavilion du milieu. Gvkc&k liar 
bonne volenti et k l'adress« de notre typograpbe, le lecteur pourra 
retrouver ei-dessous la reproduction exacte de ce dessin antique. 



A A A 

=rvn_n_rurB ■ 



La pierre ou Ion vott le dessin que nous venons de reproduire, 
provient d'un b&timent ayantservi de fonderie, & I'endroit appefc 
Seba' Begad. Nos renseignement ne disent pas s'il s'agit d'une fon- 
derie antique, mais nous inclinons k le croire, car il n'est gu&re pro- 
bable que les Indigenes aient cr66 une usine de ce genre. Nous 
regrettons que notre correspondant n'ait pas pr6cis6 non plus l'em- 
placement de Seba 1 Regad que la carte ne donnepas, sur cette ligne. 
A eette occasion, nous rappellerons qu'il est de la plus grande im- 
portance pour les etudes de geographic compare d'indiquer, avec 
le plus d'exactitude possible, la provenance des inscriptions et les 
gisements de ruines, de donner, jutant que possible, les dimen- 
sions des pierres , la hauteur et la forme de lettres ; en un mot, 
tous les (Moments qui permettent de tirer le plus grand parti pos- 
sible des communications qui nous sont faites. 

— Hidba , Djebel Dir , etc. — Pendant une tournee dans la partie 
orientate de la province de Constantino , M . L. Feraud , interpffcte 
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de I'armfe, a reeueilli plusieors observation* iat^r^santes que wous 
aliens £nu»£reT. t > 

A Hidra, sur le ierritoire des Frachiche , cercte, Q*e Tebeasa , jla 
copte l'lnscription de la frise du grand arc de triomphe (c6t6 de I'Est) 
et tine aotre 6pigrapbe provenant dti war d%ncdbtofetoolfei3f»iis 
ne fey reproduisoas pm id , to sawmt M. Renier les'aywt 4©tm*es 
avec beaoconp tfautres de- la mtfite locatit6 dans «<* Inscriptions 
ro*nain*8 de IWpkie , cbapttre XXI, <-tf»'MM,< SMk" " w1 ' l i *»•«•' 

M*rs rams pubffcms awe empresaemenfc nmcription iq«*«w» 
cro^ons imklite d'an miUiaircft dembfe d6dlc&6fe, rele^parM. ie«v 
da gfenie G roolt , dans let mmitagives dn Dir, a 15 kttdmtfretf f*a Nerd 
de Tebeasa, oft il se trouve tnaintfenaot. €e dewrumen* a dtewminD- 
nique parirtrouveor-a M. Wraidqaiabien yonfa no us radr esser ; 
en va voir qn'il est tnt6ressant k plusieurs 6gards : •( ' 



IMP. CAES. 
M. AVRELIVS 
ANTONINVS 
PIVS AVGVSTVS 
PARTHICVS 
MAXIMVS BRI 
TANNICVS MA 
XIMVSGERMA 
NICVS MAXr 
MVS TRIBVNIC 
AE POTESTAT 

xvmi coysvL 

Till PATER PATRl 
AERESTlTVlT 
CLXXXV 



' i 



DNFL ■ •'"»' '"•" - 

CLAVDIO ^ 

JVLIANO *, 

SEMPER . ' .- * 

AVG 

< L'Empereur Cesar Marcus Aurelius Antoninus , pieux , augusie, grand 
partbique, grand britannique , grand germanique, decore 19 fois de la 
puissance tribunitienne, consul pour la 4 e fois, perede la patrie, a r£tablL 
(ce mUUaire), k 185 (milles de. Carthage ), » 

t Andre seigneur Flavius Claudius Julianus, toujours auguste. > 
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Si Ton prend la somrne des distances entre Carthage et Theveste, 
telle qu'elle est donn£e d'apres la Carte peutingerieane par M. d'A- 
v^zao dans son m6moire sur les Votes romawes dela Numidie et de 
laVauritonti [Tableau** I'Algerie, 1810, p. 3#>), on trouve qu'elle est 
de 10$ miltes remains. Or, le monument itiaeraire relev£ par M. I* 
oapitaioe Groult, est k t$ kilometres an Nord de Tebessa (Theveste) 
aboutissant meridional de cette grande vaie de communication ; 
soit k dix milles rorwins. Ce chiffre partiei 6tant d£dnit da total de 
la distance , on a poor reste celai de 18$ , c'wt-A-dire , pr^cisement 
1 indication qui figure snr notre milliaire. 

Si, d'un autre o6t$, on vent contrdler ce r&ultat par le chiffre 
des distances rteUes, on troave que, d'apres les meilteures cartes 
it y a 286 kilometres entre les mines de Carthage et celle de The- 
veste (Tebessa), ce qui reproduit, k deux kilometres pres, les 195 
milles romains de la carte peutingerienne. Sur une ligne de cette 
longueur, une pareille difference est insignifiante. 

11 reste k determiner la date, ou pour mieux dire les dates de 
ce monument k deux dedicaces, faites k des epoques assez eioignees 
Tune de l'autre. 

Marc-Aureie Antonin, plus connu sous le nom de Caracalla, fut 
consul pour la quatrieme fois en 213. II avait ete decore de la 
puissance tributienne, des l'ann£e 198, treize ans avant son av6- 
nement. L'indication de son 19 a tribuoat fixe notre epigraphe& 
Tan 216. Quant aux autres empereurs qui ont porte le nom de 
Marc-Aureie Antonin, les oireonstances de consulat et de tribunal 
ne peuvent leur convenir ; et Caracalla est bien le seul k qui on 
puisse attribuer cette dedicate' 

L'autre dedicace, qui a et$ ajoqtee au-dessous de la premiere , k 
plus d'un siecle de distance* par des flatteurs desireux d'eviter les 
frais d'un monument special, — l'autre dedicace se rapporte k 
Julien If, dit l'Apostat, qui fut proclame k Paris en 360, et mourut 
trois ans apres dans une bataille contre les Perses. 

M. Feraud a copie Inscription suivante sur une pierre qui a etc 
trouvee pres du Bordj Meksenna, rive gauche de l'Oued el Kebir, 
anciene route de B6ne au Kef et k huit kilometres de La Calle : 

D. M. S. 
LOIACINVS 
SILVANVS 

PVMIVS 

H. E. S. 
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Dans la direction indiquta par notre corrcspondant , nous trou- 
YOfiS sur la Carte lopographique dee environs de Bdne (1851), uti 
Mexna, mot qui, ramen6 k une transcription plus rigultere, devient 
Meksna, c*est-& dire une denomination presque identique k cetle 
qae donne M. FSraud. Fesons remarqaer, tontefois , que cette posi- 
tion 6tant a 22 kilometres de LaCalle, il n'y a pas accord de distance. 

Quoi qu'il en soil, cette pierre— qui a 6t6 transports w bureau 
arabe de La Calle par les soins de M. Coutelle, chef de ce bureau, 

— se divise en deux parties k pen pr&s £gales : une inftrieure, qui 
contient l'6pigraphe encadr£e dans un simple filet ; une sup6rieure 
plac£e dans un cadre form6 par deux piastres surmont£s d'un 
linteau uni. De ce linteau pendent deux objets qui ressemblent 
k des carafes fixfes par le goulot. Au-dessous, sur un lit des plus 
simples, repose un personnage appuyg sur le coude gauche et que 

— n'etait cette attitude — on prendrait pour un mort enseveli dans 
son linceul. A droite du lit, est un tr6pied d'oti s'6chappe de la 
flamme ou une spirale de fumle. 

— Voyage dans lb Soudan. — On nous 6crit de Tunis que M. le 
baron Alexandre de Krtifft a dA quitter cette ville aprfes les fdtes de 
VAM~el-Kebir (vers le 25 juillet) pour se rendre k Tripoli et de Ik 
p6n£trer au centre du Soudan. Les voeux de tous les amis de la 
science accompagneront ce jeune et courageux voyageur dans sou 
entreprise difficile et p£rilleuse. 

— Mbdaillb inbdite. — On nous 6crit de Batna : 

J'ai Thonneur de soumettre k voire appreciation une ni&laille 
que je possdde, et dont voici la description (1) : 

Or. module ordinaire. 

Avers. — IMP. C. ALEXANDER P. F. A. V.G. — T6te laurde 
ct barbue de l'empereur, k droite. 

Refers. — INVICTA ROMA FEL. KARTHAGO. — Femme 
debout, v&ue de la stola, et tenant des fruits dans chaque main. 

A l'exergue. — P. K. 

Sans mil doute, cette mddaille doit <Hre attribute k l'usurpateur 
Alexandre sous Maxence, et elle a pr£cis£ment 6t<§ frappta k Car- 
thage, vilte ou se mit en rebellion ce lieutenant du pr£fet de 
l'Afrique. 

(1) Cette m6ddille a ete apportee a Constantine par un Kabile et vendue 
a un bijoutier de qui M . le Commandant Leroux en a fait ['acquisition. 
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Elle est d£orite par Mionnet, mais avec uue difference dans la 
legende de la t£te, la mienne portant en plus la iettre C. v abr&via- 
tioo deCssar. Letype du revers est exactement celui indique par 
le savant numismate ; settlement, la medaiile que je mets sons vos 
yeux donne le mot Felia en . abr£ge. 

Outre la valeur des variantes que je viens d'indiquer, je consid&re 
encore cette mgdaitle comme fort importante, puisqu'elle serait la 
preuve que l!or fut employe pour lea monnaies do tyran Alexandre* 
tandts que Mionnet et autres ne lui en attribuent que d'argent et de 
bronze. 

Instinctivement, tout denote que la ptece qui nous occupe est 
aothentique : le metal en est au plus baut titre ; et dolours, le 
type etlexecutkm de la Crappe ont bien le cachet de la roap&re de 
faire du pays etde I'epoqoe. t - 

Cependant, comme je n'ai pas eu 1'occasron de pouvoir la compa^ 
rer avec un exemplaire en argent on en bronze, et que je *uppqse 
qu'il en existe au Musee d'Alger coolie k vos soins edairgs , je von* 
one, Monsieur, d'etre assez bon pour verifier si, en effet, ma piece 
est identique aux vdtres, quant & la ressemblance de la t&e ; et, de- 
plus, je vous serai tres*oblige devouloir bien me dire, sans r6ser«e 
aucune, si, comme je le crois mot-mgme, vous jugez antique etde 
bon aloi la medaiile qui fait I'objet do cette Iettre (1), 

Recevez, etc. 

A. Lsbocjx, 

Chef d'ctcadroo au3* de Spahu. 

— ORLfiANSviLLB (2). — Les habitans d'Orl£ansville et lesvoya- 
geurs de passage s'arrfttent, depuis quelques jours, autour d'une 
grandeauge en pierre que Ton vientde deposer surla place de la 
Mosalque, devant le commissariat civil. Nous recevons . quelques 
details sur cet objet. 

M. Thoillier, conducteur des Ponts-et-Chauss6es, charge du service 
4 Orleansville, fut prerenu, Tun de ces jours deroiers, qu'une exca- 
vation venait de se pratiqoer sur leparcours m£me de la route de 

(1) Le Musee d'Alger no possede aucune m6daille de ce tyran. Celle-cj 
nous parait authentique etinedite,sous le rapport du mtttal et de la legende. 

— N. delaR. 

(2) Cette communication ne se trouve pas k la ptace qu'elle devrait ocr 
cuper dans hbtre Chroniqm, pared qu'ellenous est parVenue tardivenadnt. 

— NoledeiaK. ■...,■> - : r. . 
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Miliana k 350 metres environ du rempart oriental de fa ville. 
S'y 6tant transports, il reconnat que le fait provenait de quelques 
pierres quis'&aient d6tach6es d'une votite souterraine. fl fit61argir 
I'ouverture, et, enfin, dlmolir la vofttc entire. 

Cette operation mit k dteouvert quatre mars lateraux, de ma$on- 
nerie assez bonne, ct une grande pierre, pos£e k plat an milieu, 
et taill6e en forme de toft. 

M.Tboillicr, qui n'en est pas k son coup d'essai en fait de d£- 
couvertes d'antiquit& alg£riennes, pensa que cette pierre recouvrarit 
un tombeau . Dcs d6blais furent executes k I'entour, et un 6norme 
bloc tie pierre d'un seul morceau se manifesta aux regards. 

La grande pierre de dessus Ait aiors soulevge au raoyen d'une 
chfcvre, et la tombe, car e'en 6tait une, mise k d&ouvert , taissa 
voir un sqoelelte bumain dans l'6tat le plus complet qu'il fftt pos- 
sible de d£sirer. 

La t&e est grande et betie. La partie postlrieure du cr£ne est 
trds-volumineuse. Le fi on test pea 6lev6, tegfcrement fuyant, mais 
la tigne mgdiane, depuis la jonction des sourcils jusqu'au sommet 
da cr4nc, est d'un beau galbe. Toutes les dents, saaf une, sont dans 
leurs alveoles. La couronne des molaires est un peu us6e. Chaque 
partie du squelette reposait k sa place naturelle. On pouvait re- 
connaitre que c'£tait pour la premiere fois depuis le jour de l'inhu- 
mation (seize ou dix-sept siecles, peut-dtre) que ces d£pouilles 
mortelles revoyaient la lumi&re, et qu'aucun contact Stranger, au- 
cune secousse indiscrete ne les avaient troubles dans leur long 
sommeil. 

Du reste, pas la moindre medaille ; pas de lampe s£pulcbrale, de 
lacrymatoires, d'armes, de joyaux. Rien autre cbose que le mort- 
Pas description quclconque. 

L'orientation de la tombe 6tait a peu prfcs du Sud-Ouest au Nord- 
Est, la tfite a ('Occident. Apr£s avoir 6t6 soulevde, non sans peine, 
de la position qu'elle orcupait k 1" 80 au-dessous du niveau du sol 
exterieur, elle a£teapport6e a OrlSansville, ainsi que la dalle qui 
la recouvrait. 

Ce sarcophage, d'un gres excessivement dur, a 616 creuse au ci- 
seau, et assez grossi&rement, en forme d'auge. 11 mesure ext&feu- 
rement, 2- 05 de long ,0-66 de large k la t6te et 0- 65 aux pieds ; 
0" 60 de haut a la t£te et 0- 52 aux pieds. 

Le bassin interieur est long de I s 68; large a la MHe de B 50, aux 
pieds de O" }$ ; profondeur a la t<He de 0" 33, aux pieds de0-30. 
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On estime que 1'auge tombale p£se environ dix quintaux, et son 
couvercle quatre. 

Cette dlcouverte fait pr&umer que les environs du point ou elle 
a et£ faite pourront en amener d'autres du m£me genre. Des ma- 
$onneries se sont deja r6v61ees a quelques d&im&tres plus loin (1) . 

F. D. 

— La Censure russe et la Revue africaine. — La presse locale a 
dejik fait connaltre le reftia qui a 616 fait a Odessa par la censure 
du n° 10 de la Revue africaine. Nous ne savons pas si la cause 
qui a ete indiqu£e ici par voie de conjecture, pour expliquer 
cette mesure , est en effet la veritable. En ce qui nous concerne , 
nous avons beau faire notre examen de conscience , nous ne tron- 
vons rien dans ce num6ro proscrit, nous ne dirons pas qui puisse 
motiver, mais fournir m£me le plus I6ger pretexte aux rigueurs 
de la censure moscovite. Nous aimons mieux penser quil y a eu 
erreur et qu'on a pris la Revue africaine pour un autre. Nous se- 
rons d'ailleurs promptement fix6s a cet 6gard ; car notre n° if 
a <H6 exp6di6 apres Pautre ; et s'il est renvoy6 a son tour, c'est 
quil y a parti pris. 11 ne restera plus qu'a savoir le pourquoi ; mais 
nous dSclarons que si la censure russe ne consent pas a nous le dire, 
nonsne nous croyons pas de force a le deviner. 

— Documents originaux arares. — M. le Directeur de l'Enregis •• 
raent et des Domaines vient de transmetfcre k la Biblioth&que 
d'Alger, par TintermSdiaire du PrSfet , 29 pieces trouv£es dans les 
archives arabes du service des Domaines et qui n'ont qu'une im- 
portance purement historique. Ces pieces consistent en regus d6- 
livrSs par les autorites algSriennes pour la redevance relative a 
l'etablissement commercial de La Calle. 

POUR L£8 AHT1CLM NON-818 WE 8 DB IX ClUOKlQCE , ETC. 

Le President , , 
A. Brrrrugger. 



(1) On appelle aussi l'attentionde l'honorable correspondent, a qui cette 
interessante communication est due, sur les colonnes milliaires qui doivent 
se renoontef aux environs d'Orleangfvilta et qui pourraient servir a determi- 
ner les synonymies encore douteuses de cette importante ligne du Ghelif. 

La ressemblance de ces monuments itineraires avec des tambours de 
colonne fait qu'on les neglige le plus souvcnt. U faut toujours retourner 
les futsque Ion rencontre isoles dans lacampagne pour s' assurer qu'ils ne 
portent pas quelquc inscription. — N. dela R. 
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ANNUAIRE DE LA SOClfrfi ARCH^OLOGIQUE DE CONSTANTINE. 
1856-1857 (1). 

Void le troisi&me annuatr6 public por la Sociiti archiologique de 
Conslantine, et celui-ci, corame les pr£c£dents, abonde en matlriaux 
in£dits comments dans des notices pleines d'interGt. Le plus bel 
6loge qu'on puisse faire , crest d'atialyser les travaux importants 
qu'iicontient. 

Le volume debute par une lettre de 24 pages ou M. A. Judas 
entreprend d'expliquer les inscriptions numido-puniques, libyen- 
nes, etc.) ins£r£es dans les deux premiers annuaires. 

Payons d'ahord un juste tribut d'eloges a la Societe* archiologi- 
que de Constantine pour le zele qu'elle a mis k rassembler et d pu- 
blier ces curieux £chantillons de langues inconnues et re n dons 
ample justice aux peines que M. A. Judas s'est donndes pour ex- 
pliquer ces 6nigmes antiques. Mais ayons la franchise de declarer 
que le peu de solidite* des bases de ce genre d'etudes laisse le lec- 
teur impartial dans une fiteheuse incertitude. Aussi, nous persis- 
tons phis que jamais dans l'opinion negative exprimtfe au l 6r volume 
de la Revue africaine (p. 72 et suivantes). A notre sens , l'interprS- 
tation du numido-punique , du libyqtoe, etc., laisse aujourd'hui 
beaucoup trop k d^sirer, et c'est une science qui reste encore a faire. 

Mais comme nous pourrions serobler suspect dans ce d£bat, n'y 
ayant jamais jou6 que le rdle de spectateur, invoquons I'autorit6 
dun savant qui s'est adonne* particulierement aux reoherches dont 
il s'agit. AL I'abb6 Arri sera noire confitens reus ; voici comment il 
s'exprime & ce sujet dans ses Nwvelles observations sur Vinscription 
latmo~pumque de leptis, travail insere" il y a quelques anne'es dans le 
Journal asiatique et dout nous avons un tirage k part sous les yeux. 

« II (M. Hamaker de Leyde) a rencontre, comme on sait, des criti- 
ques de deux sortes : les savants d'abord, qui 1'aUaquerent a la f ois 
sur les regies de la grammaire ph6nicienne, qu'il avail meconnues , 
et sur la valeur des signes alphab&iques ; ensuite, les gens de bon 

(I) Un volume in-8°. Chez Bastide , libraire-ecUteur, et chez les libraires 
de TAlgene. 
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sens, qui, bien qu'etrangers a ces etudes, nepouvaient toutefois se 
persuader que le people phenicien, k tant de litres celebre, n'eut 
jamais su exprimer d'une maniere logique et claire la moindre idee 
sur les monuments publics. En eflet, k s T en tenir aux explications 
que M. Hamaker et d'autres savants orientalistes donnaient des 
textes pheniciens, on n'y voyait le plus souvent qu'une reunion de 
mots latins qui n'exprimaient rien absolutaent. 

Ge deplorable etat des (Hades relatives k la paleogwphie pbe- 
nicienne a produit, pour un seul et m6me monument, des interpre- 
tations diverges, et jusqu'4 un certain point opposees les unes aux 
autres. Je ti'en citerai pour exemple que l'inscription latino-pnnique 
de Leptis, publile dej^i trois fois dans ce m6me journal (/©urn. 
Asiat., avnl et aoM 1836 et juin 1837J et qui fat interpreter : 

Par M. Hamaker : « Ut precatio propter defectum canalium (comme 
priere, a cause du defaut des canaux.) » 

Par M. Lindberg : « Torcular regime in loco perenni ( pressoir de la 
Reine datis un lieu durable.) » 

Par M. Gesenius : « Domus imperii romani stat in (sternum (l'&Iifice 
de l'empire remain subsiste dans l'eternite.) 

Par moi-meme (I'abbe Arri) : « Locus ducis Romce ecccelsce ( lieu 
du chef de Rome elev£e.) 

Que M. I'abbe Barges , enfin , a tente d'expliquer tout derniere- 
ment encore par : « Resistens suffetibus et non ( resistant aux Sufietes 
et ne...) » (Voir page 4 du tirage k part. ) 

Cinq explications differentes pour un mgme texte! 

C'est ainsi que nos cryptologues s'accordent dans la traduction du 
ph6nicien, etc. Quant aux casexcessivement rares ou leurs versions 
ne different pas sensiblement, on peut eHre certain qu'ils ont opere 
sur un texte hebreu ou peu s'en faut / 

Uu savant tres-estimable nous disait un jour : « Vous n'6tes pas 
» sans $avbir un peu de phenicien 1 » 

Helas ! nous n'en savions pas le premier mot ; et nous avons bien 
peur que le lecteur ne soit precislment dans le meme cas que nous. 

Aussi, regardons-nous comme un devoir de lui faire compren- 
dre (k defaut de ce langage et d'autres non moins incomprehensi- 
bles) l'etat de la question phenico-punico-oumido-libyque, telle 
quelle se trouve pos£e en ce moment. 

L'£rudit qui se livre a I'interpr&aljon des /texte^de celts espeee 
est aux prises avccles difficult^ suivantes : 
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1* 11 doit lire des caracteres alpbab6tiques sur la valeOr desquels 
on n'est pas mgme d'accord ; 

2° It doit d£m&er lea mots dans des textes oh ils ne sont point 
s6p*r6s et oil ils sont Merits sans voyelles ; 

3° Comme il ne subsists ni grammaire ni dictionnaire de ces Ian- 
g*e*ineonuues, il doilies traduire tU'aide de Pb^breu, sous pr6- 
texte qu'elles ont beaucoup d'analogie avec ce idiome primitif. 

Voas dtrez peut-6tre que le latin et 1'italien prcsentent aussi 
qudqtie ressemblance et que pourtant celui qui ne saurait que le 
dernier ne trad ui rait jamais Tacite ni Horace , malgre m£me Tiden- 
tit6 des caracteres alphabetiques. Je suis par fail ement de votre avis. 

Qudi qu'il en soil, et pour vous donner une id6e des difficulty 
du problfirae, je suppose qu'on vous propose de traduire le bout de 
ligne que void : 

Innsftrnscnstlf 

, 11 pourra tres-blen arriver que le plus habile y echoue ; et pour- 
tant, ici — a vantage enorme — les caracteres sont connus et le 
texte appartient a notrelangue (1). 11 faut vraiment admirer la har - 
diesse et le devoflment de ceux qui traduisent le carthagioois ! 

Le deux i erne article de YAnnuaire archSologique de Cw&Lantine est 
une notice fort interessante, faite par M. Bache, sur lefameux torn- 
beau de Praecilius. L'epitaphe de cet orfevre de Cirta a bien aussi 
quelque chose d'&iigmatique, si Ton en juge par la diversity des 
traductions qu'on en a donnees jusqu'a present ; mais , depuis que 
le savant M. Leon Renier a pris la peine de rectifier le texte quel- 
que peu maltraite par le lapicide, il est devenu possible d'en offrir 
une version satisfaisante. 

Celte epitaphe de buit lignes est un acrosticbe en treize vers dont 
voirile sens : ' 

« Moi, qui suis muet ici, je raconte ma vie en ces vers. 

* J r ai joui d'heureux jours etd*une longue existence; 

» Moi, Praecilius, habitant de Cirta, j'ai exerce la profession d ? 6r- 
Vftvre. 1 

^ 11 y a toujours eu en moi une bonne foi admirable et une en- 
V ti&re vSracite. ' " ; 

% Tout a todis, erivers qui n'ai-je pas 6t6 compatissant, j)artotit ? 

» J'ai toujdursjoui dela gafltS et deFabondahce avecdechersatnis; 
1 i ' ' ' -— 

(1) On a d£ja adrttes6 trois traductions du bout de ligne propose, mais 
pas une n'est la veritable. 
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» Apr&s la mort de la pudiquedame Valeria, je n'ai pas en one telle 
» Vie. Mais, tant que j'ai pn, je Pai eue agitable et satateavec 
» mafemme. 
» J'ai cel£br6 honorablement cent heoreux aBniversaires de ma 

» naissance. 
» Mais, est vena le dernier jour ou le waffle vitaldoit abandonner 

» les membres inertes ! 
9 L'6pitaphe que to lis, vivant, je Tai pr^paree pour servir aprte 

» ma mort, 
» A la volonte de la fortune, die qui ne m'a j'amais abandons. 
» Puissiez-vous suivre la m£me earriere ! Ici, je vous attends. 

» Venez ! » 
Get echantillon de literature tombale chez les anciens, prouye 
que 1'acrostiche florissait a Girta des les temps les plus recules ; et 
que, si on n'y avait pas encore formate le cel&bre adage : En fait 
d'dloges, on riest jamais si bien servi que par soi-mSme, on en prati- 
quait du moins la morale avec un sans-g6ne assez remarquable. 
L'bonngte centenaire qui prenait la prudente precaution de versifler 
lui-mgme sa louangeuse auto-biograpbie, il y a quelque quinze 
siecles, doit &re satisfait, car il peut voir — du baut des cieux, sa 
demeure derniere — qu'en 1858 on lit et on commente avec ardeur 
sa po£sie funeraire ; que tons les savants d'Europe s'occupent de 
son magniflque hypog6e et que m£me il y a de chaudes pol&niques 
engages sur cette grave question : Praecilius, qui s'inlitule Argen- 
tarius, 6tait-il orf£vre» banquier, usurier ou cbangeur ? II a peut- 
Stre 6t6 tout cela a la fois, comme le dit tres-bien son erudit et 
spirituel bistoriograpbe, M. Bacbe. 

M. Payen, cbef du bureau arabe de Batna , a fourni k VAnnuairc 
quelques epigraphes qu'il a recueillies dans l'Aures. On remarque 
une inscription en caracteres qui approcbent de ceux qu'on appelle 
libyques ou libyens ; elie est gravee sur un bloc erratique auquel 
les indigenes bat impost le nom de Reggada (dormeuse). M. Payen 
signale d'autres documents gpigrapbiques qu'il n'a pas eu le temps 
de copier. Esperons qu'il aura de nouvelles occasions de visiter ces 
montagnes encore si peu connues et qui pourtaot se recommandent 
a l'observateur, par les grands 6v6nemenls historiques dont elles 
out 6te le tbedtre et ou leurs energiques populations ont joue un 
r61e assez Iclatant. 

Nous citons seulement pour ni&noire un extrait de V Africa Chris- 
tiana de Morcelli que les auteurs de VAnnuairc reproduisent, afin de 
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determiner repoque k laquelle Cirta a pris le nom de Constantine 
et awti pour fixer l'emplacement done ancienne basiUqoe. 

M. le lieutenant-colonel Lapasset, commandant superieur ducer- 
clede Philippeville, — & qui la Revue afrioawe doit des notes nom- 
breuses et pleines d'inter&t sur les antiquity du cercle de T£n&$ 
(V. n° 10, p. 267 et suivaates), — signale l'existence de dolmen chez 
les Beni Mehenna, auprfcs de Philippeville. Voici done one locality 
t ajouter a celles que Ton connait aujourd'bui poor reefer des 
monuments celtiques. C'est un fait dont il n'y a, du reste, pas lieu 
des'etonner, puisque les Romaias avaienten Afrique des troupes 
gauloises. Nos vaillants anegtres ont pu tr£s-bien, quand les cir- 
ckoonstances le permettaient, inhumer leurs morts selon leur cou- 
tume nationale. 

M. le capiiaine d'Yanvilleadonoe la fameuse inscription du col de 
Fedoul&s dont nous possedons un caique et deux copies. Mais cette 
epigrapbe, quoiqu'a&sez connue, n'eo est pas mieux comprise. 
Pour ce qui nous concerne, en etudiant les materiaux qu'on nous 
avait communiques, nous y avions cru voir rex Uculamanorum que 
nous traduisions par chef des Ketama, grande lign£e berb&re sur le 
territoire de laquelle se trouve ladite inscription. Mais si la legon 
donn£e par M. d'Yanville est exacte, il faut renoncer a cette inter- 
pretation et attendre l'occasion de faire une etude directe. # 

On litavec ioterGt un article de M. le commandant Foy surle 
ceiebre monument de la province de Constantine (le Medracen) qui, 
avec des proportions moins considerables, rappelle tout a fait notre 
Tomheaude la Chrdtienne. Si ce dernier, que Pomponius Mela, — qui 
ecrivait vers Tan 40 de J.-C . , — appelle monumentum commune regiae 
gent is, est, eneffet, la sepulture commune des rois de Mauritanie, 
il est tr&s-naturel de supposer que son pendant de la province de 
Constantine a ete la sepulture commune des rois deNumidie. Nous 
regrettons, d'ailleurs, que, parmi toutes les explications donnees 
du nom de ce monument, M. le commandant Foy ait pr£cisement 
omis la seule qui, a notre sens, presente quelque vaieur. Nous 
voulons parler de celle qui a ete propos6e par M. C are tte dans son 
Origineet Migrations des principals tribus de VAlgSrie, p. 29. 

Mais nous avons deja traite cette question dans le premier vo- 
lume de la Revue africaine , p. 235 ; et nous ne pouvons qu'y ren- 
voyer lelecteur, 

Quant aux figures que M. le commandant Foy a vues sur le Me- 
dracen, ou tombeau des rois deNumidie, figures que MM. deSlane, 

Rev. afr. t 2 e annde , n° 12. 3d 
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Renier, etc., n'ont pasapercues, et que nous-mAmes,— s'il nous est 
permis de nous citer aprds ces noms 6minents, — n'avons pas re- 
marqules nonplus; nous nous garderons bien d'affirmer qu'elles 
n'y existent pas. En pareil cas, — onle comprend, — une affirma- 
tion a bien plus de valeur qu'une negation. C'est doneun des nom- 
breux cas arch£ologiques ou l'on doit r^ server son jugement et at- 
tendre le fiat lux. 

L'article capital du nouvel Annuaire, et par l'etendue et par Tim* 
portance, est celui qui porte le titre de : Inscriptions arabes de la pro- 
vince de Constantine. Son auteur, M. Cherbonneau, 6tait, du reste, 
dans les conditions les plus favorables pour bien exgcuter un tra- 
vail de ce genre. Orientaliste distingug, ayant 6tudi6 jusque dans 
les sources in£dites et aux diverses Ipoqnes l'histoire de la pro- 
vince de l'Est, personne nepouvait mieux que lui tirer un bon parti 
de l'6pigraphie arabe locale. Aussi, le mgmoire qu'il publie sur ce 
sujet est dun tr&s-grand int£r6t-& ce point de vue ; mais une pa- 
reille oeuvre ne s'analyse pas. On ne peut que la caracteriser et la 
recommander au lecteur, , 

Le m6me auteur publie dans ce volume la Lute des inscriptions 
latines recueillies dans la province de Constantine en 1857. La 
premi&re est celle de Cornelius Dexter, trouv£e k Bougie l'annee 
delni&re dans les fondations de la nouvelle 6glise. Nous regrettons 
que nos coll&gues de Constantine aient omis de citer la Revue afri- 
caine qui l'ayait fait connaltre la premiere, dans son n° 7 (octobre 
1857), page 68. 

On remarque, parmi les nombreuses gpigraphes de la liste de 
M. Cherbonneau, l'^pitaphe r£cemment d^couverte de Matronica ; 
comme celle de Praecilius, c'est un acrostiche qui nebrillepas 
plus que l'autre par la; clart6 et la correction . Mais si cette 
damedeCirta, morte a 115, l'a compost elle-m6me au 5* sidcle et 
sur la fin de ses jours, ce sont autant de circonstances att£nuantes 
dont on doit lui accorder le b£n6fice. 

M. Moll, capitaine du g£nie, a donn6 des Notes &ur les fouilles fai- 
tes a Lambise aux sources d'Ain Drin et de Boubennana et une autre 
Note sur quelques inscriptions trouvies a Lambise dans lecourant de 
1857. Le premier travail 6tablit que les Romains entendaient par- 
fa itement Pam6nagement des [sources et la nature des ouvrages 
exigls pour h plus grande reunion et la distribution intelligente 
de leurs eaux. lb uous 6galaient, k cet 6gard ; et ils nous surpas- 
saient, ajbuterons-nous, quant au parti a tirer des eaux pluviales. 



Digitized by 



Google 



- 515 — 

Les inscriptions recueillies par M. le capitaine Moll sont presque 
toutes interessantes et augmentent heureusement la riche moisson 
gpigraphique d^ja faite dans cette locality. 

M. le capitaine Payen, chef du bureau arabe de Batna, a donne 
une tres-bonne Notice sur ^emplacement de plusieurs villes romaines 
de la subdivision. Un savant a fait savoir depiiis lors que M . le g£n6- 
ral Garbuccia avait adress6, il y a long temps, al'AcadSmie des In- 
scriptions et Belles-lettres, unm6moire sur le m6me sujet et bas<§ 
sur les mGmes inscriptions ; mais ce m^moire, enfoui depuis plu- 
sieurs annexes dans les cartons de Pillustre Society, n'a 6t£ accessi- 
ble que pour quelques privillgigs. 

Une pareille reclamation a quelque chose d'affligeant : d'abord, 
elle prouve — avec une autre de m6me nature et de mfime origine 
— que les oeavres des travailleurs alg£riens ne sont pas admises 
aux honneurs de la publicity ; elle fait craindre — tres-injustement 
sans doute—que ces monies oeuvres nefassent honnear tdt ou tard 
a d'autres qu'& ceux qui ont pris la peine de les produire ; enfin , 
elle signale une 6p6e de Damocles incessamment suspendue sur la 
UHe des investigateurs actuels, k qui Ton peut venir dire d'un 
jour k Pautre : Ce que vous croyez avoir dScouvert ,un autre Pavait 
d&ouvert avant vous. 

Tout ceci prouvequ'on ne doit jamais tenir la lumi&re sous le 
boisseau. 

En faisant ex£cuter des fouilles dans les Ziban, a Kasbat, entre 
Ourellal et Metlili, au sud-ouest de Biskra et non loin de cette oasis, 
M. le capitaine Pigalle, un despionniers les pins actifs del'archgo- 
logie africaine, a d^couvert une pierre votive qui — disent les au- 
teurs de YAnnuaire — « determine un cantonnement de la lggion 
» Gemella ou Pemplacement de GemelUs. » S'il s'agit du Gemellce de 
la route de ceinture de Lambwsis k Theveste, laquelle contournait 
PAur&s par le Sud, il est impossible d'admettre la derniere conjec- 
ture, car Kasbat reste beaucoup trop k Pouest de la ligne que cette 
route a du suivre. 

En tous cas, nous croyons que l'exp6ditiond'ou revenaient (regressi) 
ceux qui ont 61eve ce monument , avait 6t6 dirig£e contre les 
Barbares qui firent irruption en grand nombre dans la Numidie 
pr6cis£ment dans cette annee 233. Huit £v€ques de cette pro- 
vince £crivaient alors a P6v6que de Carthage , Saint Cyprien, 
que ces envahisseurs ravageaient les champs et fesaient beau- 
coup de captifs , notamment des vierges pour le rachat des- 
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queftes Hs demandaient instammeot des secours ( V. Morcblli, 
anno 9B3). 

Le lecteur a pa voir , par ce rapide compte rendu, que le 3* 
Annvairede la 6oci6t6arch6ologique de Constantine se recommande 
comme lea pr&6dents, par le norabre et l'importance des travaux. 

Quand on pense aux cireoostances d^favorables dans le9quelles- 
s'accomplissent id de semblables recherches, on salt doublement 
gtt k ceux qui s'y livrent avec one si louabie persistance. Lear 
ctevoftment ne profite pas sealement aux etudes historiqoes : il 
contribue k caract&iser le moayement scientifique et litteraire qui 
s'est produit si beureusement en Alg6rie depuis quelques *nn6es. 

A. Berbrugger. 



FIN DU DEUXIEME VOLUME. 
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